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.'". VOYAGE;
:

;
AUTOUR DU MONDE

PAR LES MERS DE. L'INDE, ET CE. CHINE

,
SUR LA CORVETTE v''; LA FAVORITE; v^y'*;y.;.

PENDANT LES ANNÉES l83o, 1831 ET. 1832.

V;;;;.;/;CHAPITRE XL':;/,

CONSIDERATIONS GÉNÉRALES SDR LA CHINE , SON GOUVERNEMENT,

SES RELATIONS AVEC LES EUROPEENS.' :'.

LaFavorite était parvenue au terme le plus éloigné de

son long voyage :
les côtes d'Afrique, celles deTlndos-

tan, la presqu'île malaise et une partie du grand archipel
d'Asie avaient successivement passé: sous nos yeux.
Tant de pays, tant de peuples différents n'avaient point
épuisé notre curiosité ; toujours, à travers les mers im-

menses que nous parcourions, nos regards s'étaient
tournés vers la Chine, et enfin les ancres de la cor-
vette avaient pris fond sur le sol de cette contrée, plus
curieuse que connue.

11. 1
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-VOYAGE ';
Jusqu'alors, dans presque tous les lieux que nous

avions Adsités, j'avais trouvé la civilisation européenne
aux prises tantôt, comme dans l'Inde, avec une reli-
gion et des institutions aussi cruelles qu'absurdes, mais
consacrées.déjà;par une longue suite.de siècles; tantôt,
comme chez les indigènes des détroits et deLuçon,
avec l'ignorance et la férocité des sociétés primitives.
Ces derniers cependant m'avaient offert un spectacle
bien doux pour le voyageur qui étudie l'espèce humaine
et s'intéresse"à son bonheur

:
celui de la barbarie cé-

dant peu à peu à l'influence admirable des sciences,
des arts et de l'industrie.

La Chine au contraire devait me présenter un sujet
d'observations bien différent

: j'allais A'Oir une civilisa-
tion dont les tracés se perdent dans la nuit dès temps,
et qui depuis six cents ans lutte contre le joug tartare,

I deux fois chmigé et deux fois rétabli.
On ne peut douter que sous le règne de ses souve-

rains nationaux-, la Chine n'ait, joui, dans les temps
passés, d'une prospérité bien supérieure à. celle que
nous admirons encore maintenant; dû moiiis tout sem-
ble l'annoncer. En effet; /ces ttayauxrgigante.sques:, ces
ouvrages admirables -par leur grandeur et leur utilité;
les ponts de la province de Nankin, dont: l'architecture
hardie, quoique 'défigurée par leurs ruines, étonne en-
core les Européens ; les canaux navigables pendant^plu-

sieurs eentames de lieues pour d'innombrables bateaux,

sur lesquels sont transportées les productions variées
d'un empire immense dont les j frontières.-,- 'd'un =côté

voisines de l'équateur, touchent de l'autre aux déserts
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glacés: de la -Sibérie'; semblent les magnifiques restes
d'une grandeur qui a résisté en partie à deux invasions,

et que les premiers voyageurs génois et vénitiens, dont.
chaque jour vient maintenant constater la véracité,
n'avaient pas trop vantée -à leurs ignorants et incrédules
contemporains.:

„
-'.-.

; Mais si l'on fait encore attention que la:Chine, po-
licée dès lés temps les plus reculés, était alors, comme
aujourd'hui, entourée partout de peuples féroces et
menant une vie nomade au milieu dé plaines sauvages
où ne se voitaucun vestige;d'un état social plus avancé;

on admettrafacilementl'opinion soutenue par beaucoup
de savants que la civilisation de la Chine n'a pu lui ve-
nir du dehors, et que cet :

empire doit être considéré

comme un des plus-anciens foyers, des sciences.,:et des

arts. Seulement il est vrai de dire que chercher à sou-
lever le voilepresque impénétrable qui couvre l'histoire
de ces contrées, est une entrepjise où ont échoué les plus
illustres voyageurs r tous les systèmes que l'on a bâtis

pour; aider à la solution du problème, se sont pour ainsi
dire écroulés devant la réalité; à mesure que ces con-
trées ont été mieux étudiées,: et l'obscurité est restée
aussi profonde qu'auparavant. Cependant les annales

chinoises depuis la première invasion des Tartares sont
assez connues pour permettre de décider qu'à: cette
époque le céleste empire était bien moins étendu que
maintenant : beaucoup de provinces du N. et du N. E.,

et entré autres la Corée.., étaient indépendantes et four-
nirent même les troupes guerrières qui, franchissant
la grande muraille, renversèrentle trône des empereurs
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au sang chinois. -A l'E., la belleîle Formose n'est con-
quise que depuis deux siècles ; au S., celle d'Haynan,
séparée de la terré ferme par un canal très-étroit, est
tombée plus récemment sous le joug de-fer des man-
darins; enfin le vastev empire des Bfrmans, celui du
Pégu, au S. 0., reconnaissent la suprématie de l'em-

pereur de la Chine, dont ils dépendentcependantmoins

que le royaume du Thibet, lequel forme; la frontière
chinoise du côté du N. 0. Mais toutes ces conquêtes ne
furent jamais, vraisemblablement, l'ouvrage du peuple

-
chinois, incapable en: tout temps de défendre son in-
dépendance nationale par les armés, et plus encore
d'aller troubler des voisins redoutables qui n'avaient
rien à perdre et tout à gagner, et qui, franchissant
plusieurs fois tous les'obstacles.qu'une-timide:prudence
leurgavait opposés, soumirent; à leur joug ces vastes
contrées et une population presque égalé à celle qui

^couvre aujourd'hui l'Europe civilisée. Ces hordes de
Tartares

; avant de perdre leur
;
caractère behiqueûx au

sein de délices inconnues pour eux jusqu'alors, firent
sentir égalementla supériorité de leurs armes aux peu-
plés voisins dél'empire dont ils s'étaient emparés ; ils
offrirent des conquêtes aux Chinois vaincus comme un
dédommagement du graud nombre de ïsages et pater-
nelles institutions qu'ils abolirent, ou dont ils ne con-
servèrent que les dehors.

V Si nous adoptons l'opinion dé beaucoup de savants
anciens et modernes, que le nord de l'Europe et de l'A-

sie a été la source d'où les torrents de barbares se
précipitèrent sur l'empire romain, ravagèrent pendant
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plusieurs siècles et replongèrent dans l'ignorance les
parties de l'Europe alors civilisées, il nous faudra néces-

sairement admettre que
:

la Chine, plus exposée par sa
position aux mêmes malheurs que l'Occident, a dû
subir le même sort : cette grande muraille, dont l'ori-
gine remonte à la plus haute antiquité, semble venir
à l'appui de notre assertion, et prouver..également que
les immenses plaines de la Tartarie, que Montesquieu
appelle la fabrique du genre humain, inspiraient des in-
quiétudes à la Chine, bien des siècles avant que By-

zance eût vu pour la première fois les,Huns, et tant
d'autres tribus, conquérantes plus terribles encore , ve-
nir ébranler le trône des derniers Césars. Mais dans les
deux parties du monde, les mêmes causesn'ont pas
amené des résultats également heureux. En Europe,

ces essaims de barbares mêlés aux peuples vaincus ont
formé, après quinze siècles, des nations parvenues à

une admirable civilisation.. La Chine offre un tout autre
spectacle

:
celui des 'vainqueurs et des vaincus aussi

distincts entre eux qu'ils l'étaient le jour de la conquête;
celui des arts et de l'industrie luttant contre un gouver-
nement toujours mai assuré et toujours oppresseur, et
obligé pourtant de ménager une immense population

:

tel est le sujet sur lequel j'exposerai quelques consi-
dérations

,
trop générales peut - être, mais qui me

serviront, ainsi qu'au lecteur, comme d'une espèce
d'introduction au récit de ce que j'ai vu, observé ou
entendu dire à des personnes dignes de foi, dans le seul
coin du vaste empire de la Chine qu'il soit permis aux
Européens de visiter. Les jésuites et les autres mis-
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sionnaires, plus portés, pour se faire valoir auprès de

leurs concitoyens, à parler de la cour et des grands que
des classes inférieures, ont fait des rapports trop favo-
rables d'un pays que, d'un autre côté, beaucoup d'Eu-
ropéens, plus marchands qu'observateurs et plus occu-
pés de leurs affaires que des moeurs des habitants qui
les entouraient, ont jugé trop sévèrement,

Tous les renseignements de l'histoire autorisent à

croire que l'invasion de la Chine en 120g par les Tar-

tares mongols, ayant à-leur tête le fameux Gengis-Kan,

est la première qui ait fait tomber du trône les empe-
reurs chinois pour y placer une race étrangère. Trois
siècles suffirent-pour, user cette nouvelle dynastie et
faire perdre aux conquérants leur caractère guerrier :

aussi cédèrent-ils presque sans combattre aux Tartàres
mantehous, que la soif du pillage fit descendre à leur

tour des plaines de l'Asie septentrionale ; mais ces tri-
bus guerrières ne comptaient pas, à beaucoup près,
autant de soldats que celles qui avaient accompagné
Gengîs-Kan dont elles venaient attaquer les descen-
dants dégénérés

:
aussiies nouveaux souverains adoptè-

rent-ils
, pour affermir leur empire, une politique diffé-

rente de celle qu'avaient suivie leurs prédécesseurs
:
les

massacres ,
les dévastations, ces moyens de domination

employés en Asie, n'eurent qu'une très-courte durée et
firent place à l'ordre et à la tranquillité; le siège de l'em-
pire

,
établi auparavant à Nankin, la plus belle ville des

provincesduS., fut transporté dans celles du N. à Pékin,
qui servit également de centre à la réunion des troupes
conquérantes. De ce point, il leur fut plus facile de sur-
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veiller les ennemis que les plaines de la Tartarie pou-
vaient vomir encore ,

et d'étouffer pi'omptement les

révoltes formidables, mais toujours inutiles, que ten-
tèrent des chefs puissants dépossédés par les dernières
révolutions. De nouveaux mandarins prirent la place
des anciens, enveloppés, avec leurs maîtres détrônés,
dans une commune ruine; les: impôts ne furent pas
augmentés; et la multitude qui avait vu tomber sans
regrets et sans lui donner secours le gouvernement des
Mongols, reçut avec indifférenceun joug nouveau, mais
qui n'avait rien de plus lourd que celui qu'elle portait
auparavant.

En apparence rien ne fut changé: même culte reli-
gieux, même organisation intérieure, même respect
pour les anciens usagesqui plaisent à la multitude trom-
pée

,
et ne sont entre les mains des conquérants tartares

qu'un moyen de plus d'asservissement: encore aujour-
d'hui

,
chaque année, l'empereur daigne toucher pen-

dant quelques minutes, à l'exemple des anciens souve-
rains chinois, une charrue d'or enrichie de pierreries;
et cependant, malgré cette vaine cérémonie, les ma-
gasins d'abondance qu'un gouvernementnational et pré-

voyant avait jadis élevés au milieu de chaque ville,
de chaque village, pour recevoir dans les années d'a-
bondance le riz, si nécessaire à la nourriture des classes

pauvres, restentA~ides et sont presque tous abandonnés
;

les habitants des campagnes, exposés à mille vexations,
voient la plus grande partie du prix de leurs sueurs
passer aux mains des mêmes fonctionnaires qui les
protégeaient autrefois. Il existe, à la vérité, des lois
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très - sages pour défendre le faible contre le puissant,

pour encourager l'industrie
; mais elles ne sont pas

exécutées, ou sont rendues muettes en faveur de l'au-
torité. ; .....-,'.--

Tous ces vices du gouvernement chinois sont inhé-
rents à la position où l'a placé la nécessité de ménager
la masse de la population, qui, si elle se souleA^ait, étouf-
ferait pour ainsi dire le petit nombre de ses conquérants.
En effet, les impôts étant très-faibles, le reA^enu ne peut
suffire à entretenir l'armée tartare qui, toujours sous les

armes, réprime les fréquentes ré\-.oltes, garde l'empe-

reur et ATeille aux frontières du N.; la même pénurie dans
le trésor, force de n'accorder aux mandarins que des
émoluments trop modiques relativement aux obliga-

tions qui leur sont imposées
: ainsi s'est établi, comme

par un accord tacite entre le gouvernement et les dé-

positaires de son powofr, un droit de concussion;
chaque gouverneur de province, ayant acheté sa dignité
à la cour, est obligé d'imposer aux peuples des taxes
illicites pour venir à bout de remplir des engagements
aussi onéreux que blâmables, dont le fruit ne lui est
même assuré qu'au prix de nouveaux sacrifices, renou-
Arelés sans faute chaque aimée. Les grands mandarins

pressurent la multitude de mandarins inférieurs, qui
eux-mêmes pressurentla population par les plus iniques

moyens : cette foule de petites autorités forment une
espèce de réseau couvrant pour ainsi dire la surface du

pays, et extrêmement lourd pour les classes riches,
qui n'obtiennent pas toujours la tranquillité et la jouis-

sance paisible de leurs biens par des tributs que la
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protection intéressée des mandarins exige impérieuse-

ment; mais, d'un autre côté, comme les exactions ne
pèsent que sur la fortune, que les impôts personnels

sont légers ou même inconnus, la masse immense de
prolétaires ATiArant du traATail journalier de leurs mains

est plus libre, plus heureuse à la Chine que dans tout
autre pays du monde

:
le gouvernement la traite aA^ec

modération, assure même sa subsistance, et éloigne

aArec soin tout ce qui pourrait mécontenter et mettre en
moiwement cette foule innombrable; la crainte qu'elle
inspire est la seule barrière contre l'esprit de concus-
sion dont les autorités de tout rang semblent animées.
Chaque mandarin répond de la tranquillité des habi-

tants soumis à sa surveillance et de l'exécution appa-
rente des anciennes lois. On conçoit combien il est
difficile à la Aroix de l'opprimé d'arriArer jusqu'au sou-
A'erain à travers les obstacles-sans nombre que tant
d'intérêts particuliers lui opposent de toutes parts: Les
premiers officiers de la cour sont pour ainsi dire enga-
gés à soutenir les gouArerneurs des proArinces et à cacher
des méfaits dont ils partagent les indignes fruits; mais
si les réclamations parviennentjusqu'au pied du trône,
si une reA^olte ou un mouvement Arient annoncer lé
mécontentement d'une proAtince, la punition du fonc-
tionnaire coupable ou maladroit est d'autant plus ter-
rible que le soirverain y trouve encore un moyen légal
de remplir son trésor :

les têtes accusées par la voix
publique tombent a l'ordre d'un haut tribunal de la
capitale, chargé de faire exécuter des lois sévères et
anciennes

,
mais dont malheureusementla seule justice
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n'a pas réclamél'application. Les coupables, condamnés
à la mort ou à finir leurs jours dans l'exil sur les fron-
tières de:la Tartarie, Aboient leurs biens réunis au do-
maine de l'empereur et leur famille réduite en escla-

Aragé; cette mesure., quelquefois inique
s :

poursuit les
accusés de rang en rang, jusqu'à ce que le fisc ne trouve
plus rien à récolter.

Ne croit-on pas entendre .l'histoire des gouvernements
de l'Europe au xine siècle? Ces châtiments intéressés
n'empêchent pas ; quoiqu'ils soient fréquents, le mal
de subsister dans toutes les proAtinces, la justice d'être
A'endue au plus offrant, la contrebande de se faire
pubhquement sous les yeux et même aA^ec l'assentiment
tacite de l'autorité locale, toujours occupée à étouffer
les cris des opprimés et ne conservant qu'à prix d'or,
auprès du trône, des protecteurs qui peut-être-n'ont

pas mis ses prédécesseurs à l'abri d'un supplice mérité.
Cependant le soin que le gouvernement prend des

dernières classes, dont se compose la majorité de la
population, l'espèce dé repos et pour ainsi dire d'a-
pathie où ill.es maintient, ne le garantiraient pas des

attaques d'un aussi nombreux ennemi, si plusieurs

causes qui tiennent aux localités et à la position respec-
tiAre des diA^erses classes du peuplé, ne l'en défendaient

encore plus efficacement. En effet, que pourraient
contre près dé deux cents millions d'habitants qui cou-
vrent, dit-on, l'immense surface de l'empiré chinois,

une poignée de Tartâres, dès longtemps amollis par le
luxe, par miè longue paix* et concentrés autour du.
trône d'un empereur invisible pour ses sujets? Mais les
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distances énormes qui séparent les différentes parties
dé l'empire, l'aversion constante des provinces les unes
envers les autres, et plus: encore la crainte qu'ins-
pirent aux rangs élevés de la; population les classes
inférieures, toujours prêtes dans cette partie de l'Asie,

comme en Europe, à profiter des troubles, et des dé-
sordres pour piller et se.livrer à tous, les excès, isolent

en quelque sorte les soulèArements partiels qui ont.heu
fréquemment dans les proAances, étles forcent ainsi à
s'éteindre d'eux-mêmes sur les points.où ils ^étaient nés

sans; aAroir fait de grands progrès, et souA^ent même
après avôfr duré plusieurs années. :.-

,,
Quelquefois cependant ces révoltes .deAunrentinquié-

tantes, surtout .avant que,la dynastie aujourd'hui ré-
gnante se fût affermie sur le trône; mais l'ordre fut
toujours rétabli, soit par les-armes-des troupes.tartares,
soitpar la trahison, qui faisait succomber les chefs frvrés

ou séduits, soit enfin par. dés transactions .passées/entre
le gouvernement et les rebelles. C'est ainsi que pen-
dant le siècle dernier, un fameux pirate, après aAroir

ravagé
,

à la-tête de trente mille hommes, les côtes de
la Chine, battu plusieurs fois les armées envoyées

contre lui, menacé Canton et exercé sur les peuples
les plus

-
horribles cruautés, fut fait grand mandarin,

obtint des terres pour ses adhérents, et rendit enfin à

ce prix la tranquillité à sa patrie; et, chose bien rare
en Chine, le traité fut observé des deux côtés. En 1661,
Coseng, fils d'un prince chinois du sang .'impérial,

;.

auquel la nouvelle usurpation avait coûté la Atiè, fut
moins heureux que lé pirate: A^aincu'.par les troupes
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conquérantes à peine maîtresses de l'empire, il se vit
obligé de quitter sa patrie, et à la tête d'une très-forte
armée composée de Chinois, qui fuyaient comme lui
le joug étranger, il alla conquérir Formose. et menacer
les Espagnols sur les rivages de Luçon ; niais la mort
l'arrêta aumilieu de sa carrière, et ses conquêtesvinrent
ajouter encore à l'étendue de l'empire chinois.

Ainsi dans le gouvernement de ces A7astes contrées
,

une même cause fait naître des résultats bien différents ;

car, si l'éloigneraient où sont les proAtinces de la capi-
tale

,
laisse les peuples entièrement frVrés à la rapacité

des mandarins et met obstacle à tout progrès A~ers le
bien, d'un autre côté il sert de barrière contre l'anarchie,

et il a conservé, depuis l'avènement de la dynastie niant-
chouè, la tranquillité de l'empire. Les Chinois ignorent
peut-être eux-mêmes quelle est la force des troupes tar-
tares qui forment l'appui du trône de l'empereur; mais
elles ne doiA^entpas être plus considérables qu'elles n'é-
taient lors de la dernière invasion ; car ces conquérants,
toujours sous les armes depuis cette époque, occupés
à repousser de dangereux A^oisins sur les frontières
du N., en même temps qu'à-étoufferles-fréquentes ré-
Aroltes des A^aincus, et pommant être considérés comme
mie garnison étrangère qui garde malgré ses habitants

une place forte où elle commande, sont demeurés étran-

gers à la population chinoise et ont conservé le sang de
leurs aïeux dans.toute sa pureté. Aussi ces Tartares
exercent-ils toujours, quoique amollis parles douceurs
du luxe et de l'oisiveté, le même ascendant sur les

peuples qu'ils ont soumis
:
des traits prononcés, la barbe
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et les moustaches longues et noires, des yeux noirs, un
regard dur et assuré, les pommettes des joues saillantes,
le nez aquilin, une chevelurelongue et crépue, une taille
au-dessus de la moyenne, des membres annonçantlavi-

gueur, enfin une attitude hautaine et guerrière, font tou-
jours distinguer les Arainqueurs des Araincus. Au pouvoir
des premiers sont tombées toutesles hautes dignités de
l'empire : sous le nom de mandarins de guerre, ils se
partagent le gouvernement des proA7inces, possèdent

tous les grades de l'armée, et sont l'objet de la cons-
tante sollicitude du souA"erain. Les seconds, sous le
nom de mandarins lettrés, occupent dans les adminis-
trations, dans les tribunaux, tous les emplois où il faut

apporter une instruction que ne possèdent pas leurs fiers

:
rivaux, _plus ignorants, niais toujours maîtres et compo-
sant une A'éritable aristocratie militaire, dans laquelle

on compte treize rangs de mandarins, tandis qu'il n'y

a que neuf classes de mandarins lettrés; ce qui n'em-
pêche pas que cette espèce de noblesse secondaire ne
soit recherchée de tous les riches Chinois, lesquels,

pour en obtenir les titres, payent à la cour de Pékin
des sommes exorbitantes. Cependant l'amour-propre
seul retire quelque avantage d'aussi grands sacrifices,
qui vont encore grossir les revenus de l'empereur; car
le nouA^eaumandarin ne jouit d'aucune autorité ni d'au-

cun honneur extérieur; souvent même il tremble de-

vant des mandarins d'un rang inférieur au sien, et leur
fait de nombreux présents pour conserver sa tranquil-
lité

; mais il s'en consolé en faisant parade des orne-
ments de sa dignité aux yeux de ses parents et de ses
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amis, qu'il est d'usage de réunir dans les grandes céré-
monies de mariage et d!enterrement

: ce sont des titres
de noblesse que les conquérants A~endent aux A7aincus.

Comhien de fois, quand j'ai trauvé chez les différents
peuples des institutions qui excitent comme celle-ci les
observations dédaigneuses des Européens, me suis-je
rappelé ce A7ers d'Horace

:
Quid rides?.... de te fabula:

L'armée tartare est bien entretenue; la caA-alerie sur-
tout est, dit-on, fort bonne, ou du moins redoutée des

nations qui aA7oisinent la Chhie au S. 0. et à l'O.
: ces

troupes sont armées de lances, d'arcs et de flèches, et
se servent d'armes à feu, niais semblables à nos plus
anciens modèles et d'une fabrication très - inférieure.
Leurmanière de se battre ne ressemble en rien à celle
des Européens et indique une grande ignorance de la
tactique militaire

:
les Tartâres attaquent l'ennemiréunis

en masse et en jetant de grands cris ; l'air est obscurci
de flèches et de.dards; les premiers rangs, composés des

guerriers les plus intrépides, combattentl'ennemi corps
à corps :'de ce premier choc dépend le succès de la ba-

taille. Malheur au parti qui en fuyant abandonne la
-victoire-! car alors commencent toutes les horreurs du
pillage et des massacres :

le A7àincu ne doit espérer au-
cune pitié. Cependant jusqu'ici les souverains de la
Chine ont toujours eu l'avantage dans leurs guerres
contre les Birmans, le Pégu et les habitants plus belli-

queux du Thibet.
Mais ce n'est pas de ce côté que sont leurs ennemisles

plus formidables
:

c'est au-N. O. et au N. des frontières,
du côté des plaines de la Tartarie, déjà fatales aux ùsur-
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pateurs du trône chinois, que se prépare une nouvelle
invasion. Plusieurs tribus de tartâres que leur désunion

et lapolitique astucieuse bien plus que les^rmes de l'em-

pereur avaient rendues tributaires de la; Chine, s'étant
naguère réunies contré l'ennemi commun, sous la con-
duite d'un chef renommé, repoussèrent plusieurs fois

les troupes impériales et enA7ahirent le territoire chinois,
dont le gouvernement, dans ces circonstances difficiles,

eut recours à ses moyens ordinaires
:

la séduction, les

promesses, et surtout la perfidie. Celle-ci triompha
d'abord; le général ennemi, attiré dans la capitale pen-
dant une trêve, pour conclure la paix et receA7oir de
grands honneurs. meurt dans les plus affreux supplices,

sous les yeux mêmes dé l'empereur, et les lambeaux de

son corps sont envovés à ses enfants comme uneme-
nacé du traitementqui leur est réservé s'ils ne se sour
mettent pas sur-le-champ ; mais ceux-ci ; animés parla
vengeance, et guidés par leur oncle, homme d'un grand
caractère, recommencèrent la guerre aA7ec une nouvelle
fureur. Lors de mon passage à Canton, les troupes de
l'empereur avaient été plusieurs fois battues, et l'on
preA7oyait de grands événements :

les Chinois rappe-
laient d'anciennes prophéties, contraires suivant eux à
la dynastie léguante, et témoignaient hautement leur
haine contre elle et le désir de son prochain renverse-
ment. Il existe en Chine, dit-on, une foule de sociétés
secrètes, qui choisissent leurs initiés dans les hautes
classes de la population Vaincue :

leur formation, entiè-
rement politique, remonte à la dernière invasion des
Tartâres; tous leurs efforts, ou pour mieux dire tous
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leurs voeux, tendent à expulser les maîtres actuels de
l'empire. Encouragés par le souvenir de la chute de la
dynastie mongole, et accordant une entière croyance à
de prétendues prophéties, les Chinois sont persuadésque
la dynastie actuelle tombera du trône à son tour, pour
l'abandonner peut-être à une nouvelle famille tartare,
en attendant qu'une réA7olutionplus heureuse y fasse re-
monter le sang de leurs anciens souverains.

Un concours singulier de circonstances semble an-
noncer aux Chinois que si leurs A7CBUX pour IWenir ne
sont pas exaucés, leur haine contre le sang tartare sera
du moins enpartiesatisfaite.J'ai déjàparléde l'ennemiqui

ayant franchi les frontières, fortement ébranlé le trône
de l'empereur, battu plusieurs fois ses armées, trouve, à

mesure qu'il fait des progrès, de nombreux partisans
parmi une population mécontente et avide de change-

ments. Depuis le commencement de cette guerre; les
révoltes, même dans les proAÙnces du S., ont été nom-
breuses et beaucoup plus alarmantes que parle passé;
dans le sein même de la famille impériale il y a, dit-on,
de la désunion et des germes de guerre civile. En
Chine, le titre de fils aîné du souverain -n'est pas un
droit au trône; et déjà plusieurs fois depuis deux siècles

les plus jeunes fils ont succédé à leur père, mais non
sans quelques débats dont les intérêts de la dynastie

ont dû souffrir. L'avant-dernier empereur, qui aArait été

associé à l'empire du vivant de son père et qui lui aA7ait

succédé sans empêchement, était le cinquième fils. Un

de ses derniers enfants, âgé de dix ans, qu'en mourant
il désigna pour monter après lui sur le trône, fut moins
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heureux: le fils aîné de l'empereur décédé, le même
qui règne de nos jours, profitant de la jeunesse du
favori de son père, s'empara du trône ; mais oubliant
aujourd'hui l'exemple qu'il a donné et les droits qu'il a
fait A7aloir, ce souA7erain Areut à son tour que son troi-
sième fils lui succède, au détriment de l'aîné, regardé,
depuis l'aA'énement de son père au trône, comme le
A7éritable héritier. Les partisans de la famille cégnante,
dont l'accord serait si nécessaire dans les circonstances
présentes, sont diAasés ' en plusieurs partis qui n'atten-
dent pour en A7enir aux mains que la mort de l'empe-

reur, dépourvu, si l'on en croit les Chinois, des talents

et surtout de l'énergie nécessaires pour gouA7erner un
-aussi Araste empire ; et en effet les éA7énements semble-
raient prouver qu'ils ont raison.

Sous son règne le relâchement des ressorts du gou-
vernement, la démoralisation de ses agents, l'inquié-
tude de la population, aA7ant-coureurs de la chute des
trônes, ont fait de grands progrès: les Chinois, dans

ces circonstances, en annonçant hautement une réA7o-

lution aux Européens, paraissent attendre ses résultats

avec la plus grande indifférence. Tel est le sort des gou-
A7ernements despotiques

:
les peuples ne trompent qu'à

gagner à leur renversement.
C'est un problème pour les voyageurs qui ont cher-

ché à connaître les différentes parties du gouvernement
qui pèse actuellement sur la Chine, ses forces quand
elles sont réunies, l'effet de ces dernières quand elles
réagissent les unes sur les autres, que l'existence d'une
dynastie sans racines dans le pays, et qui règne pourtant

n. 2
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depuis près de trois siècles ;. on ne peut en trouver la
solution que dans le pouvoir de l'habitude sur les
Chinois, dans l'attachement invincible de ce peuple

-pour ses coutumes,dansl'égdïsme naturefauxliabitants
de chaque province d'un empire immense soumis à un
joug' étranger, enfin dans les institutions consacrées par

..leur antiquité, et qui forcent pour ainsi «dire; chaque
Chinois à= rester et à vivre dans la sphère où n'est né.

A l'exception des troupes tartâres ou gardes de; l'em-

pereur, lesquelles sont eh petit nombre comparative-

- ment à la population; l'empire n'a réellement pas de
forces;militaires ; car on ne peut donner ce nom à des
espèces de milices chargées de Areiller dans chaque pro-
vince à la trananlllité publique, et vraisemblablement

;

'peunomhreuses,'sir.onpeut"enjuger d'aprèsla rareté des
'

soldats présents sous les drapeaux. Ces.troupeschinoises

sont composées d'artisans, de laboureurs,- d'hommes de
tous métiers qui, en abandonnant leur faible:paye aux
mandarins de guerre quiles commandent, jouissent de
la faculté de vaquer librement à: leurs; professions; Mais
si une guerre se déclare, si les autorités de la province

ou des villes voisines demandent des renforts pour ré-
primer quelque soulèvement, de suite un enrôlement
est ordonné; les misérables qui se présentent en foule
reçoivent un habillement et des armes, et sont dirigés

vers l'endroit menacé : leur marche jette la désolation
dans tous les lieux où ils passent; ces prétendus soldats
pillent leurs compatriotes, commettent toutes sortes
d'excès, et sont la terreur du pays qu'ils devaient pro-
téger. Que peuvent fafre de pareilles troupes, coniman-
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dées ;par:des officiers

:
plus indisciplinés, plus brigands

encore que leurs' soldats ? Elles fuient lâchement devant
l'ennemi :

aussi ; comme je ïai déjà dît, les réA7oltes;du-

rentsoÛAî'entplusieurs années, sans quela cour,de Pékin

paraisse beaucoup s'eii inquiéter; car les distances qui

séparent la;capitale dés grandes Avilies et celles-ci entre
elles, s'opposent à ce que le mal fasse dès progrès.

.
:,

..De pareils moyens, pour entretenir l'ordre dans l'in-
térieur des proviiices et parmi leur innombrable popù-
:lation, paraîtront -sans doutebieii incertains; cependant
on:aheu:,de supposer que les crimes né sont pas très-.-

; communs à la Chine, surtout dans lés parties de; l'em-

pire éloignées de Canton-, car dans cette ville, centre du

commerce avec les Européens,jet généralement sur les
côtes, -les .habitants _sont plusifemjuàn'ts -etbeaucoup

nioms doux.que ceux; dé l'intérieur; différence qui à été

,

observée dans touslés-pays:du-monde,- 'y .y y
•': Si l'on ajoute, foi aux'rapports des premiers: A7bya-

geurs européens qui pénétrèrent-dansdescontrées avant
que Gengis-KanA7înt les ravager, la justice y était admi-

nistrée d'une manière admirable
:

chaque ville avait ses
tribunaux qui dépendaientd'une haute cour siégeantau
chef-lieu de la province ; la moindre prévarication des

juges était seA'èrement punie;, les plaintes dés derniers
Chinois .arrÎA7aient facilement jusqu'au trône et étaient
toujours écoutées :

l'empereur ne se tenait pas, invisible

pour ses sujets; renfermé dans un vaste palais gardé par
des troupes étrangères ; les armées, il est vrai, étaient

peunombreuses, et peu redoutables peut-être pour dés

voisins inquiets etguerriers; mais les provinces n'étaient

2. "
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pas troublées par des soulèvements sans cesse renais
sants, ni fréquemment dévastées par les troupes appe-
lées pour rétablir l'ordre; l'état protégeait les laboureurs,
encourageait l'agriculture

:
aussi lés terribles famines, si.

funestes dans ces A7astes contrées aux dernières classes
du peuple, n'y faisaientpas comme de nos jours de fré-

quentes apparitions. Ce temps a été l'âge d'or de la

Chine; l'âge de fer a commencé aA7ec la puissance tai'
tare; les institutions sont restées, mais leur-ancienne

Angueur s'est presque entièrement évanouie; les tribu-

naux subsistent toujours et en même nombre, mais les
affaires civiles n'ont plus de fin. et sont soumises à l'in-
fluence des richesses ou aux caprices de l'autorité. Il
n'en est pas de même cependantdes affaires criminelles;
la peine du talion est.appliquée avec la. plus grande se

vérité, et bien rarement le prévenu peut y échapper,
quelles que soient les circonstances qui militent en sa
firveur; car le fisc et les mandarins, pour qui cette jus-
tice sévère et souATent inique est une source de profits
considérables, sacrifient au désir de trouver le coupable
l'existence de. l'innocent. Les lois criminelles en. Chine

ont de grands rapports aA7ec la législation barbare de ces
peuples du moyen âge si vantés qui imposèrent aux Gau-

lois et aux Bretons leurjoug et leurs coutumes. Nos aïeux

ont reconquis leur liberté, mais combien n'a-t-il pas fallu
de siècles pour ".que notre législation criniinelle arrivât

au point de perfection où elle est parvenue de nos jours;

pour que l'accusé innocent parût sans effroi de\7ant des

juges pénétrés de leurs nobles deA7oirs, et toujours dis-
posés, comme la loi dont ils sont les organes, à conci-
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lier les intérêts "de la justice avec ceux de l'humanité!
Ce principe si humain, aujourd'hui consacré dans tous
nos tribunaux, «qu'il vaut mieux laisser dix coupables
impunis que de sacrifier un innocent, » est aussi inconnu
des Chinois qu'il l'était en Europe dans les siècles pas-
sés; cependant les magistratsde cette nation ne sont pas
incapables d'en apprécierlabeauté : un événement qui
eut heu en 1827 à Canton, devant tous les étrangers,
est une preuve de ce que j'avance, et le récit n'en pa-
raîtra peut-être pas dénué d'intérêt.

Un naArire français du commerce, fatigué par un
long voyage et de grands mauvais temps, relâcha
dans la haie de Tourane, principal port de la Cochin-
chine

:
les avaries du bâtiment, la difficulté d'y faire

les réparations absolument nécessaires pour reprendre
la mer, et plus encore la mauA7aise A7olonté calculée
des autorités du pays, forcèrent le capitaine et l'équi-

page de le Arendre au sotwerain cochinchinois et de
s'embarquer, avec ce qu'il y avait de plus précieux dans
la cargaison, sur une jonque chinoise, frétée pour
les porter à Macao. La traversée fut courte et dura
néanmoins assez longtemps pour que l'équipage de la
jonque pût tramer un horrible complot contre les Fran-
çais et le mettre à exécution. Vainement un vieux ma-
telot chinois essaya plusieurs fois par des signes d'attirer
l'attention du capitaine passager, et de lui faire con-
naître le danger dont il était menacé; celui-ci se con-
tenta de faire A7eiller quelques-uns de ses matelots
pendant le jour et surtout pendant la nuit; mais cette
mesure, prise aA7ec peine, fut exécutée aArec d'autantplus
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de négligence que plusieurs de ces matelots, épuisés

par les fatigues de leur navigation antérieure, aA7aient

encore à lutter contre les fièvres ou la dyssenterié. Déjà
la jonque était arrivée emvue de la jGrande-Ladronne,
île élevée qui sert de point de reconnaissance pour l'en-
trée de Macao pendant la mousson du S: O.; tous les

passagers chinois s'embarquèrent sur un bateau destiné

pour les côtes voisines bordant la proAÙnce. de Fo-Kien,

avec un empressement que les Européens n'auraient

pas dû Aroir sans quelques soupçons, s'ils n'eussent été
aA'euglés par la plus imprudente confiance. La nuit
s'était écoulée tranquillement, et le jour

,
qui com-

mençait à poindre, semblait annoncer aux Français mie
heureuse et. prompte arri\7ée, mais il, deA7ait- éclafrèr
leur, massacre. Ces infortunés, la plupart .endormis;

sont égorgés à coups de poignard ou de hache par l'équi-

page de la jonque; leur capitaine, assailli par les assas-
sins dans la chambre étroite qu'il occupait avec,ses offi-

ciers, en tue plusieurs de sa main et succombe enfin.le
dernier. Cependant un jeune matelot restait encore :

armé d'une barre de fer, il faisait, quoique blessé griè-

vement à la tête, une résistance désespérée; arrivé, sur
le pont et près de succomber.dans cette lutte inégale,

il se précipite, à la nier, et. paraît ainsi, assureriparsa
mort l'impunité à ses meurtriers...'" :

- . .

Heureusement échappé à cette catastrophe, notre
brave compatriote nage vers le bateau de pêche le plus
voisin, auquel il demande des secours qu'une cruelle
prudence fait refuser

;
d'autres pêcheurs plus hardis: lui

sauvent la Arie et le débarquent bientôt après, ,de nuit
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et furtivement, sur lé rivage de Macao, Ce malheureux,
blessé et malade, après aA7oir erré dans les rues, au
milieu d'une population entièrement étrangère pour
lui, parvint enfin jusqu'à la demeure des missionnaires
français, qui, par leurs soins et leur douce humanité,
lui firent perdre en peu de temps le souvenir de tous

ses maux. Dans cet intervalle, le consul de France,
homme de talent et d'une grande fermeté, était revenu
de Canton à Macao. L'affaire, portée deA7ant les auto-
rités portugaises, fut .poussée aArec vigueur,' et bientôt
après mise entre les mains des mandarins chinois, qui

en rendirent compte à l'empereur. Les hauts fonction-
naires chinois, tout en affectant dans leur conduite et
leurs actes publics le plus grand mépris pour les Euro-
péens, qu'ils appellentbarbares, ne paraissentpas mohis
jaloux de conserver sur eux, aux yeux du-"vulgaire, leur
prétendue supériorité en sagesse et en civilisation

:

aussi, dans des circonstances aussigraA76s, les ordres les

plus sévères pour arrêter et punir les auteurs du crime
furent-ils reçus promptement de-Pékin. Par suite des
dépositions du matelot français, les passagers chinois
qui avaient quitté la jonque la Avilie du massacre pour
ne pas y prendre part, et s'étaient rendus en toute hâte
dans leurs proAtinces respectives, furent mandés à Can-

ton : l'on eut par eux tous les renseignements propres à

faire connaître les coupables et leurs projets ultérieurs
:

un ordre du vice-roi mit l'embargo sur tous les naAtires

qui se.trouvaientdans les ports des provinces de Quang
Tong et de Fo - Kien; bientôt les meurtriers, arrêtés sur
leurjonque et mis dans des cages de fer, furent envoyés
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à Canton pour y être jugés. Ce fut à leur entrée dans

cette ville que se passa le fait que je A7ais raconter et
qui intéressa beaucoup tous les Européens, devant les-
quels, d'aprèsles'ordres précis de l'empereur, les débats

"deA^aient être ouA7érts, le jugement prononcé, et les cou-
pables mis à mort.

Parmi les nombreux Anglais spectateurs de l'entrée
des criminels dans Canton, se trouva par un heureux
hasard l'interprète de la compagnie pour le chinois; ce
savant qui a poussé la connaissance de cette langue
difficile plus loin, qu'aucun Européen, la parle et l'en-
tend très-facilement, et il a même composéun diction-
naire anglais - chinois fort estimé de ses compatriotes.
M. Morisson reçut dans cette circonstance une bien
douce récompense de ses Avilies et de ses tavaux; il
entendit, à travers les barreaux des cages où étaient
renfermés ces malheureux destinés au supplice, les cris
d'un panvre A7ieillard qui, protestant de son innocence,
demandait le matelot auquel son secours a\7ait sauvé
la A7ie et dont le témoignage devait lui faire rendre la
liberté

:
l'interprète s'approche, questionne le A7ieux

Chinois
,

prend des renseignements, et le quitte en lui

promettant son secours deArant les juges. En effet, peu
de jours après, accompagné du Français échappé au
massacre, il se présente deA7ant les mandarins, plaide
la cause de son client, fait briller à leurs yeux ce prin-
cipe d'une admirable philanthropie

: « Mieux ATaut laisser
échapper dix coupables que condamner un innocent;»
et enfin arrache au tribunal son consentement pour la
confrontation du matelot et de l'accusé, qui se préci-
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pitent dans les bras l'un de l'autre en versant des larmes

et attendrissent tous les spectateurs : les juges mêmes,
étonnés des nouvelles pensées,-des nouveauxprincipes
de justice que M; Morissoh avait développésdevant eux,
cèdent au sentimentgénéral :1e vieuxChinoisestabsous;

sur quatre-vingts accusés, dix-septseulement, condam-
nés à.mort, sont décapités, et leur: chef coupé par mor-
ceaux, en présence des étrangers alors à Canton. Leurs
têtes, envoyées à Macao ,\furent placées le long du ri-
vage, sur les pointes de rochers.les plus élevées, comme
un sanglanttémoignage de la justice sévère des Chinois,
même en faveur...des Européens.

Une souscription ouverte parmi lés négociants pro-
duisit: quinze mille francs, qui- furent.partagés entre
le. Français et le vieillard. Ainsi-fut donné; aux. Chinois
de Canton, par des hommes dont ils font si peu de cas,
mi.double exemple de pliilânlhïopié et de:générosité.

Dans combien d'autres institutions de ce peuple trop
Aranté ne retrouve-t-on pas Ies: traces de la barbarie qui
faisait,,il n'y a pas encore cent ans, la honte de l'Europe,
et dont quelques nations,;qui se croient civilisées, traî-
nent encore après elles des lambeaux! Cette:coutume
instituée parie pouvoirarbitraire, cette peine que trans-
mirent à nos aïeux les Romains, esclaA7es sous leurs em-
pereurs, et qu'une sanglante révolution a pu seule
extirper du sol de notre patrie, la confiscation des biens
d'un condamné au profit du souverain, intéressé ainsi
à-trouver' des coupables parmi ses sujets, est en Chine
une loi fondamentale, exécutée aA7eê la plus grande
rigueur. Elle frappe également celui que l'on met à
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mort, et celui qu'on exile aux frontières de la- Tartane
septentrionale, Sibérie del'empire céleste; c'est là que
le riche Chinois, accusé du crime de lèse-majesté, ou

: ^de résistance aux;exactibns„ de l'autorité; etie :mah-
darin qu'une;intrigué de; cour a .renversé, ou que ses
concussions

: ont iamehé devant l'empereur, vont dans

un horrible exil et comme: esclaves des mandarins de

guerre qui veillent à la frontière, mourir de/désespoir

.loin-de leurs: familles, vendues etiprivées pourtoujours
de là liberté- Cette pçinè, toute cruelle quelle est; paraît

.:'•' cependanthiôins affreuse,aux Chinois que les. horribles

tourments qui terminent les jours des condamnés ou
les/forcent à avouer des crimes que peut-être ils n'ont

pas commis: ;À l'exception des bûchers ; dont nous de-

.
vons.atix moines ,1'hé'urèuse.hittôdùction enEurope:,-!lès

.

'.-'-.
:

Chinois connaissent tousîes supphcés qui étaientusités
en;Franèe et en Angleterre, dans les temps d'esclaA7age

et de barbarie ; ils ont-,niême surpassé nos ancêtres en
;../ cruauté;,; et ils:varien-tjusqu'au raffinenient .d'épouvan-

.

; tables ;:souffrances que les: bômTeauX prolongent ou
font cesser par la mort",.smvant lés

;
sacrifices plus .ou

moins grands qu'un hideux; contrat impose aux familles
désespérées. D'après l'ancien usage qui subsiste encore
dans toute l'Asie, et qui s'est maintenu en Europe jus-
qu'à des temps peu éloignés de nous, les supplices les
plus affreux sont, à ce qu'il paraît, réservés en Chiné

pour les individus coupables -d'offenses souvent bien
légères envers le souverain,'ou dé rébellion envers l'au-

torité des mandafms et leur insatiable cupidité ; aussi
lès;dix - sept assassins; exécutés à Canton, n'étant cou-
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pables que d'un crime privé, furent tous, à l'exception
du chef, décapités sans'souffrirde tortures, mais après
aA7oir, été, il est yrai,.. .enfermés dans d'étroites cages

.

de fei\. préliminaires dont la justice chinoise,ne tient

pas compte et auxquels elle soumet indistinctementtous
les.âccusés,

_.. -
' .'.

:
Combien le Français et l'Anglais doivent être fiers

de ..leur patrie, des lois admirables qui la gouvernent
et assurent au dernier des citoyens une douce liberté

et la jouissance: paisible des biens de ses ancêtres oudu
fruit de ses traA7aux,.quand ils r.etrouA7entchez un peuple
dont le gouA7ernement était encore admiré dé: nos

„

pères à la fin du siècle dernier, ces institutions nées
de la barbarie qui. ..couvrit si longtemps..la plus belle

_

partie de l'ancien, inonde, et que les lumières toujours
croissantes, ont fait disparaître'entièrement! L'esclaA7age,

que le nùrd de l'Europe défend, seul encore contre la
dvilisation, est enraciné à la Chine, où il opprime une
grande partie des habitants. Cette coutume cependant
n'a pas été dans ce pays, comme en Europe:, le résultat
de la conquête du sol par des armées étrangères; car
il ne paraît pas que dans aucune de lem^s invasions,
les Tartâres aient privé des populations.entières ;de la
liberté; en Chine ±'escla\7age semble aA7oir existé de

temps immémorial et être inhérent aux moeurs et pour
ainsi dire aux besoins des indigènes. Nous-avons:-déjà

ATU que les familles dés condamnés au bannissement ou
à la mort étaient A^endues et réduites en esclavage, après
avoir été dépouillées de leursJiiens.au profit du trésor
de l'empereur; cette mesure abominable s'étend égale-
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ment sur les femmes et les enfants des malheureux hors^
d'état de payer au fisc les amendes qu'ils ont encourues,
ou les dettes contractées envers des créanciers exigeants;

-
cependant il est probable qu'elle ne produit qu'une très-
petite partie de lamultitude d'esclaves qui remplissent
les maisons des riches Chinois, et dont la plupartsortent
des dernières classes de lapopulation,auxquellesdes lois
plus humaines qu'elles ne semblent l'être permettent
de vendre leurs enfants.

En effet, sans cette tolérance bien entendue, que de-
viendrait, dans les famines qui désolent fréquemment

unroyaume sipopuleux, cette foule de petits êtresfaibles

et délaissés parleurs parents, souvent aux prises eux-
_mêmes avec les horreurs de la faim?Alors l'enfantauquel

sa mère réduite au désespoir ne peut trouver un maître
qui le préserve des atteintes du besoin, est abandonné

surle bord des-fleuves,-et bientôt la pauvre petite créa-

ture, entraînée par le. courant, de l'eau, devient la-proie
des poissons dévorants. Ces sacrifices ne sont que trop
communs; la superstitionen déguisel'horreur aux infor-
tunés parents, qui s'imaginent avoir rempli leurs de-

vons en confiant aux soins douteux de la Providence
des créatures que la nature avait placées sous leur pro-
tection. '

- *

A ces époques malheureuses, les Chinois aisés arra-
chent à la mort, en les achetant ou en les recevant par
pitié, de petits garçons et de petites filles qui, en aAran-

çant en âge, regardent leurs maîtres comme des pro-
tecteurs et comme leurs uniques parents : en général ce
joug est léger, surtout pour les jeunes filles, qui sou-
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vent, quand elles sont jolies, deviennent les concu-
bines de leur maître, lui donnent des fils et obtien-

nent ainsi pour l'avenir la liberté et une existence
assurée- Les garçons, élevés avec bonté dans l'inté-
rieur des maisons, et ensuite devenus artisans, vivent
heureux sous le patronage de celui qui leur sanva la A7ie

et prit soin de leur enfance. Ainsi s'est établi entre les
classes riches et les pauvres un rapport naturel de bien-
faisance d'un côté et d'attachementde l'autre, qui adou-

cit Tesckwage et détermine en tout temps.les familles
du peuple, -même celles qui sont à l'abri des premiers
besoins

,
à vendre leurs enfants pour leur ménager mi

aA7enir plus heureux. Cependant, commej'aurai bientôt
occasion de l'expliquer, l'intérêt ou le libertinage A7ien-

nent souvent jeter de tristes ombres sur le tableancon-
solant que.je A7iens de tracer.

Une contrée couverte d.'habitants paisibles et indus-
trieux doit être bien cultivée; en effet, si l'on en croit
les rapports des missionnaires, seuls Européens qui
aient pu parcourir librement l'intérieur de l'empire., ou
si l'on prend pour ternie de comparaison les proAtinces

maritimes et les environs de Canton, on ne pourra
douter que dans l'intérieur de la Chine l'agriculture ne
soit arrivée à une perfection que l'Europe n'a pas encore
surpassée. Cependant, commeje l'ai déjà dit, il ne faut

pas accorder une confiance entière aux relations de
prêtres auxquels une longue absence aA7ait peut-être
fait oublier leur patrie; la considération qui jusqu'à la
fin du siècle dernier environna en Chine les mission-
naires catholiques, appelés alors à y jouer un rôle aussi
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briffant que nouveau pour eux, dut naturellement sé-
duire leur amour-propre, exalter leur imagination, et les
disposer à jeter du merveilleux dans toutes les descrip-
tions qu'ils nous ont données de là cour du soirverain-;
de sa capitale, des grandes Avilies de l'empire, enfin des

moeurs et des coutumes du peuple chinois.
L'ambassade de lord Amhérst à Pékin en 1816 a pu

seule jeter quelques clartés sur ce sujet; mais les ren-
seignements quelle nous a fournis ne s'accordent pas
toujours aArec les descriptions pompeuses des jésuites

et des autres missionnaires européens.
Depuis lord Macartney, qui A7isita la capitale de la

Chine en 179 2, et malgré les propositions fréquemment
renouvelées du cabinet de Londres, aucun ambassadeur
anglais n'avait pu être reçu à Pékin, ni même pénétrer-
dans l'intérieur de l'empire, dont le souA7erain rendu
prudent par les troubles que les prêtres catholiques
aA7aient excités dans ses Etats, etdeA7enu défiant depuis
les tentatives des maîtres de l'Inde sur le Pégu et les

pays voisins du Thib'et, aA7ait non-seulement expulsé

tous les missionnaires du territoire chinois, mais en
aA7ait sévèrement défendu l'entrée aux Européens et sur-
tout aux Anglais. Lord Amh-erst appela la ruse, à son aide

pour parvenir jusqu'à Pékin et auprès de fempereur;
mais il ne réussit qu'imparfaitement

:
la politique chi-

noise et l'astuce des mandarins, intéressés à étouffer
les réclamations qu'il était chargé de porter au nom de

la compagnie des Indes, rendirent Arains tous ses efforts.

Une frégate, accompagnée de deux corvettes, débar-

qua lord Amherst et sa suite à l'embouchure d'un fleuve
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qui passe à peu de distance de la capitale, éloignée de

la mer d'environ trente lieues
:

les bâtiments reçurent
l'ordre d'appareiller'sur-le-champ et de faire voile pour
Canton; ce fut alors que l'ambassadeur fit connaître à
la cour son arrÎA7ée, en même temps qu'il lui expri-
mait l'intention formelle d'être présenté à l'empereur.
Le retour des Anglais par mer était impossible, at-
tendu le départ de leurs bâtiments

:
il fallut donc que

le sou\7erain chinois consentît non-seulement à ce que
lord Amherst visitât sa capitale, mais encore qu'il lui
permit de se rendre à Canton par l'intérieur. Une ré-
ception magnifique cacha d'abord le -mécontentement
des mandarins, qui bientôt rompirent par leurs intri-

gues toutes les espérances de l'ambassadeur anglais,
auquel on soumit, peu d'heures, seulement après son
arrivée à Pékin, les conditions de sa présentation à l'em-

pereur ; ces conditions étaient inadmissibles et ne pou-
ATaient manquer d'être rejetées. Le lord anglais refusa
de se soumettre à toutes les humiliantes cérémonies
exigées impérieusement et aA7ec l'intention de le dé-
goûter : aussi dès le lendemain de son arrivée, avant
le leA7er du soleil, il était embarqué avec sa suite dans
des bateaux converts, et commençait par les canaux,
pour aller rejoindre sa frégate au port de Canton, un
voyage de quatre cents lieues qui devait durer quatre
mois.

Pendant ce court séjour dans la capitale de l'em-
pire, les Anglais furent convenablement traités ; les Ghir

nois leur laissèrent visiter une partie de la ville, le pa-
lais de l'empereur et ses jardins, qu'ils regardaient sans
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doute comme ce qu'ils avaient à montrer de plus flatteur

pour leur amour-propre national.
Cependant les voyageurs ne virent-dans leurs pro-

menades rien de vraiment grand et qui parût digne
d'admiration à des Européens du xixc siècle

:
Pékin est

une ville immense, remplie d'une innombrable popula-
tion; les rues en sont plus larges que celles de Canton,
dont nous aurons bientôt occasion de parler, et les mai-

sons bien mieux construites; ce qu'il faut attribuer au
besoin qu'on y épronve de résister au froid souvent
très-vif et plus intense même qu'il ne l'est dans cer-
taines contrées d'Europe situées sous une latitude plus
septentrionale ; mais les Anglais n'eurent à y contempler

aucun monument comparable aux chefs-d'oeuvre d'ar-
chitecture qui ornent Londres et Paris. Le palais de
l'empereur est très-A7aste ; il renferme dans son enceinte

une ville, des campagnes et des bois; un nombreux

corps de troupes est logé, dans l'intérieur. L'architecture
de ses bâtiments, ou du moins.ce que les A7oyageurs

purent en apercevoir, est bizarre, chargé d'ornements,
mais ne leur offrit rien de gracieux ni d'imposant. Les
jardins fixèrent cependant l'attention des Européens par
la A7ariété des fleurs, leur beauté, et la manière aussi
curieuse que brillante dont elles étaient disposées. Cette
partie de l'horticulture est généralement très-soignée
chez les riches Chinois, qui la plupart en font l'objet
d'une A7ëritable passion et dépensent des sommes énor-

mes pour .'décorer les jardins des fleurs les plus belles

et les plus rares, dont leurs femmes aiment beaucoup
à orner leurs cheAreux.
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Lorsque l'empereur sort de son immense palais, ce

qui -arrive rarement, il est accompagné d'unmagnifique
cortège de troupes, de mandarins de guerre et de manda-
rins lettrés ; une garde avancée annonce son passage::
les portes se ferment, les fenêtres sont closes aA7ec soin,
chaque habitant se retire dans la partie la plus reculée
de sa maison pour échapper aux peines sévères portées
contre tout individuqui a osé lever les yeux sui' l'em-

pereur, dont les. filsmêmes n'approchent de leur père
qu'en tremblant, prosternés -sur

_

lés genoux et le front
dans la poussière^ Doit-on être étonné après; cela de la
profonde indifférence avec laquelle.les Chinois virent
renverserparles Tartâres un pouvoir qu'ils considèrent

comme,entièrementétranger à leurs intérêts nationaux?.

,
Ce fiât daris les jardins du palais, qu'eut lieu, :en-ii6 43-,

-.-

la mort tragique de l'empereur Hoay-Tsong, prince
cruel et détesté de ses:sujets,,qui- se Soulevèrent, pri-
rent la capitale sans Eviter même de combat,; et péné-

.

trèrent jusqu'aux portes du palais, où leur souverain
,

abandonné de ses mandarins et de ses troupes, n'atten-
dit pas la înort ignominieuse que lui préparaient ses en-
nemis, et mit fin lui-même à sa vie d'une manière digne
de son règne; car il se pendit à un arbre, après avoir
égorgé sa;fille unique;dé ses propres mains. Avec lui
s'éteignit la race de Gengis-Kan et la -domination mon-
gole: Mais les chefs révoltés ne jduirënt pas longtemps
de leur AÙctôire ; un prinçé de lafamille impériale ap-
pela les Tartâres màntchôus

: ces formidables ennemis
desGhiilois ne se 'firent pas attendre

-,
ils: renversèrent

l'usurpateur et mfrent à sa placé le jeùiie fils de leur
"

"* "ir'
-,

.-..'• :- : ""- -' : 3 "-
-
'•'



34 --= .VOYAGE .;;

roi, qui venait- de mourir subitement pendant le cours
de l'expédition. C'est ainsi que les faibles et indifférents
Chinois passèrent du joug des Tartâres mongols à celui
des Tartâres niantchous,.qui, suivant toute-apparence,
ne tarderont: pas à cédereux-mêmes laplace à d'autres
conquérants

,
également sortis des

-
immenses plaines

dû. Nord. .l;:--"-'..':.-.,:-'"-';,;: ;:.
Les Anglais rem7oyés de la- capitale après un aussi

court séjour, trouvèrent un dédommagement dans; le
curieux voyage qu'ils firent pour aller rejoindre leurs
.bâtiments ; et il paraît que malgréles précautions prisés

par un gouvernement défiant: et soupçonneux, qui
n'ayant consenti qu'à, regret àû retour de lord Amherst
à Canton par l'intérieur de la Chine.., employa toutes
sortes d'expédients pour .empêcherlés: étrangers .de ju-

-

ger par eux-mêmes de l'état ded'ëmpfre, il paraît, dis-je;

que les renseignementsrecueillisdans;cette circonstance

par" des .savants, et des,observateurs sans 'préjugés,;ont
été -considérés:comme'.très-préciéiix.-

;
". y ,:< ; -;•.'.

:. Suivant les récits de.ces,voyageurs ^intérieur-;;de la
Chineneprésentepâstout à fait autant de sujetsd'âdihi-
ration que te feraient croire ièsrelations::des înissioh-
nafres. Nous ayons déjâ-Am ce qu'est ce préténdu'goii-
A7ernement patriarcal; cependant il méritait: ;ce beau
titre, si onle compare au joug, dé for qui: pesait, sur la
plupart des peuples de l'Europe- au sirip siècle, lors.que
Marco Polo» et rOderic; dé Portenau

:
vinrentfaire, con-

naître fa Chine à leurs incrédules concitoyens;;etmême
plus tard encore, à.l'éppquè où îles Portugais ayant
doublé le cap des Tempêtes /parurent en conquérants
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sur les côtes de l'Asie, et arrachèrentenfin le Aroile qui,
depuis le temps: d'Alexandre, avait caché l'Inde aux
Européens.

•
';'=;-''"' '-'''. ^ : '"

: " -; : "'-,- :--::---"-.

Généralement,et nousen voyons des exemplesdans les

contrées occidentales de l'ancienmondé, plus ml peuple

est nombreux, plus lès pays qu'il occupe sont cultivés '..

avec soin, et plus tôtil arrive à ce degré dé civilisation

qui, s'il n'assure pas toujours le bonheur des hommes,

.
comme dans notre patrie, étabht au moins, comme en
Chine, l'ordre parmi" les niasses et la tranquillité dans
l'État. B. est vrai dé dire pourtant -quel'agriculture et
l'industrie chinoises ne parurent aux saA7ants attachés à

1 ambassade anglaise, mériter les louanges outrées des

missionnaires,que dans les proA7ïnces coupées par de
nombreux canaux,-'arrosées' par de grands fleuves, : et
A7oisines de la mer, dont les rivages fournissent égale-

ment une subsistance abondante à la population. Mille

ingénieux moyens d'frrigation ; secondaient la fertilité
des immenses rizières dontlés terrainsbas sont couverts,
tandis que sur un sol plus éleA7é, de Arastes champs
de blé étalaient desmoissons destinées aussi à aller s'en-

gloutir dans les grandes A7illes duvoisinage; celles-ci ont
vivifié peu à peu leurs environs, couverts aujourd'hui
d'une mnombrablemultitude d'habitants, qui commu-
niquent entre eux par des routes unies et bien entrete-

nues ,
dont l'unique défaut est d'être un peu étroites.

Mais lorsque les voyageurs, dans leur itinéraire tracé

avec soin ."par' le gouvernement chinois ; s'éloignèrent
des grandes A7illes, un toutautre spectacle s'offrit à leurs
regards

:
tantôt ils traversaient des terrains presque iu-

."-.-;-.:./-;--- "^ ; ." 3_ ;"'
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cultes qu'mie population rare et; misérable semblait
habiter à regret; tantôt ils suivaient des chemins à
peine frayés à travers une contrée montagneuse et
presque inhabitée.-Ils remarquèrent cependant

-,
après

avoir quitté Pékin, et en s'avançant vers le S., que
la population augmentait graduellement, que les cul-
tures devenaient plus belles et beaucoup plus-'variées.
EU effet, lesi provinces maritimes deNankin et de Fo-
Kien, ainsi que celle de Quang^Tong, sous le. tropique,
sont les plus belles, les plus riches, les plus peuplées de
l'empire, dont:élles doivent dbnner mie haute,idée aux
étrangers:, sous le double rapport de l'agriculture et du
commercé. Ces provinces composaient, il y a1huit cents
ans, la plus grande partie de l'empire chinois propre-
ment dit:,-..-avant queles,-armes.des souverains tartâres
l'eussent plus que doublé par leurs conquêtes vers le
N.

: et :TO..;
:
elles sont situées à une ; immense distance

des frontières de la Tartarie ;'-et ont très-peu souffert
dans .les invasions des..Mongols et dés Mantchôus, qui
les considéraient comme un trésor à conserver.

,Nankin, ancienne capitale et maintenant encore,
assure-t-on, la plus belle ville de l'empiré, n'a pas été
aussi heureuse à l'époque de la; dernière réArolution,
arrivée en 16,43

:
le palais de l'empereur fut brûlé par

les Tartâres, et une partie des habitants massacrée ;

la fameuse tour de porcelaine,; autrefois tantcélébrée

par les voyageurs et placée par eux aunombre des mer-
A7efiles du monde, échappa à la destruction; mais elle
n'est maintenant pour les Européens,,-;moins crédules,,
qu'une masse construite en briques;vernissées à l'exté^-
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rieur, et surmontée ..d'une boule dorée que les mis-
sionnaires, toujours exagérateurs, n'ont pas manqué
de transformer en globe d'or massif.

Alors sans doute la capitale de la France n'était pas
encore embelEe de ces grands et utiles monuments qui

en font la premièreville de l'Europeet un sujet d'orgueil

pour ses habitants ; le magnifique dôme des Invalides

ne s'élevait pas majestueusement dans les airs, et sa
coupole dorée n'avait pas éclipsé tout ce que les rêves
des Orientaux ont. imaginé de plus brillant

: car autre-
ment les édifices chinois n'auraientpu frapper les voya-
geurs de notre nation que par leur structure bizarre et
cette teinte d'originaHté empreinte sur les habitants et
les arts de ce curieux pays.

:
Cependant l'orgueil européen ne doit pas oublierque

notre civilisation, tout admirable qu'elle est, ne date

que d'hier, en comparaisonde celle des Chinois, moins
aA7ancée sans doute sous beaucoup de rapports et depuis
longtemps stationnaire, mais dont les commencements
sont antérieurs aux plus anciennes époques de l'his-
toire. Qu'étaient au ixe siècle notre belle France et
l'industrieuse Angleterre? Des pays couverts en grande
partie par d'épaisses forêts

; le reste, soumis à une
grossière culture, nourrissait à peine une misérable
population, abrutie sous le joug de conquérants plus
grossiers, plus féroces encore que les A7aincus; tandis
qu'à cette même époque les côtes méridionales de la
Chine offraient déjà l'image-d'un commerce florissant:
le port d'Emouy, dans le Fo-Kien, celui de Canton,
bien plus important, et inconnu alors, même de nom ,
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aux marchands génois et vénitiens, receATaient une mul-
titude de bâtiments qui transportaient dans les pays
malais et dans les nombreux archipels de cette partie
du monde les produits de .l'industrie-chinoise; les im-

menses plaines des provinces environnantes, sillonnées
dans tous les sens par un grand nombre de fleuves

et de canaux, étaient aussi peuplées qu'actuellement et
cultivées de la même manière ; tout ce pays, enfin, était
alors ce qu'il est encore aujourd'hui, car rien n'y a
changé sensiblement depuis trois siècles que les Euro-
péens vinrent aborder pour la première fois sur les ri-

A7ages de Macao.
Le commerce intérieur d'un empire aussi étendu doit

être immense :
c'est uniquement par les fleuves navi-

gables qui viennent de l'O. se précipiter à la mer, ou
par les canaux que de petites rivières joignent entre

eux du N. au S,, que sont échangées les richesses des

proA7inces les plus éloignées et dont quelques-unessont
situées sous des climats très-différents. Celles du nord
qui entourent la capitale, tirent sans doute de la Tartarie
les grands quadrupèdes employés à la guerre, au labou-

rage et autres travaux de force, ou destinés à la nour-
riture des hommes. Celles du midi, semées d'une po-
pulation plus considérable, et que le sol, quoique très-
fertile

,
peut à peine nourrir, demeurent privées du

secours de ces animaux bien utiles sans doute, mais qui

consomment les fruits d'une grande étendue de terrain :

tous les traA7aux s'y exécutent donc par la main dés
hommes, et les transports s'y font par bateaux ; ainsi
le sel embarqué près de leurs rivages arriA7e aux fron-
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tières de l'O. les plus éloignées ; le riz et le froment ré-
coltés dans leurs plaines que les défrichements ont to-
talement dépouillées de forêts, sont échangés dans le
nord contre les bois nécessaires à la construction des
maisons et des naA7ires ; les étoffes de soie, les tissus de
coton, le sucre, que fournissent les manufactures de
Nankin et de Canton, portés à Pékin et dans les autres
grandes A7illes du N. de l'empire

,
servent à payer les mé-

taux
,

les riches tapis, le A7ernis, les cuirs, enfin les pro-
ductions aussi variées que nombreuses des climats tem-
pérés, toujours avidement recherchées parles habitants
des pays chauds.

Mais la principale source de prospérité pour les pro-
vinces méridionales de la Chine et de revenus pour le
trésor _pubîic, c'est la culture du thé, dont l'usage, au-
trefois restreint à cet empire et à une partie du grand
archipel d'Asie ; s'est étendu jusqu'en Europe et même
jusqu'en Amérique.

Cet arbuste croit principalement dans le Fo-Kien et
le Quang-Tong; cette dernière province fournit les thés

Arerts, l'autre les thés noirs, beaucoup plus estimés. On

a fait bien des conjecturessur la préparation des diver-

ses espèces de thés, sans que jusqu'ici on soit arrivé à
rien de certain ; il est du moins très-difficile, au milieu
de tant de versions différentes, de choisir celle qu'il faut
adopter (1). Pour moi, après aA7oir écouté sur les lieux
mêmes l'opinion de plusieurs Européens qui se disaient
parfaitement instruits, je suis resté dans le doute où
j'étais auparaA7ant. On s'accorde à dire pourtant que
plus les feuilles étroites et pointues sont jeunes et
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petites, plus le thé est réputé supérieur
:

alors les
soins que l'on prend en les cueillant sont multipliés à
l'infini. Les hommes chargés de cette tâche ont les mains
couvertes de gants, pour que.le contact échauffant de
la peau n'enlève pas aux feuilles très -tendres l'arôme
précieux qui en fait tout le prix; niais à mesure qu'elles
deviennent plus grandes et prennent une couleur A7erte

foncée, la récolte diminue de valeur et finit par tomber
dans les qualités les plus communes.

Les espèces de thé sont sans nombre et varient pour
le goût et les prix, de même que les vins en Europe,
suivant l'espèce des arbres*,.les soins donnés à leur cul-

ture, les terrains où ils Atiennent, et enfin les procédés
survis dans les nombreuses préparations que subissent
les feuilles avant d'être séchées et renfermées dans les
boîtes: on concevra facilement combien les falsifica-

tions doiA7ent être faciles et multiphées. En effet, les

thés inférieurs liA7rés à l'exportation sont mêlés avec des
feuilles étrangères, quileur donnent ce goûtd'amertume

que les qualités supérieures n'ont pas; niais celles-ci,
déjà très-chères en Chine et vendues même au poids de

l'or, reviennent à des prix exorbitants dans les pays
lointains et n'y sont que rarement transportées. Les
thés noirs sont considérés comme les plus précieux, et

on en fait généralementplus d'usage que des thés verts,
très-peu employés par les Chinois, qui leur attribuent,
ainsi que les Européens, des propriétés peu faA7orables

aux nerfs. Les deux espèces proviennent d'arbustes qui
n'offrent presque aucune différence et croissent dans les

mêmes climats et sur des terres tout à fait semblables
;
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il paraît que la culture en est répandue dans une
grande partie de la Chine et quelle ne redoute pas
les froids ; car on dit qu'à Pékin où les thermomètres
tombent souvent l'hiver à 2 4° au-dessous de zéro, on
trom7e encore des plantations de thé; mais ce ne sont
plus que des arbres rabougris et fournissant des récoltes

peu estimées. Les pnrvinces de l'intérieur produisent

sans doute aussi cette précieuse substance, dont toute la
population chinoise sans exception fait un usage habi-
tuel, et dont l'exportation enteve chaque année de
l'empire des quantités prodigieuses. Une partie de ce thé
expédié à l'étranger prend lé chemin de la Russie à tra-
A7ers les déserts de la Sibérie, que les froids de l'hiver
ont rendus praticables; il est transporté .par. des cara-
vanes ..composées ordinairement de plusieurs milliers de
chameaux, et d'un grand nombre de marchandschinois
auxquels, depuis le commencement de ce siècle, les
Russes ont abandonné les profits de ces voyages horri-
blementpénibles et souvent aussi longs que dangereux.

C'est par cette A7oie que les États du czar reçoiA7ent

les denrées et les marchandises de leurs voisins, des
étoffes de soie, de la porcelaine, des nankins et surtout
du thé, quin'ayantpas subi deux fois, comme celui qu'on
transporte par mer, l'influence fatale du soleil sous l'é-
quateur, est très-estimé dans le KL de l'Europe et en-
tièrement consommé, quoiqu'on il vende à très-haut
Prix-

r
•'-

Ces marchandises sont'payées par la Russie aA7ec
des fourrures et des métaux, auxquels.elle joint des

armes et d'autres objets thés des contrées mérîdio-
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nales de notre continent ; mais les distances immenses

que les caravanes doivent traverser, les dangers sans
nombre qu'eues courent.et qui quelquefois détruisent

en un seul instant les fruits d'un voyage pénible, enfin
la mésintelligence qui, malgré de nombreux traités ; n'a
jamais cessé de régner entre les deux gouvernements,
ont fait déjà suspendre à différentes fois ces relations
commerciales, auxquelles, soit par politique, soit parce
qu'elle n'en retire qu'un faible bénéfice, la Chine paraît
tenir aussi peu qu'aux autres relations de même genre
qu'entretiennent les Européens sur les côtes orientales
de ce vaste empire. ..-._

La Chine, dont les immenses possessions s'étendent
maintenant depuis le 5ôe degré de latitude jusque près
de l'éqûàteûr, offre à ses industrieux habitants tous les
trésors des tropiques et des zones tempérées ; pour la
population du nord, les fourrures, depuis l'agneaujus-
qu'à la riche hermine, remplacent en hiver les draps et
les autres étoffes de laine peu connues des Chinois, et
cèdent la place dans la belle saison aux étoffes de soie et
de coton sorties des manufactures du sud ; tous les mé-

taux utiles ou précieux se trouvent .dans les contrées

montagneuses du centre del'empire etsontmisen oeuvre

par d'excellents ouvriers; tous les fruits, toutes les cé-
réales de nos climate, sont échangés sur les marchés de

Pékin contre!es pluspelles productions des pays chauds.
Que pouvaient donc apporter dans ces contrées, ci-

vilisées de temps immémorial, les marchands européens
du xvf siècle? IlsaAraient, en suivant les traces des con-
quérants espagnols et portugais sur les côtes du nou-
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veau monde et des îles du grand archipel d'Asie, trouvé
des pays sauvages auxquels ils firent acheterles bienfaits
d'une industrie encore imparfaite, au prix de l'or, du

sang et de la liberté de leurs habitants. Mais lorsque la
Chiné fut om7erté aux spéculations de notre commerce,
l'Europe A7int y prendre des leçons et admirer une ci-
vilisation inconnue à ses peuples; elle ne put rien
donner en retour de tant de produits auxquels mainte-
nant nous n'attachons que peu de valeur; et qui furent
cependant précieux pour nos pères et leur firent con-
naître et goûter pour la première fois les jouissances
du luxe intérieur des appartements. Nous avons égalé,
surpassé même nos maîtres, qui reçoivent à leur" tour
de nos manufactures des objets de luxe où d'utilité
qu'ils ne peuvent imiter; mais dans ce commerce d'é-
change, ayant à lutter contre les préventions d'un peu-
ple pour qui ses anciennes coutumes sont tout, contre
l'aversion même que lui inspirent la nouveauté et les
étrangers, enfin contre l'impossibilité de pénétrer dans
l'intérieur du pays, les marchands européens ont tou-
jours eu le désavantage, quelques anomalies qu'ait
subies le commerce.dans ces contrées

:
la quantité de

marchandises importées en Chine est très-peu de chose

en comparaisonde celle que l'on en retire chaque année,

et qui, payée en argent,,auraitbientôt épuisé le numé-
raire de l'Europe, si la contrebande de l'opium ne réta-
bhssait un peu la balance en faveur de nos marchands,

sûr lesquels le joug de l'exigence chinoise semble main-

tenant devenir de plus en plus lourd et même presque
intolérable.
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Lorsque pendant le xvie siècle le commerce de l'Eu-

rope aA7ec cette partie de l'Asie commença son cours,
les Portugais, qui les premiers en profitèrent, se sou-
mirent à toutes les conditionsxniela prudence-inquiète
du gouvernement chinois et l'avidité des mandarins
voulurent leur imposer; mais alors et dans le siècle
suivant, les bénéfices énormes que faisaient le peu de
marchandsquin'étaientpas effrayés d'aussi longs voyages
et de l'absence de toute protection dans ces pays loin-
tains, décidèrent les Européens à supporter une multi-
tude d'humiliations et d'exactions. Toutes les relations
entre eux et les habitants furent sévèrement défendues

:

les transactions de commerce, les réclamations, les af-
faires pohtiques même, durent passer parles mains d'un
conseil:nommé Kong, composé dans l'origine de quatre
négociants chinois (nombre qui s'est accru successive-

ment jusqu'à douze), et dont les membres sont nommés

par l'empereur, auquel ils payent fort cher ces places
qui naguère encore étaient fort.lucratives. Des droits
aussi exorbitantsquenombreuxpoursuivirentnosnavires
dans tous leurs mouvements; le mouillage auprès de
Canton ne pût être atteint" qu'auprix d'une foule de frais
plus ruineux les uns que les autres; le droit d'entrée dans

le Tigre est le plus élevé et ne monte pas à moins de
plusieurs dizaines de mille- francs pour les grands bâti-

ments. Les capitaines, les équipages ne purent obtenir
des vivres, des provisions que par l'entremise d'une es-
pèce de fournisseur chinois appelé comprador, dont le
choix et l'envoi faits par les mandarins furent encore
l'objet d'un impôt très-onéreux, mais moins cependant
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que les dépenses dans lesquelles doit entraîner un agent
le plus souvent infidèle et forcé de partager a\7ec un pro-
tecteur les bénéfices de son emploi. Dans tous les détails,

même les plus petits, l'avidité insatiable mais prudente
des mandarins prévint tout motifde colEsion entre les
étrangers et les habitants ; les principales choses néces-
saires à la A7ie furent taxées pour toujours et d'une
manière absolue, trois fois au moins au-dessus du prix

courant des marchés, sur lesquels les Européens ne
purent paraître sans courir le risque de receAroir les
plus grossières insultes et souvent même d'être maltrai-
tés ; aucune plainte ne put parvenir aux mandarins que
par l'entremise d'un des membres du hong, auquel
chaque bâtiment, pour obtenir l'entrée, dev:ait être né-
cessairement adressé

: ce haniste seul payait les droits,
gérait les cargaisons et devait surveiller-les étrangers
embarqués ou à terre, soumis pour ainsi due à sa res-
ponsabiEté. Mais il dépend lui-même: du A7ice-roi de
Canton et de plusieurs autres grands mandarins de la
province, qui peuvent facilement le perdre à la coin,
et ne se servent de lui que comme d'un instrument

pour exercer leurs indignes exactions sur le commerce
étranger.

Le temps etTafnuence toujours croissante des Euro-
péens à la Chine n'ont fait qu'augmenter ces nombreux
abus, qui puisentpour ainsi dire une nouvelle force dans
leur ancienneté

:
l'avidité des mandarins n'a plus de bor-

nes; eHe impose chaque jour de nouveaux sacrifices aux
hanistes, forcés pour y suffire de chminuer graduelle-

ment le prix des marchandises d'Europe, afin dé trouver
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de plus grands bénéfices dans la vente qu'ils en font

au commerce chinois.
Me réservant d'entrer dans de plus grands détails

surce sujet quand je parlerai de: mon séjour à Canton,
je m'eïi tiendrai pour le moment à des considérations
générales qui m'amènent naturellementà dire quelques

mots du commerce de ces contrées avectoutes les nations
de l'Occident, parmi lesqueiïes, à Canton comme dans

tous les pays que j'ai visités, l'Angleterre, dont les sujets
souffrent si impatiemmenten Chine l'état dWiEssenient
où sont tenus les étrangers-, occupe encore le premier

rang.
.

Les relations immédiates de commerce entre la
Grande-Bretagne et la Chine sont exclusiA7ement entre
les mains de la compagnie des Indes, dont j'ai déjà tant
parlé à l'occasion d'une autre partie de l'Asie

: je l'avais

vue sur les côtes de l'Indostan maîtresse absolue, com-
mandant en souveraine et dépensant ses trésors ; à Can-

ton, je n'ai plus trouvé que les agents d'une société de
marchands recueillant d'énormes bénéfices au prix de
mille humiliations. Ce rôle plus que secondaire con-
vient mieux cependant aux véritables intérêts de la
compagnie, et jusqu'ici elle a été assez sage pour ne pas
chercher à le changer contre un autre plus briffant,
mais bien moins conforme au but de sa première for-
mation : sa position, la nécessité même lui commandent

cette humilité, qui est si loin du caractère anglais ; mais

lavenir s'annonce deA7oir être pour elle bien moins pai-

sible que le passé.
Les Anglais, ainsi que les autres Européens, en ve-
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nant à la Chine, au commencement du siècle dernier,

partager avec les Portugais le commerce dé ces con-
trées, se soumirent également aux dures conditions
imposées par les Chinois; et ceux-ci, loin de les exé-

cuter fidèlement, n'ont écouté que leur insatiable aA7i-

dité en étabEssant chaque année de nouveaux droits

ou en augmentant les anciens. Nous aA7ons déjà vu qu'en
1816 la compagnie anglaise. A7oyant-ses plaintes étouf-
fées

, ses réclamations rejetées et ses intérêts lésés de
plus en plus, obtint de son gouvernement l'envoi d'un
ambassadeur pour exposer ses justes griefs au souverain
chinois. Lord Amherst parvint jusqu'à Pékin; mais il

ne put remplir sa mission, au grand regret des direc-

teurs de la compagnie, qui eussent préféré sans doute
sacrifier un peu de l'orgueil national au succès de leurs
espérances. Cette tentative inutile, en assurantune nou-
A7elle impunité aux premières autorités de la proA7ince de
Canton, accrut encore leur arrogance, qui amenabientôt
des débats très-vifs entre le Arice-roi et le comité di-

recteur de la factorerie anglaise; celui-ci, qui aA7ait à

A7enger de nombreux griefs, soit dans l'intérêt général,
soit dans l'intérêt particulier, n'écouta pas assez peut-
être les conseils de la modération

: les esprits en A7inrent

à un tel point d'irritation, qu'un très-fort détachement
de matelots armés, tirés des bâtiments de la compa-
gnie mouiEés sur la rade la plus A7oisine de Canton,
fût débarqué, contrairement aux traités, sur le terri-
toire chinois, pour protéger la factorerie anglaise me-
nacée, disait-on, parles habitants; Ces démonstrations
guerrières, qui n'avaient pas obtenu l'assentiment de
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tous les membres du conseil, furent suivies en 1829
d'une rupture dont les résultats auraient pu être encore
plus contraires qu'ils ne le furent aux intérêts de la

compagnie. Sur le_ refus, du vice-roi-de -satisfaire aux
nombreuses plaintes formées par le comité des direc-

teurs de la factorerie, le commerce des thés fut en-
tièrement suspendu; les A7aisseaux de la compagnie,
arrivés d'Angleterre pour prendre comme de coutume
leurs chargements, eurent ordre de mouiller sur une
rade à l'entrée du Tigre et d'éA7iter toute relation com
merciale avec les Chinois ; on dit que cette dernière

mesure ne fut pas très-rigoureusement obsen7ée.
Cependant les mois s'écoulaient, l'époque du départ

des bâtimentspour retourner en Angleterre approchait,
et le vice-roi de Canton ne A7oulait nullement entrer en
arrangement ; les navires de Bombay, de Calcutta et de

toute la côte de l'Inde, entièrementétrangersaux débats

et aux intérêts de la compagnie anglaise, avaient re-
monté comme les années précédentes jusqu'à Canton et
fait paisiblement leurs affaires avec les Chinois; les Hol-
landais et principalementles Américains, riA7aux des An-
glais, et dont les conseils n'avaient pas peu contribué à
inspirer dans cette lutte de l'énergie aux autorités du

pays, repartaient aATec leurs chargements
: alors les

agents de la factorerie anglaise, qui avaient été sur le
point d'envoyer une escadre de bâtiments armés dans
le fleuve Jaune, espérant par cettediversion obtenu dès
conditions menleures, furent obligés de céder à une
résistance qu'ils étaient loin de piteVoir, et surtout à la
crainte que les bâtiments de la compagnie ne manquas-
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sent entièrement la saison de la traite du thé et celle
du retour en Europe. D'un autre côté, ces mesures
A7iolentes

,
prises peut-être dans un but louable, celui

de soutenir l'honneur de la nation anglaise, et sans
doute aussi dans la persuasion que le A7ice-roi de Can-

ton, intimidé des conséquences dangereuses que ces
démonstrations de mécontentement pouvaient avoir

pour lui auprès de l'empereur, réformerait une partie
des abus, ces mesures n'avaient cependant pas obtenu
l'assentiment unanime du conseil, niais seulement une
faible majorité; le président et plusieurs autres agents
supérieurs, n'ayant pu empêcher cette levée de bou-
chers dont ils prévoyaient les suites fatales, s'étaient
embarqués pour l'Europe. Non-seulement la compa-

.

gnie était entraînée dans des pertes énormes, mais ses
intérêts les plus chers se trouvaient compromis. Les
thés, aussi nécessaires à l'Angleterre que les A7ins à la
France, allaient manquer, sinon pour l'année qui finis-
sait, du moins pour la suivante ; les sommes consacrées
à l'expédition des nombreux bâtiments alors arrêtés à

l'embouchure du Tigre seraient dépensées eu pure
perte, et tous ces débats allaient prêter de nouvelles

armes aux ennemis de la compagnie, qui éiait sur le
point de se présenter devant le parlement pour obtenir
le renouveEement de sa charte. Toutes ces hautes con-
sidérations

,
qui auraient dû inspirer plus de prudence

et de ménagement aux principaux agents de la facto-
rerie anglaise et les empêcher d'entrer dans une lutte
dont Es ne pouvaient bien préAroir l'issue, leur firent
déployer du moins, quand ils eurent enfin reconnu les'-n. 4
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dangers de la route qu'ils suivaient, une activité qui
répara le mal en grande partie: les vaisseaux remon-
tèrent rapidement jusqu'à Canton, sans que les Chi-
nois triomphants eussent l'air d'y faire attention et de
considérer les différends qui Arenaient dWoir lieu autre-
ment que comme les suites d'un caprice. Les thés furent
embarqués dans l'espace d'un mois, et la flotte remit à

la Aroile pour l'Europe fort peu de temps après l'époque
accoutumée.

Cependant l'alarme était parvenue à Londres jus-
qu'à la cour des directeurs, dont toutes les instructions
prescriA7aient aux agents de la factorerie la patience, la
résignation et surtout l'économie ; toutes ces recomman-
dations leur parurent, et avec quelque raison, oubhées

:

l'immense éloignement du théâtre des événements, les

rapports de personnes mécontentes et peu disposées
à les présenter sous un jour faA7orable, les plaintes
unanimes des capitaines et officiers des vaisseaux de
la compagnie ainsi que d'une foule d'autres intéressés
qui avaient été fortement lésés dans ces circonstances,

ayant empêché de prévoir l'heureuse fin de la querelle,
furent- cause que les directeurs à leur tour agirent aA7ec

une trop grande précipitation
: tous les membres de la

factorerie furent changés subitement, et je rencontrai

sous Luçoii et-près.d'arriver à sa destination le navire
qui portait leurs successeurs, au nombre desquels se
trouvaient plusieurs de ceux qui, n'approuvant pas les

mesures prises
,
s'étaient embarqués l'année précédente

pour l'Europe.
Ces changements furent un nouveau triomphe pour
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les autorités chinoises qui, malgré leur-succès-, redou-
taient encore le caractère ferme et décidé du précédent
directeur, contre lequel, dès qu'il.ne fut plus en fonc-
tions, le vice-roi de Canton lança une ordonnance -rem-
plie de toutes les. injures dont les Chinois ne sont pas
avares dans leurs relations officielles avec les Européens,

et qui faussait par une injonction formelle aux manda-
rins inférieurs d'arrêter le: coupable partout, où E serait
rencontré, comme convaincu d'avoir fait envahir., le
territoire de l'empire par des troupes armées. Suivant
l'usage, cette formidable ordonnance fut affichée sur
tous les murs de; Canton, à là.pprte de la factorerie,
em7oyée à la cour de Pékin comme un témoignage de
la fermeté du A7ice-roi et de son mépris pour les Euro-
péens, mais ne fut nuEementmise à exécution: l'ex-ehef
de la factorerie

-
et ses adhérents, également disgraciés,

se retirèrent paisiblement à Macao.
Le eonseE de la factorerie est donc, changé

; mais
l'animosité qu'inspirent aux Anglais leur orgueil national
blessé et l'insolence des Chinois ; n'en dnlge pas moins
les mesures des nouveaux membres, plus prudents sans
doute, mais non moins disposés que leurs deA7aneiers

à réprimer, dès qu'ils en trouveront l'occasion firvo-

rable, l'espèce d'impunité que les grands mandarins de
la proA7ince de Quang-Tong croient avoir obtenue par
leurs derniers succès. Déjà les relations politiques ont
repris leur ancienne aigreur, et les esprits marchent
rapidement A7ers un tel point d'exaspération, que tout

.semble annoncer de grands éA7énements pour un a\7e-
nir peu éloigné.

4.
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L'impatience assez facile à comprendre avec laquelle

les agents d'une compagnie qui, dans tout le reste de
l'Asie, traite de souverain à souverahi aA7ec les plus

-
puissants monarques, suppôrtent-leshumiEations dont
Es sont abreuvés et les exactions dont on les accable,
n'est pas la principale cause de l'éloignement des Chi-
nois pour les Anglais.

J'ai déjà dit que les guerres heureuses soutenues par
les maîtres du Bengale contre les peuples du nord et de
l'est de rihdostan avaient donné des inquiétudes à la
défiante Cour de Pékin ; mais ces inquiétudes devinrent
bien plus AÙves quand le souA7erain des Birmans, attaqué
et A7ahicu par les troupes britanniques, demanda des

secours à l'empereurdelà Chine, qui exerce une espèce

_

de suzeraineté sur ces contrées voisinesdèsés Etats. La
poEtiqùe prudente des Chinois n'osa pas irriter un en-
nemi redoutable, et refusa sous des prétextes spécieux
la protection demandée

; mais dès lors, les moindres
démarches des Anglais furent observées ayec une soup-
çonneuse attention, étlem's.continueEeset justes récla-
mations

.

furent présentées à la cour dé Pékin par les
mandarins, nitéfessés à en cacher les véritables motifs,

comme dès exigences dangereuses pour la sûreté de
l'empire.

. . : :

D'un autre côté, souvent les demandes ouïes actions
dés négociants et même des agents supérieurs de la
compagnie ont été absolument contrafres aux anciens
règlements qui régissent les rapports des étrangersavec
les nationaux, règlements absurdes sans doute, mais
établis par les Chinois pour lesquels Es sont lois de
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l'empire, etqui doivent être exécutés par les Européens

comme une des: conditions de leur admission dans ces
contrées.; C'est ainsi que, bravant la peine de mort
qu'eEe entraîne après eEe, la contrebande de l'opium
apporté par les Européens jette: chaque année sur; les

côtes de la Chine des quantités énormes de cette perni-
cieuse substance, dont, malgré tous les soins du gouver-
nement, l'usage et les funestes effets se répandent dans

la population.-Sil'on ajoute à ces actes répréhehsOiles

lemauvais effet queles débats continuels entre les agents
de la compagnie et les, autorités de Canton,, pour dès

causes souvent injustes ou légères,, doivent produire à

là COÛT de Pékin déjà préA7enué contre les étrangers, il

sera aisé de concevoir l'éloignement que montre pour
ces derniers le souverain d'un vaste paysqui n'a nul-
lement besoin du commerce européen,

: Le thé,.devenu absolument nécessaire ~à;;.l'Angle-'

••terre, ainsi qu'à une grande partie de l'Europe, et qui

ne croît qu'en Chiné, a rendu le commerce du monde

pour ainsi dire.escl'ave de l'Asie -nous aA7ons A7U cette
compagnie anglaise des Indes si puissante, obligée de

ployer sous la nécessité et de satisfaire la capricieuse
avidité des mandarins pour assurer à l'Angleterre le
thé nécessaire à la consommation d'une seule année :

une position aussi précâblé, aussi humiliante pour une
grande nationpourra-t-elle Subsister encore longtemps ?

Tout annonce que non; et si la compagnie des Indes
n'eût pas touché à tin renouveEement douteux de sa
charte, l'embouchure du Tigre aurait déjà été, suiA7ant

toute apparence ,lé théâtre de grands événements.
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'< Deux moyens: seprésentent à là' compagniedes Indes,'
OU àU cômmérèè libre anglais qui peut-être lui suceé-

-
dèra'-.avah-t peu en Asie'; pour se sôUStfaire -au poUvôfr
arbitraire desautorités chnioises et auxdrohs aussimul-
tipliés qù'exoiliitants que chaque année voit augmenter.

Eé premier: dont On a beaucoup parlé à plusieurs re-
prises

, et; qui n'en -est pas mûEis^madmissMe:pour
quiconque a vu la Chine, son immense pdpulatiôU,l'a-
version étle mépris même- dés habitants pbufclès Euro-
péens; serait d'envahiravec une ârméë et dé conserver
par la

-
force les provinces maritimes -qui: fournissent

le thé et qui -Sont en mênie-:temps: les plus -riches- de
TempEé.';: ';:-v :>"h<yy: ::..-;::;y-r<:-:i*:i.:r,:yy .> •:; (:;cy ,:,'

,': ^Une'teEe:entrèprisë]éstgrande'salis douté; l'exemple
de l'Inde soumis^au joUgVle- peu de popularité uU=gdu-

vernement chinois, le-manque: de-côUrage^et de-dis-
:

cipEhe dé séstroupes, peuvent-encourager à la tenter;
mais si ne-s'en rapportant pas.a cëssé'duiScùités -appa-
rences, on veut entrer dans-lés:: détails, on trouve'des
diflicUltés qui'séraientsinon impossibles,"dû moins bien
Uvalàiséësà. surmontera Là plusgrande naîtra, nondes

troupes, elles fun^ntynî desAtiEes; elles sontà peine
fortifiées; ni du màiïqûë de subsistances, ëEés abondent

; surtous -tes points ; ni enfin du cEniat, E ésttrès-sain et
téinp'éré"•• niais dé la forcéE'inërtiè qu'opposera une im-
mense population. -'-- ''•''••' "y "-.' •;••-- :' ::>r ::;.:;;/-:.;:-;;.
•r Dans l'Inde, lésAnglaisant âfttié tes bras'dès Indiens
mêmes et-s'en-servent :pbur contenir des-^classes-Eï-
férièûrës et "soumettre leurs eiiheniis;-mais ëii Chiné,
où le système des castes n'existe pas,-• oùles habhauts
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ont le métier des armes en horreur, ce point d'appui

manquera entièrement aux conquérants européens :
il

faudra donc, avec mie armée que le grand éloignement
de ces contrées et les frais énormes du transport par
mer empêcheront toujours d'être très

-
considérable,

tenir sous le joug des niilEons d'hommes, trop lâches

sans doute pour opposer de la résistance, mais qui, subi-

tement affranchis du joug des mandarins auquel ils sont
habitués, se livreront mfailEblement aux plus grands
désordres, et rendront nécessaire une surveElance à la
fois générale et partieEe impossible à exercer sans un
grand développement de forces militaires. Les Euro-
péens auront à combattre les meilleures troupes de
l'empire

,
la victoire ne sera même pas incertaine:

mais contre" une grande multitude, les combats re-
commenceront chaque jour ; les soulèArements avec les

massacres et les dévastations, leur suite ordinaire, se
multipEeront à l'infini ; le commerce sera interrompu et

ne pourra dédommager des excessives dépenses d'une
semblable expédition; enfuîtes conquérants, non vain-

cus, mais fatigués, perdus ou pour mieux dire étouffés

au mEieu de la foute, seront obligés de se retirer sur les
bords de la mer et de s'y cantonner :

alors le grand but
de la guerre sera manqué, le gouvernement chinois fer-

mera tes communications, arrêtera toutes les relations
commerciales entre l'ennemi et ses sujets, et pour prix
de son entreprise l'Angleterre courra le risque de man-
quer de thé pendant plusieurs années. Je n'ai raisonné
jusqu'ici que dans l'hypothèse où les Anglais n'auraient
à coirEiattre que les Chinois; mais est-il probable que
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les HoEandais et surtout les Américains ; leurs rivaux
dans lesmêmes branches de commerce

,
restassent

spectateurs béitevoles d'une pareEle réA'olution, qui
léserait si fort leurs intérêts? "Non sans doute, et l'An-
gleterre aurait de plus contre elle des ennemis sinon
déclarés et puissants, du moins actifs, déA7oués aux Chi-
nois, qu'Es ont guidés dans leurs derniers différends

avec la compagnie, et qui sont prêts à profiter de toute
cExonstance fatale au commerce anglais pour le rem-
placer.

Il est à croireque toutes les difficultés queje viens de
signaler ont paru fondées à la compagnie anglaise.des
Indes, car eEe semble av7oir tourné ses vues d'un autre
côté; et ce second moyen d'assurer en Chine la liberté
de son commerce, offre, comme on va voE-, beaucoup
moins de difficultés que le premier, et ne fait tort à

aucune nation étrangère.
Un grand nombre de personnes bien mstruites et

dignes de foi m'ont assuré que déjà plusieurs fois des
ingénieurs anglais avaient parcouru, par ordre de la
compagnie, les nombreuses îles groupées à l'entrée du
Tigre et tes canaux profonds qu'elles forment avec la
côte du. continent, afin de choisn un lieu convenable

pour un établissementutilitaire et commercial en même
temps, dont les fortifications pussent défier les atta-

ques des Chinois, et dont la rade pût recevoir et con-
server en sûreté les naAÙres anglais employés au com-

merce de ces contrées. Suivant toute apparence, ces
recherches ont eu de favorables résultats, car les vais-

seaux de la compagnie retenus l'année précédente à
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l'embouchure du Tigre pendant les débats dont nous
aArons déjà parlé, trouvèrent un mouElage exceEent,
parfaitement abrité et où leur présence, qui duraà peine
quelques mois, avait déjà attiré beaucoup de marchands
clEhois, malgré les ordres et tes menaces des manda-
rins. Combien le nombre de ces marchands augmen-
terait rapidement, si les abords de la nouvelle ville'
étaient parfaitement Ebres pour tous les navfres" du

pays, et surtout débarrassés de la surveiEance des

jonques de guerre, qu'un seul bâtiment européen armé
ferait fuir et disparaître pour toujours ! D'abord les
fraudeurs d'opium, substance aussi nécessaire aux habi-
tants de la Chine que le thé l'est à ceux de la Grande-
Bretagne, accourraient en foule pour trouver dans
leur aventureux" commercé une plus grande: sécurité;
ils montreraient la route aux marchands de thé, aux
acheteurs des niarchandises d'Europe, affranchies de

toute espèce de droits, et bientôt un nouveau Sinca-

pour s'élèveraitsur les rivages chinois et en braverait
te souverain.

Les craintes qu'un pareil événement inspire au gou-
yememè-nt ne sont pas étrangères à l'animosité qu'E

montre contre les Anglais
,

dont jusqu'ici aucune dé-
marche ne lui a échappé. Comment pourrait-il y parer?
En gênant par tous les moyens dont E dispose l'ar-
rivage du thé à l'étabEssement qui aura été fondé et
pourra être facilement défendu contre toutes les troupes
de l'empire? Mais quand même les hautes autorités si
A7énales, les mandarins Eiférieurs si avides, auraient
renoncé, ce qui est fort douteux, à leurs gains illicites
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et feraient exécuter sévèrement les nouveaux ordres de
la cour de Pékin contre 1e "commerce avec les Anglais,
ceux-ci, maîtres de la mer, et bloquant rentrée de
Canton et des" autres ports de la côte orientale, que
leurs bâtiments pourraient tenu fermés en toute sai-

son, n'auraient-Es pas.bientôt amené le gouvernement
chinois à des sentiments plus pacifiques et à se conten-
ter de droits de sortie sur tes thés et d'entrée sur les
marchandises étrangères, non plus fixés comme aujour-
d'hui smVant les caprices d'un avide fiwori de la cour,
mais réglés d'une manière équitable par un pouvoir ca-
pable de se faire respecter,?.

:

La viEe de Macao, plutôt chinoise que portugaise,
n'offrait qu'une partie des avantages désteés :. elle ne
possède pas un bon mouiEage pour les. grands: bâti-

ments, qui sont forcés de jeter l'ancre à une grande
distance du rivage, entouré d'un large banc dé vase.
Cependant l'Angleterre' a songé plusieurs fois à s'en

emparer : une expédition composée de plusieurs navires
armés fit flotter pendant la dernière guerre les couleurs
britanniques sur ses fortifications, après en aAroE\chassé
facEenient les Portugais. Le gouvernement chinois prit
-fait et cause pour les premiers et faibles possesseurs de
Macao, et rejeta aA7èc dédain toutes les propositions que
firent les Anglais

: quatre frégates forcèrent alors l'entrée
du.Tigre malgré les batteries, et A7inrent mouiEer près
de Canton ; te lendemain quûize cents hommes furent
débarqués aux factoreries; l'alarme régnait à la cour du
vice-roi, ,qui était sur le point, disait-on, d'accorder la
possession de Macao à l'Angleterre, quand tout à coup
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les troupes débarquées remontent à bord des bâtiments,
qui reprennent sur-te-champ la route de l'Inde, d'où Es

étaient partis. On attribua cette retraite précipitée à
de nouveaux ordres venus de Londres, du, ce qui est
plus probable,: à la crainte que le chef de l'expédition

conçut d'aArbir dépassé ses instructions et compromis,

en mécontêntantles Chinois;, la traite des thés pour
une année. TeEe est la considération majeure qui a
forcé jusqu'ici la compagnie à se conduire si; prudem-
ment envers la cour de Pékin, et la- décidée à ne faE'e

contre ëEé des tentatives hostiles qu'après en aAroir-as-

suré d'avance lés résultats ; avantage diffieEë à obtenu
1

sur un gouvernement", défiant, rusé, ; A7ersé dans tous
lés secrets de la poEtiqué, et habEe à profiter des ri-
A7aEtés toujours subsistantes entré les ..Européens des
différentes nations, pour connaître

- et déjûuer tes pro-
jets de son ennemi: c'est ainsi, par exemple.; que,
dans l'a Crainte de laisser à l'Angleterre les moyens
de se passer plus d'une année de là -Chiné, et de lui
donner ainsi le temps d'assurer les résultats dune ex-
pédition

,
les mandarins veillent àA7éc soin à ce- qu'à

peu près la mênie quantité dé- thé soit exportée an-
nuellement par la compagnie, qui dé'soîi côté, chargée
d'une responsabilité immense et pbur âuisi dE'e natio-
nale, assujettie de plus par sa charte à- dès Conditions
très-sévères-, se trouve ainsi, toute puissante qu'eEe-est
dans Une partie de l'Asie, soumise dâtts l'autre au joug
le plus humiliant.

-
; - •

"

Pendant mon séjour à Canton, lés Européens cher-
chaient avec une inquiété anxiété à-prévoir-lesé'vene-'
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ments que pourraient entraîner la,suppression presque
probable du privilège dé la compagnie des Indes, et la
liberté illimitée du commerce avec la Chine pour tous
les sujets anglais ; ces événements me paraissentdignes
des

:

méditations des; hommes d'état dont l'horizon n'est

pas borné par les frontières de leur pays ; et quoiqu'Es
doivent se passer dans une contrée bien éloignée, les
résultats qui en découleront n'en sont pas moins Eicalr
culables pour le commerce européen.

En effet, si après avoir considéré la position des
marchands étrangers à l'égard des Chinois, les exactions,
les humiliations auxquelles Es sont exposés, et combien
la compagnie anglaise, malgré ses plus grands intérêts
compromis et les ordres les plus positifs, a de peine à

contenir l'irritation de ses agents, nous admettons pour
un seul instant que le privilège de la compagnie soit
abrogé, et que des. centaures de navh'es du plus fort

tonnage et armés de nombreuxéquipagespartentde tous
les ports de la Grande-Bretagne pour vente à la Chine
profiterde la liberté du commerce des thés : autant de
subrécargues, autant d'intérêts différents

; autant de ca-
pitaines, autant de disciphnes plus ou moins relâcliées

et insuffisantes pour contenir des matelots anglais, géné-
ralement débauchés et tapageurs. Arrivés à Canton,

cette masse d'Européens remuants, jetés pour ainsi dire

sans précaution au milieu de la population méchante et
A7oleuse des faubourgs, amènera bientôt journellement
des débatset des rixes sanglantes dans lesquelles des Chi-

nois succomberont
:

les autorités du pays réclameront
les coupables pour les mettre à mort, smvant une loi
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immuable de l'empire ; les Anglais refuseront de tes li-

vrer. Ces affatees étant alors communes à tout le com-
merce de la Grande-Bretagne, deA7iendront une cause
nationale, et le gouvernement anglais sera forcé d'Ei-
tervenir. D'un autre côté, les armateurs, généralement
très-économes, voudront-EsseSoumettre aujoug réArol-

tant de ces compradors, qui s'emlçhissentaux dépens des
bâtiments que tes mandarins leur abandonnent comme
une proie? Et ces Enpôts, aussi multipEés qu'arbi-
traires, pourront - Es être facEement perçus sur une
foule de marchands dont la concurrence dunmuera les
bénéfices, et qui n'auront pas, comme la compagnie,-

un intérêt bien direct à maEitenh" la tranquillité?
ÂEisi donc, que la compagnie, soutenue parle gouver-

-
nernent anglais, qui trouve à sa conservation le douille

aA7antage de lever sans frais chaque année
,

et sans
craindreune ruhieuse contrebande, les droits étabEs sui-
te thé, obtienne le renouvellementdé sa charte

: bientôt
après un nouveau SEicapour, entouré de fortifications

couvertes d'artiEerie et défendues par une forte garni-

son ,
dominera. l'entrée du Tigre, et concentrera en

peu de temps tout le commerce de la Chine dans les
mains des Anglais, qui termmeront aEisila longue ligne
d'établissements niEitan-es et commerciaux échelonnés

pour ainsi dire sur les deux rivages opposés de la près-
qu'île mdienne, sur les côtes malaises depuis Bombay
jusqu'au golfe de Siam, et de ce dernier point jus-
qu'au centre des îles qui bordent le Tigre et entourent
Macao.

Mais si le monopole du commercé de la Chine, aArec
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ses privEéges, succombe devant là chambre des: com-
munes, dans la lutte terrible qui commence au sein de
la Grande-Bretagne entre les usages, anciens et les idées

'..nouvelles', entre les préjugés, les privilèges des classes
éleA7ées etl'impatiente ambition, l'amour, dès change-

ments qui fermentent dans les moyennes et les basses
classes, quel nouveau et vaste champ de conjectures
s'ouvre devant nous dans un temps si fertile en lévo-
lutions ! A la suite des flottes marchandes sorties de

tous les ports d'Angleterre arriA7eront à Canton de

-
nombreuses escadres; la force fera oublier la prudence

et la modération; àla réforme des abus, dhficEenient
obtenue, succéderont de nouvelles exigences delà part
du commerce anglais ; les fimssementsinévitables entre
d'impérieux étrangers et un peuple qui affecte de les
mépriser, causeront des troubles sérieux; enfin laguerre
entre les deux nations-sera:la suite inévitable de tous

ces débats
:
mais on peut crotee que, lés choses arrÎA7ées

à cette extrémité, la Chine ne sera peut-être pas aban-
donnée: par lés autres puissances commerçantes dont
tes ûaA7ires "fréquentent ses ports, et qui ont aussi un
absolu besoin de ses produits.

Les Anglais trouveront à Canton, comme par tout
le monde, dans l'es Américains du nord, des rivaux
qu'une âniniosité nationale sur laqueEe le temps n'a
point d'effet, et une industrie aussi active que crois-

sante, rendent particuEèremënt dangereux: les nàyires
des marchands de cette nation égalent presque en nom-
bre ceux de la Grande-Bretagne; leur présence, et tes

escadres qui les soutiendraient au besoin, forceraient
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les Anglais à beaucoup de ménagement et prêteraient

en même temps Un puissant secours aux Chinois.
Ajoutons encore que les Anglo-Américains, qui ont
déjà supplanté leurs anciens maîtres sur tes marchés
du nord de l'Europe, qu'Es fournissent de thé, pro-
fitant avec empressement des cessations de commerce
que dans ses démêlés aAtec la Chiné là Grande-Bre-

tagne pourrait éprouver, porteraient encore de plus ter-
ribles coups à son commerce extérieur et fourniraient
même en contrebande le thé qui manquerait à la po-
pulation britannique.

L'idée que je crois aA^E' donnée de la position de
la compagnie anglaise à la Chhie et dés événements
auxquels on peut s'attendre, si le commerce libre vient
à remplacer son privEége, paraîtra sans doute bien in-
complète : mie pareiEe question aurait exigé de grands
développements, qui ne pouvaient trouA7er place ici;
mais j e e-roteaiavoE atteint mon but, si lelecteuradopte

mon opuiion que, quelle que soit la solution donnée

par la chambre des communes aux affaires de la com-
pagnie, le commerce européen. aA7ec l'empire chinois
touche à un changement qui, je le pense, précédera de
bien peu de temps, hâtera peut-être même la révolu-
tion qui se prépare en Europe, et pendant laquelle

,
E

faut du moEis l'espérer, notre France reprendra dans

toutes les parties du monde le rang qu'ëEe occupait
autrefois comme puissance maritime et commerciale,
et que lui ont fait perdre des fautes sans nombre et
de grands malheurs.

Dans la liste des puissances qui trafiquent à la Chine,
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la France et l'Espagne sont les dernières; la Hollande

passe avant elles; les États-Unis d'Amérique rivalisent

aA7ec l'Angleterre, qui cependant tient le premier rang
à Canton- _..----

Le commerce de la Grande-Bretagne aA7ec la Chine se
divise en deux routes bien distinctes : ceEe que suit l'a

compagnie; et l'autre étabEe entre les comptons de
l'Inde et Canton, comme la première l'est entre la
ChEie et l'Angleterre, quiobtient annueEementpar cette
A7oîe la quantité immense de thé nécessaire à sa con-
sommation. Chaque mousson de S. 0. amène à Canton
de A7ingt à vingt-cinq vaisseaux de la compagnie, armés
chacun d'un fort équipage et de quarante canons; te

tonnage de ces énormes bâtiments varie ordEiaEcment

entre onze cents et quinze cents tonneaux. Ils appar-
tiennent à des armateurs-constructeurs, et sont loués

pour un nombre fixe de A7oyages à la compagnie, qui

en confie le commandement à des capitahies de sa
marine, secondés par des officiers faisant tous partie
d'unmême corps, dans lequel E est difficEe d'entrer,
et qui est toujours parfaitement composé ; cependant,
sauf quelques conditions à remphr et qui sont les ga-
rants de la capacité des officiers commandants ou en
sous-ordre, tout te reste se décide à prix d'argent.

Le capitaine doit, avant de prendre son commande-

ment, payer à l'armateur - constructeur une somme
très-forte, qui parfois, suivant la concurrence, dépasse

cent niEle francs ; il est vrai que les avantages accordés

par la. compagnie, les fortes sommes que payent les

passagers qui recherchent avec empressement ces na-
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vires', enfin les chances peu aArentureuses de ce genre
de commerce, dédommagent grandement les capitaines
des sacrifices qu'ils ont faits et assurent souvent leur
fortune.

Tous les bâtiments qui partent annueEement de la
Tamise .'pour--aller -en'-Chiné;, ne suivent pas la même

;
route :

quelques-uns transportent les marchandises et
les àpproA7isibnnements de la; compagnie à Madras et
a Calcutta; puis.traversant tes, détroits., Es; relâchent à
SEicapour, et enfin arrivent sur les côtes de la Chine en
août ou en septembre.

Les autres vaisseaux partis également dumême point
et qui ont pris une autre route, viennent directement

au détroit de la Sonde et inouElent à Canton, souvent

sans âA7ofr relâchénuEe part. -
»" -•''-•"-- -;- - -•-. -•-.--'•

- -

Si dans le commerce que les Européens font àA7ec la
Chine, l'importationégalait l'exportation, tous cesvais-
seaux de la compagnie pômraient contenir dans leurs
flancsune immense quantité de marchandises fabriquées

en Angleterre ; mais ces marchandises ne trouveraient

pas de consommateurs dans ces pays, dont les habitants,

tout en..imposant pour ainsi dire à une grande partie de
la population de notre continentl'usage du thé et le goût
des produits de leur "industrie-, n'ont voulu renoncer à

aucune de leurs anciennes coutumes en notre faveur.
E'faut avouer'cependant que, sans la concurrence des
Américains et des HoEandais, la compagnie pourrait

payer en marcEandises une partie plus considérable des
thés., qu'elle tire de la. CEine, et donner en échange
les draps; tes camelots, les toiles de coton blanches et

u. 5
-

-
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imprimées, le fer traA7ail3é, l'acier, dés apprÔA7isîonne-

inents pour là mariné et d'autres articles mouis ïnipor
tants, provenantdu sol ou des manufacturésdelaGrande-
Bretagne, Mais nous"verronsrquand il sera "question dû
commerce dés Américains, queia compagnieéprouvé en
Chine, où Ses affatees. sont gérées pourtant 'avec toute
l'économie que permetune aussi grande niasse d'intérêts
réunis; les mêmes incom7éniénts que dans l'Inde ; incon
véniënts mhérents

: aux grandes associations commer-
ciales

'," et qui empêcheront toujours ces dernières de
lutteravec les entreprises particulières, beaucoup plus
économes et habituées à nerien sacrifier aux considéra-
tions pérsonrieEes. La compagnie, par exempte,: grande

et généreuse avec lès capitaines et tes officiers de ses
iiâvirës, leur accorde la faculté d'exploiter'plusieurs
branches "de commercé assez:-.lucratives

:
dont lesliéné-

.fices hé. seraient- pas sans j quelque hnpbrtancé
,

si -éEè
,

seule les recûèEl.ait "(2)
:

âuisi la quantité"considérable
d'objets d'Angleterre consommés à/Canton et: à .'Macao

par les Européens et par quelques Chinois;des,classes '

supérieures,, proviennent en grande partie cde paco-
tilles /auxquelles se joignent souvent des produits in-
diens et malais embarqués dans les relâches, tels que
le câlin "et lé poiA7ite de Sumatra; l'étam, lès rotins de

Bintaiiget des îles enyEonnàhtês ; le camphre de Bor-
néo; le bois de sandâi, tiré des archipels de la nier dû
Sud; enfin l'es nids" d'oiseaux, les afierôns de requin et
les olothuriës dont les Chinois sont si friands. '-y;• ',;

-
La vente dés principales marchandises:énUniérées

plus haut et dont là compagnie s'est exclusivement ré-
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seryé l'importation dans ces contrées, ne procure pas
toùjours de;grands bénéfices, et donne lieu même, âs-

sure-t-on
,

à des pertesi.-fréquemment-renouvelées. J'en
expliquerai plus.:bas les raisons.;

Le commerce de la seule compagnie anglaise avecla
GhEie, d'après les détaEs où nous venons d'entrer,- doit

paraître, prodigieux; mais.il est facile de, voir;que la ba-
lance-esttouteen faveurdes marchands delà Chine, qui,

outre une immense quantité de thé, fournissent encore
à la Grande-Bretagnede la soie brute, des nankins,. de

j.a cannelle, du camphre,. du sucre,-del'alun, ainsi,que
de la porcelaine j; mais, en bien petite quantité depuis

.-que tes Européens' ont égalé, surpassé même, les pre-
miers inventeurs;.dans cette riche branche d'Eidustrie.
Si.cpmnieeiley.futipngtempsforcée avant que le com-
merce de l'opiuiù entre l'Inde et la Chine eût été établi

surune aussigrande échelle,la compagnieavaitcontinué
;à payer.en piastres;cette grande différence,;les;trésors
de l'Angleterre n'auraient pu suffire à un commerce
-aussi dé'saA7antageux; mais l'active industrie de ses mar-
chands est yenUe à son, secours, et la. passion effrénée

des habitants de l'Asie pour, une perfide substance,

leur fait rendre.en grande partie tes nombreux millions
de piastres qUe coûte aux Européens1 leur goût pour

Je,thé,--'
-

:-.';' '"' -..,': ",-"..;

C'est le trafic considérable des grands établissements

anglais de la presqu'fle indienne aAreç Canton, quifoui'-"

-oit a.la- compagnie le numéraire nécessaire pour payer

une trèsrgrande partie de la différence qui existe entré
l'importation des marchandises anglaises en Chiné et
;.'-'.".".----'-"--

-

-"-'-'' -': :-"-' -'-,.- -' '-'.-- '5.-'" ";:
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l'exportation des produits chinois. En effet, tes relations
commerciales de Bombay et de Calcutta avec ce pays,
étant entièrement abandonnées aux entreprises particu-
lières, ont pris,-depuis le commencement1 de ce siècle,
le plus rapide accroissement : entièrement étrangères

aux affaires de la compagnie, eEes n'ont éprouvé au-
cune Eiterruption pendant les fréquents débats de cette
dernière aA7ec le A7ice-roi de Canton. Si les nombreux

et grands countiy-sMps de la côte malabare ou de l'Ougly,
qui arrivent en foule chaque année sur les rivages chi-
nois, n'y transportaient que les cotons bruts de l'Indos-

tan, le riz si abondant dans cette partie de la presqu'Ee,

et cent autres productions du sol indien ou des pays
malais

,
leurs chargements ne seraient pas d'une grande

valeur; mais Es apportent aux Chmois l'opium; qui
entre dans l'empire malgré les prohibitions les plus
sévères, et y trouve, dans la population, une multi-
tude de consommateurs qui payent ce poison au poids
de l'or.

C'est ainsi qu'est arrachée du gouffre où pendant
longtemps l'argent de l'Europe alla s'engloutir, une forte
partie des millions de piastres que la compagnie aban-
donne annuellement à la Chine pour le chargement de

ses vaisseaux; l'opium est toujours payé argent comp-
tant

,
même aA7ant d'être livré aux embarcations lé-

gères des contrebandiers qui viennent le prendre à
bord des bâtiments de l'Inde. Cette Arente monte, année

commune, à envE'on cEiquante millions de francs, dont

par suite de transactions commerciales trente-cuiq à peu
près passent aux mains des agents de la compagnie ;
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te reste retourne dans l'Inde sur les countiy-ships, ou
sert à compléter en objets d'industrie cliinoise les char-
gements de ces navires, qui tes répandent ensuite dans
les contrées à l'E. et'àl'Q. du cap de Bonne-Espérance,
dont tes habitants étrangers ou indigènes en font une
grande consommation..

Les Amérieauis ne cèdent que difficilement- la pré-
séance au commerce direct de la Grande-BretagneaA7ëc

la Chine : en effet, si leurs relations commerciales aA7ec

ces contrées sont nioEis brElantes en apparence et
moins entourées de.cette espèce de somptubsité que
la compagnie anglaise attache à toutes ses: entreprises ;

si les marchands des États-Unis, moins hautains que
leurs rivaux aArec tes Chmois, ont supporté plus pa-
tiemment le joug des mandarins, et évité ainsi des
démêlés çontraE"es à leurs mtérêts, ils ne te cèdent

aux Aiifflais;ni en ricEesses, ni en Eidustrie, ni en acti-
vite (o).

En rompant tout à fait, à la fin du siècle passé, des
liens que l'exigence de la mère patrie lui avait rendus
insupportables, l'Amérique du nord, n'en conserva pas
moins tes mêmes habitudes que l'Angleterre, et l'usage
du thé y est encore aussi général que dans ce dernier

pays. Déjà aA7ant la réA7olution qui donna naissance

aux États-Unis
,

les naAnres américains fréquentaient
Canton, et le nombre en a rapidement augmenté de-
puis

:
E était de quarante à chiquante dans tes dernières

années; celle de
1
83o le vit considérablement réduit.

Une loi nouvelle qui accorde la liberté du commerce
des thés dans les Etats-Unis, pour te commencement
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de 1802
,

avait fait suspendre cette branche de com-
merce; mais déjà lors de mon passage à Canton, le
nombre des expéditions attendues pour cette époque
était énorme et bien plus grand-que-dansles années
précédentes.

L'Angleterre, en perdant ses colonies, n'eut pas à
déplorer seulement l'abandon forcé d'une population
formée aUx dépens de la sienne, et de riches provhices

que ses trésors avaient,fondées
;.
bientôt elle trouva dans

ses enfants émancipés ce génie des spéculations, cette
.activité commerciale qu'ils avaient puisés dans le saiig
de leurs aïeux; partout eEe rencontra, établie par eux,
uneconcurrence redoutable que i'animosité nationale,
des intérêts longtemps communs, et surtout'l'impulsion
de la liberté, firent augmenter chaque jour. Les mar-
chands, les armateurs américains, moins riches d'abord

que ceux de la Grande-Bretagne, adoptèrent et ont tou-
jours conservé depuis dans les opérations maritimes

un système d'économie qui leur donna sur leurs rivaux,
auxquels E est inconnu, un très-grand avantagé : peu à

peu les treize étoiles des États-Unis vinrent se placer
auprès du yac anglais sur tous les points du nord de
l'Europe, dont les marchés furent approvisionnés par
les Américains du thé de la Chine et des productions
de toutes les contrées éloignées. Tel est l'ascendant

que cette économie dans l'armement des naAtires du

commerce et dans leur entretien a donné aux mar-
chands des États-Unis, qu'Es peuvent non-seulement
laisser le fret"à meilleur marché que les armateurs
d'aucune'autre puissance commerçante, mais encore
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vendre, dans tes parties du monde où ils sont reçus,
les marchandises prises en Angleterre, au-dessous du
prix demandé par les marchands mêmes de ce pays,
qui cependant n'ont pas payé les droits auxquels sont
soumis tes na\tires étrangers dans les ports delà Grande-
Bretagne. C'est anisi que l'on voit chaque année des

produits semblables, également thés dés ateliers de
Manchester, mais venus à Canton par ces deux voies
différentes, être mis en concurrence et vendus, les uns
aA7ec perte par la compagnie, les autres aA7ec bénéfice

par ses rivaux.

..
Dans cette lutte fatale au monopole du commerce

de la Chine, l'Angleterre, à qui elle ouvre deux grands
débouchés pour les produits de ses manufactures, reste
neutre :

mais si la liberté du commerce obtient la
victoire dans sa lutte actuelle contre les privilèges

; si
à ces magnifiques -vaisseaux de la compagnie qui riva-
lisent pour la tenue et l'armement aA7ec les bâtiments
de guerre, succèdent d'humbles navires, aux flancs
larges et arrondis; enfin, si les nombreux agents.de la
compagnie, si richement rétribués, sont remplacés par
des marchands économes ; alors les Américains ne
trouA7eront plus peut-être à la Chine des chances aussi
favorables à leurs intérêts. Cependant leiu commerce
d'importation ne se home pas aux marchandises prises

en Angleterre; les nombreuxnavires des Etats-Unis qui
arrivent à Canton n'ont pas tous suivi la même route;
plusieurs de ces navires, en quittant Philadelphie ,.Ne\v-
York, ou d'autres ports américanis situés plus au N. ou
plus au S., viennent, après avoir doublé te cap Horn,
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échanger leurs cargaisons sur les côtes du ChEi, du Pé-

rou, ou de la Californie, contre des piastres, des lingots
d'argent et du cuivre. Ces métaux précieux ou utiles,
transportés ensuite aux PlEEppines et surtout en Chine,

assurent aux armateurs de grands avantages dans l'achat
de leurs chargements de retour.

Autrefois les Américains apportaient à la Chine une
grande quantité de fourrures recueEEes dans les forêts
septentrionales du nouveau monde; mais depuis quel-

ques années cette branche de commerce a beaucoup
perdu de son Enportance. Peut-être l'usage des étoffes
de lahie fabriquées en Europe, qui prend chaque année
plus d'extension parmi les Chinois des hautes classes,
est-E préféré, comme moins dispendieux, à celui-des
fourrures, dont nous aA7ons - ATI que la Russie et tes
frontières du nord de l'empire fournissaient les mar-
chés de Pékin. Une autre branche de commerce, éga-

lement formée par les produits des forêts et du sol de
l'Amérique du. nord, n'a pas subi tes mêmes change-

ments :
je Areux parler des approAisionnements pour la

marine, que les Américains portent en grande quantité
à Canton comme àManEle, et pour lesquelsEs trouvent
un grand débouché, dans ces dem; pays dont tes côtes

sont assaiEies par des coups de Arent aussi..terribles que
fréquents.

Dans cette navigation difficEe et dangereuse, les bâ-
timents des Etats-Unis rivahsent avec tes countij-ships

anglais, dont les Eitrépides capitaines arrivent à la Chine

ou en partent sans consulter les directions des mous-
sons :

ni les iy-fongs, ni les grands mauvais temps qui
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régnent pendant presque toute l'année au N. de Luçon,
ni les dangers dont les côtes de PalaAVan, de Bornéo et
même le mEieu de cette étroite mer sont Eérissés, ne
peuvent arrêter les naAigateurs de ces deux nations,
qui ont remplacé les HoEandais, autrefois si puissants
dans ces pays, où Es ne paraissent maintenant qu'en
petit nombre et pour ainsi dire en tremblant deA7ant des

rivaux que dans tes temps passés Es Eumilièrent tant de
fois. Ces anciens maîtres de l'Inde qui, par lem patiente
persévérance plus encore que par leur courage, chas-
sèrent successivement les Portugais de presque ; toutes
leurs conquêtes, ont vu à leur tour leur commerce dé-
truit dans ces contrées éloignées, par des marchands
qui ne sont ni plus économes ni plus riches que les
leurs, mais qui sont plus actifs et surtout plus entre-
prenants.

D'un autre côté, les longues guerres dont l'Europe

a été le théâtre depuis la fin du siècle dernier jusqu'à la
paix de i8i4, aA7aient dépouElé la HoEande de son
commerce extérieur et de ses colonies; lorsque séparée
de la France, eEe rentra sous la puissance de la mai-

son d'Orange, ses marchands, autrefois les facteurs de
l'ancien monde et qui avaient regardé le commerce du
nord et d'une partie du sud de notre continent comme
leur propriété, trouvèrentpartout les Anglais et les Amé-
ricains régnant en maîtres sur les marchés ; et Amster-
dam

,
déchue de son ancienne splendeur, n'eut plus re-

cours à la ClEne que pour l'achat du thé nécessaire à

ses habitants!
Java, dont j'aurai plus tard occasion de parler Ion-
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gueuient. est dans ces mers te centre de la faEile puis-
O ' 1

s.ance des Hollandais et de leur commerce déchu. C'est
de Batavia que part chaque année pour la Chine aA?.ec la

mousson favorable, pour revenir avec la suivante et re-
tourner ensuite en Europe, un petit nombre d'assez forts
bâtiments dont la tenue et les cargaisons témoignent que
le temps et les malheurs des révolutions ont pu détruire
la puissance des Hollandais, mais non ce génie com-
mercial, cette persévérance quiéleA7aautrefois leur patrie
à un si haut point de prospérité. En effet, la plus forte

concurrence qu'éprouve la compagnie anglaise dans
quelques-uns de ses articles d'Enportation à Canton,
A7ient des manufactures hoEandaises, dont les produits

sont parvenus depuis quelques années, dans certaines
parties, à.une perfection que les Anglais ne peuvent
imiter. Ainsi les camelots apportés d'Amsterdam sont
plus larges:, plus forts

,
ont plus d'éclat, et sont préférés

par les marchands chEiois aux étoffes du même genre
confectionnées en Angleterre. Mais ce. qui est également
honorable pour les deux nations, c'est une lutte de pro-
bité quia Eispiré aux soupçonneuxChinois une confiance
à laqueEe maEieureusement tous les autres marchands
n'ontpas autant droit de prétendre. Les bâtimentsde Ba-

tàAia chargent en outre pour la .Chine du riz
,
du gE'ofle

des Moluques, du cuivre du Japon, de l'ambre jaune

ou gris, du benjoin, de l'étain des Ees de la Sonde, du
corail, des cornes de rhinocéros pour la médecine, du
tabac, des pertes, du poivre, des rotins, des nids d'oi-

seaux, cent autres produits des Ees du grand archipel
d'Asie, qui sontéchangés à Canton contre du ..thé:,, de la
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soie brute ou ouvrée, des nankins et des sucres, et une
foule d'ouvrages chinois très-estimés à Java et en Hol-
lande.

Dans l'état d'abaissement où est tombé le commerce
d'Espagne, il ne serait utilement question en Chine des
ûavh'es de ce pays, si tes PEEippinesn'étaient pas si Aroi-

sines dé Canton. Les seuls bâtunents en effet qui mon-
trent dans ce port le pavillon espagnolsont des caboteurs
de ManEle, apportant du riz, des bois de construction,
du tabac, quelques pertes, un peu d'or, et receA7ant.en
échange des étoflès de soie

,
de la porcelaine commune,

et tout ce qui est nécessaE"e pour meubler et orner les
maisons de la population chinoise à Luçon, et, même
celtes des Européens. Une partie de ces objets prend la
route d'Espagne, sur quelques bâtunents qui retournent
à Cadix.

Quant aux Portugais, te nom de Macao et le pavillon

que les Chinois A7eulent bien laisser flotter sur des rem-
parts à moitié dénioEs, rappellent seuls dans ces contrées
le souvenir d'un peuple qui fut autrefoisla terreur des
souverains d'une partie de l'Asie, et qui est maintenant
avilisous la prolection chinoise, comme nous le verrons
plus tard, quand E sera question du seul établissement

que possèdent les Européenssur le sol du céleste empEte.
QueEe place assigner à la France dans la Este des

nations commerçantes dontje viens de parler? La coni-
parerai-je à l'Angleterre dont les bâtiments couvrent les
rades A7oisuiés de Canton et font trembler les Chinois,

ou aux Américains, aussi riches et presque aussi nom-
breux que leurs rivaux? Puis-jeétablE un parallèleentre
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le commerceEoEandais, probe, économe, bien'dirigé;
digne d'inspteer la confiance, et quatre oucmq bâtiments
français tout au plus, qui paraissent chaque année à la
Chine pour y apporter, comme dansl'Inde et dans tous
les pays que notre commerce n'a pas été forcé d'aban-
donner, des cargaisonscomposées du rebut des magasins
de nos grandes villes, de marchandises mal choisies, et
qui, mal conditionnées, arrivent te plus souvent en
mauvais état à leur destination?

Ajouterai-je que bien souvent" des marchands, peu
soucieux de l'honneur de la France et de la réputation
qu'ils deA7aient laisser après eux, ont abusé Eidignement
de la confiance que les autres commerçants européens

ont Eispirée aux Chinois, et que ceux-ci accordaient

encore au souvenir de loyauté et de grandeur que leur
ont laissé nos marchands d'autrefois? L'usage était alors,

comme E l'est encore aujourd'hui parmi les Anglais et
les HoEandais, que chaque ballot de marchandises por-
tât dans son intérieur la facture du contenu, signée des
manufacturiers, pour être livré au commerce chinois.et
transporté aux extrémités de l'empire sans même avoir
été ouvert. Une basse cupidité a spéculé sur ce mode
loyal de transactions

:
nombre de ballots apportés par

des bâtiments français et reçus aA7ec confiance ont été
trouvés plus tard incomplets et mêlés de marchandises
inférieuresà l'échantillon, non-seulementpourla qualité,
mais encore pour les dEnensions. Ce manque de bonne
foi a jeté, comme onpeut te crotee, une fatale déconsidé-
ration sur tes faillies relations commerciales qui se sont
renouées entre la France et la Chine depuis la paix.
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Sans doute que notre- commerce remontera un jour
au rang brillant qu'E a occupé autrefois dans te monde;
mais pour la Chine, E faut y renoncer;plusieurs causes
majeures semblent de ce côté fermer son avenir. Tant

que l'Europe fut tributaire des manufactures chinoises,
dont tes produits étaient reçus chez nous avec empres-
sement et ne payaient que de très-modiques droits, les
négociants français trouvèrent facEement à Canton des
chargements d'une grande richesse et qui leur assuraient
d'énormes profits

: à cette époque les beEes étoffes de
soie et les porcelainesde Nankin, tes meubles enlaquede
Cantonet tant d'autres objets de luxe ornaient les appar-
tements de nos pères ; mais à mesure que l'industriefit
des progrès, que les ouvriers de Lyon etde Nîmes tra-
vaillèrent la soie suivant les modes adoptées paria po-
pulation européenne, que tes manufactures de porce-
laine s'élevèrent dans plusieurs parties de la France, que
les Indes occidentales fournEent du sucre en plus grande
quantité, les produits de la Chine furent moEis recher-
chés ou soumis à de plus forts droits

: à la fin.du siècle
dernier ils étaient presque entièrement abandonnés

:
le

thé a dû l'être également, mais par des causes différen-

tes; nos guerres désastreuses aA7ec les Anglais et la-ruine
de notre marine marchande nous ont forcés de renoncer
au commerce de cette substance, dont l'usage a tou-
jours été fort peu répandu chez les Français, mais que
nos marchands étaient jadis en possession de fournir à
plusieurs nations du midi et du nord de l'Europe.

Quels aA7antages pouvait donc offrir, après la paix de
181 4, qui trouva toutes nos relations maritimes anéan-
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lies depuis longtemps,-le- commerce de la France avec
la Chine ? Pour favoriser nos manufactures, on prohiba
tes marchandises chinoises, ou. on. les assujettit à des
droits onéreux_: aussi tes. expéditions furent-elles très-
peu nombreuses et presque toutes sans résultat; ce-
pendant le gouvernement, pour tes encourager, aA7aît

été
-

obligé d'accorder aux armateurs des espèces de
petits privilèges particuliers, des primes, des diminu-
tions de droits sur les marchandises de retour, mesures
toujours fatales aux intérêts générauxdu commerce et
qui;prouvent que notre système de douanes a besoin
de grandes modifications. En effet, en.Fraiicele Com-

merce extérieur lutte, et malheureusement aA7ec un
grand désaA'antage, contre une foule d'obstacles éle-
A7és dans .l'Eitérêt, mal compris peut-être, des co-
lonies et des manufacturiers

:
les unes exigent des

dédommagements du joug sous lequel tes tient la mé-
tropole, et s'appuyant de titres que le temps et les évé-

nements devraient avroir effacés, veulent imposer à la
population de la France l'obligation de ne consommer
que leurs seuls produits

;•
les autres, avides de privi-

lèges et sacrifiant l'avenir à quelques airantâgès pré-

sents, font fermer nos frontières et nos ports à toutes
tes marchandises aArec lesquelles les nations A7oisines ou
lointaines auraient payé tes produits de notre sol ou de
l'industrie de nos nombreux ouvriers.

Les partisans intéressés de ce système de prohibitions

vont chercher en Angleterre des arguments en sa faAreur;

car là aussi les prohibitions ne sont pas ménagées
:

maïs
aA7ouent-ils que cette nation, étonnée de la concur-
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renée que lui fait éprouver maintenant 'l'industrie des
peuples qu'elle avait longtemps approvisionnés', revient

pas à pas chaque année A7ers un système de douanes
plus Ebéral, et prépare ainsi une révolution générale
dans le commerce "du"monde entier? La Grande-Bre-

tagne, il est A7rai, a fermé jusqu'ici ses ports aux mar-
chandises manufacturées et aux productions des pays
étrangers ; mais ces dernières, prises en payement des
produits de l'industrie anglaise, sont .apportées.sur les
rades de nos A7oisins par leurs nombreuses flottes mar-
chandes, qui de là vont les répandre'jusque dans les
contrées les plus éloignées. Où sont les flottes marchan-
des de la France pour en fatee autant? Quelles sont ses
relations commerciales maritimes ? Les faits que ja'i cités
répondront pour moi. Dans faliaissementoù est tombé

notre commerce extérieur, ne cherchons donc pas à

imiter des rivaux qui commencent eux-mêmes à des-
cendre du faîte de la prospérité etd.es richesses auquel

nos manieurs les ont fait parvenir. Le commerce de la
France au contraire renaît de ses cendres ; sacrifié de-
puis seize ans à des exigences sans nombre, il-n'a" que
peu ou point grandi

:
mais que des mesures plus larges

soient adoptées en sa faveur; que la longue Este de pro-
duits étrangers prohibés ou fortement imposés soit di-
minuée ; que les Eitérêtsde nos manufacturiers ne soient

pas considérés comme les seuls à ménager; que nos
marchands, protégés et soutenus dans toutes lés parties
du monde,' ne puissent plus espérer de ces concessions
particulières, sources de jaiousie et de mécontentement,

et qui musent toujours au bien général
:

alors se trou-
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Areront remplies toutes les obligations du gouverne-
ment envers le commerce extérieur, qui pourra sortir
enfin de la mauvaise route où il s'est engagé, et sur la-
quelle il marche av-ec rapidité A7ers son anéantissement
total.

Les résultats de ce nouveau système ne seront point
spontanés; E faudra même bien du temps aArant que
le goût des spéculations aventureuses, la soif de béné-
fices hors de proportion aArec les chances ordinaires,
enfin la mauvaise foi qui a ruiné nos relations com-
merciales dans le LeA7ant, en Asie et en Amérique,
cèdent la place à un mode d'expéditions plus sage, mieux
suivi, et à cette antique loyauté qui autrefois avait fait
aimer partout les Français: mais on doit espérer que le
bien naîtra de l'excès du mal; que nos marchands, re-
poussés de tous les marchés de l'ancien et du nouveau
monde, seront forcés d'abandonner leur rnauA7ais sys-
tème; qu'Es apporteront, à l'exemple de nos riAraux,

une stricte économie dans l'armement et tes dépenses
de leurs navires, et qu'ils finiront par comprendre l'a-

vantage des relations suivies avec les mêmes contrées.
Les gains seront d'abord peu considérables, mais suf-

fisants et bientôt assurés, si les souvenirs laissés à

chaque départ sont te garant d'une bonne réception

pour le prochain voyage. Afin de parvenir à ce but, il

faudra que tes marchandises exportées de France soient
de bonne qualité et confectionnéesnon stùvant le goût
des habitants de Paris, mais au gré des peuples qui
doivent les payer.. C'est alors que nos manufactures,

trouvant des débouchés à leurs produits- dans tous les
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pays d'outre-mer, seront-dédommagées:avec usure des
légers sacrifices que l'Etat aura dû leur imposer dans
le commencement, en faA7eur du commerce extérieur.

J'aurai plusieurs fois encore, dans le cours de ce
A7olume, l'occasion de.-revente sur un sujet aussi intéres-
sant et d'entrer dans de plus grands détails, qui éclair-
ciront davantage la question.

Pourauoiles manufactures françaises ne feraient-elles

pas les camelots, dont la A7ente assure en Chine.de grands
bénéfices auxHollandais?Pourquoi ne fournifaient-eEes

pas des draps,, des toiles de coton blanches ou im-
primées, et tant d'autres marchandises que les Anglais

et les Américains apportentà Canton ? L'opium de Tur-
quie, que Marseille reçoit du"Levant, est très-estimé
des Chinois et. a donné de grands profits à plusieurs
bâtiments français. Les Européens établis dans ces
contrées font un grand usage de nos AEUS; notre horlo-
gerie, généralement plus gracieuse et moins chère que
ceEe d'Angleterre, était préférée par les ChEiois; mais
trompés trop souvent, Es l'ont abandonnée. Cependant,

avec une conduite dEïérente, nos'marchands'peuvent
réparer ce dernier échec; mais pour soutenir la con-
currence des autres nations, E faut surmonter deux
grands obstacles

:
l'armement beaucoup trop dispen-

dieux de nos bâtiments, qui mflue sur le prix des objets

composant tes cargaisons, et la difficulté que trouvent
nos marchands à former ceEes-ci en .retour. En effet,
le thé, qui forme actuellement la principale branche
du commerce de la Chine aA7ec l'Europe, n'est pas en
France.comme chez nos A7oisins d'un usage général;

n. 6
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confiné même au fond des pharmacies
-,

dans la plupart
de nos provinces, il n'en est tiré que comme une méde-
cine, presque autant redoutée de la population des pe-
tites villes et des campagnes que la rhubarbe et le séné

:

aussi, au grand et dédaigneux-étonnement des Anglais,
le chargement d'un seul A7aisseau de la compagnie ap-
provisionneraitpour dfx années notre patrie; et jusqu'à

ce que la mode ou l'esprit d'imitation, si puissants tous
deux en France, aient fait adopter à nos compatriotes,
si Aifs, si impressionnables, les coutumes de nos froids

et flegmatiques A7oisins, le thé ne pourra être pour les
bâtiments français destinés aux voyages de Chine, qu'un
objet très-peu important dans les cargaisons de retour.
Les manufactures de Lyon tirent en grande partie les
soies écrues dont elles ont besoin du Piémont, de l'Ita-
lie et même du Levant; celtes de la GEEie, dont les ou-
Aniers font de si belles étoffes, né pourraient-eEes être
également employées? On m'a assuré qu'apportées dans

nos ports, eEes aA7aient été:proniptementenleA7ées, mais

que les droits et -tes frais d'un long A7oyage en faisaient

monter le prix si haut, que les marchands aA7aient

renoncé à en importer une forte quantité. Si aux deux

articles que je Atiens de citer on ajoute les ouvrages
en laque, si prisés de nos aïeux et dont leurs neA7eux

commencent à reprendre le goût, la liste des objets
de Chine qui peuvent entrer dans tes ports de France

sera à peu près terminée.
L'île de Bourbonexpédie aussi chaqueaniiéeplusieurs

petits naA7Ees pour Canton; Es y portent du girofle,

production de cette colonie, et quelques marchandises
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d'Europe ; mais les dernières expéditions avaient eu
presque toutes dé mauvais résultats. Ordinairement

ces navires font quelques A?oyâges à Manille pour y
prendre du riz etle porter à Macao ; puis Es retournent
à Bourbon avrec le dernier chargement et quelques
prodiEts de l'industrie chinoise. Les bâtiments finançais

ne remontent presque jamais le Tigre,jusqu'auprès de

'Canton; les droits à payer, trop' forts pour leurs faillies

moyens, les forcent à rester au bas du fleuve, sur la
rade de l'île LEitni,. mauvais mouillage pendant une
partie de l'année et repatee des contrebandiers d'o-
pium. :

Cependant, malgré le triste tableau que je viens de
fahre de notre commerce en Chine et l'oubli où est
tombé lepavElon français, amené de dessus les facto-
reries dans les dernières années du siècle passé, les
autorités chinoises .montrent encore pour notre nation,
dans les faibles rapports qu'eEes ont aA7ec tes Français,

une espèce de considération, si toutefois ce nom peut
être donné à quelques concessions humEiaiites faites

par des mandarins qui méprisent, tous les Européens

sans exception, et emploient mEle moyens pour inspi-

rer au peuple le même sentiment.
L'arrivée d'un bâtiment de guerre à l'embouchure du

Tigre est pour le vicë-roi de la province une occasion-de
déployer, dans une espèce d'ordonnance, tout le dédain
qu'E affecte envers les étrangers :

lès noms de brigands

et de A7oleurs ne sont pas épargnés, et la conclusion

est une défense expresse aux sujets de l'emphre de rien
fournir au bâtiment armé, qui ordinairement est sur-

6.
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veillé à très-grande distance par des jonques de la ma-
rine impériale. Cette formalité remplie, les choses n'en
suivent pas moins leur cours ordmaire; c'est-à-dire que
les officiers et les matelots étrangers vont à Macao,
font leurs achats très-paisiblement, et se rendent même
quelquefois à Canton, sans que les mandarins, qui
perçoiA7ent des droits sur toutes les dépenses des visi-

teurs
,

aient l'air de faEre la moindre attention à leur
présence ou à leurs actions.

Non-seulementnous jouîmes de cette Ebertë sur la
rade de Macao

,
mais, par une faveur signalée, l'or-

donnance de rigueur du Aice-roi m'accorda l'entrée du
Tigre et Eitima aux mandarins l'ordre de faEre fournir

par tes Chinois tout ce dont la corvette aurait besoin;
il est A7rai que notre relâche était: impérativement Emi-
tée à huit jours et que le nom de barbares était bien

souvent .répété.
Une si favorable réception étonna les Européens;

quant à moi, je ne pus l'attribuer, et avrec quelque fon-
dement, qu'à l'inquiétude que tes derniers débats avec
les Anglais avaient laissée dans l'esprit du vice-roi. La
politique ehmoise est parfaitement Eistruitë de ce qui

se passe en Europe : on dit même que les gazettes an-
glaises vont de Canton à la coiu de Pékin; et comme
généralement eEes ne traitent les Français ni en amis ni

.

en aEiés, et que le bruit de nos dernières et sanglantes

guerres s'est répandu dans toute l'Asie, on peut sup-
poser, sans peut-être beaucoup se tromper, que le

gouvernement chinois, redoutant avec raison l'esprit
envahissant des Anglais, n'avait pas cru, dans cette
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cEconstance, déroger à sa dignité en traitant avec moins
de mépris le bâtiment de guerre d'une nation qu'E a
connue du temps de sa splendeur maritime, et qu'A
considère encore maintenant comme la rivale de son
ennemi.



86 VOYAGE

CHAPITRE ,-XI-L

DESCP.ir.TION 0E CANTON. MOEDIiS ET USAGES DE SES HABITANTS.

L'histoEre d'un eniptee comme la ChEie aurait exigé

de grands déA7eloppements qui ne pouvaient trouver
place dans le cadre étroit que je me suis tracé : peut-
être tes considérationsprésentées dans le chapitre pré-
cédent seront-elles trouvées trop générales ; mais elles

sont du moins te fruit de mes propres observations,
faites sur les lieux mêmes, et conformes au but que je
me suis proposé :

celui de donner une idée suffisante
de ces contrées à la majorité des lecteurs, que déplus
longs détails auraient fatigués, sans aA7antages pour leur
Eistruction. En peignant à grands traits le commerce de
l'Europe avec la Chine, j'ai eu à surmonter les mêmes
dEficultés; mais si je suis parvenu à ouvrir les yeux
de mes concitoyens sur l'état honteux de notre com-
merce dans tous les pays éloignés ; si j'ai réA7eElé l'or-
gueE national en montrant la France riche, puissante,

pourvue des plus beaux ports du monde, couverte
d'une population immense

,
industrieuse et entièrement

homogène, et cependant 'repoussée aArec dédam de tous
les pays où elle régnait autrefois, par une nation rivale
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qui.,-sans posséder les mêmes éléments de prospérité
commerciale, doit à Un gouvernement protecteur
éclaE'é du commerce, et qui connaît ses A7éritables

intérêts, le degré de grandeur où elle est parvenue,
alors je croteai en avoE* dit assez sur un sujet qui ne
peut que flatter la fierté de cette nation aux dépens
de notre beEe patrie.

Je vais remplir maintenant une autre tâche
:
je A7ais

essayer de peindre cette foule d'objets bizarres qui se
sont succédé rapidement sous. mes yeux ; de rendre
toutes les impressions fugitives qu'Es m'ont fait éprou-

A7er. Pourrai-je parcourir un aussi A7aste champ sans
tomber dans les longueurs qu'entraînent d'ordmaEre

les descriptions ? Je ne le pense pas; mais j'espère que
les lecteurs, dont je désEre -satisfaEre la curiosité, me.
tiendront compte de mes efforts.

La Favorite étant mouElée en sûreté sur la rade de
Macao, et toutes les dispositions"prisesà l'effet de pro-
curer à son équipage des Aivres frais et les distractions
qui pouvaient lui.--faire oublier les fatigues

-
de la tra-

versée précédente, je n'eus plus à penser qu'au voyage
de Canton, objet de ma curiosité, et où le consul de
France m'engageait fortement à me rendre pour assu-
rer par ma présence te succès de plusieurs négociations
auprès du gouvernementchhiois.

:
Un A7oyage aussi : intéressant excitait vivement les

désE's de mes jeunes officiers, qui saÀ7aient par expé-
rience que fatigues, dangers et plaisEs, tout était com-
mun entre eux et leur commandant ; tous cependant

ne pouvaient m'accompagner; le sort dut en décider.:
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E fut favorable à MM. Sholten et de Boissteu; mais

en partageant le chagrin de leurs camarades désappom-
tés, je me promis bien de préparer à ces derniers un

-avenu plus agréable qu'Es n'osaient l'espérer.
Avant 1826, aucun Européen, et surtout les of-

ficiers des bâtunents de guerre, auxquels l'entrée du
Tigre est sévèrement défendue, ne pouvait remonter
à Canton sans aA7oir obtenu des mandarins mie permis-
sion qui coûtait fort cher; mais depuis cette époque,
les débats continuels que ce droit, gênant pourte com-
merce et bien souvent fraudé malgré les jonques de

guerre, faisait naître entre les étrangers et les Chinois,
l'ont fait abandonner

: manitenant de jolies goélettes,

portant paAiEon anglais ou américain, servent dé pa-
quebots et font ces;v7oyages avec une grande célérité.
Ce fut à bord d'un de ces charmants petits naAures,
frété par deux employés de la compagnie anglaise, dont
l'hospitalité gratuité fut accompagnée de mille aEnables
procédés, que nies deux compagnons de voyage et moi

nous quittâmes Macao dans la matinée du 29 110-
Arembre, et fîmes route pour notre nouvelle desti-
nation.

Le ciel était claE\ la température assez douce pour
la saison; mais une brise forte et contraire de N. nous-
forçait de louvoyer

: je me consolai de ce contre-temps,
qui me donna la facilité d'observer à loisE- l'embou-
chure du Tigre, les nombreuses Ees dont eEe est
parsemée, et tous les objets nouveaux pour moi qui
s'offraient à mes regards. De l'île grande et monta-

gneuse sm' laqueEe est bâtie Macao à celles qui for-
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ment le rivage opposé, le bras du-fleuve, sur lequel

nous naviguions peut avote trois EeUes de -large
:

c'est

un vaste bassin qu'environnentde tous côtés des masses
élevées, dépouElées la plupart de végétation, séparées

entre eEes par des canaux profonds, et formant un en-
semble sauvage et sombre. Parmi les Ees que nous
laissions sur notre droite, et dont les hautes montagnes
aux sommets noE'âtres et aigus semblaient amonce-
lées à l'horizon, celle de Lintin, qui horde le'fleuve,
est la seule peuplée, mais par la plus méchante race
d'hommes de toute cette partie de la côte. Cette popu-
lation est presque entièrement composée de marins
et de contrebandiers d'opium, tes seuls Chinois peut-
être qui soient dbués d'énergie et de quelque déter-
mEiation : en effet ces deux. quaEtés leur sont néces-

saures pour échapper aux jonques de guerre chargées
de les survëEler, et pour défendre; une vie condam-
née d'avancé à^ fEEr surTéchafaud. Les embarcations
qui servent à ce commerce aussi lucratif que dange-

reux sont parfaitement construites, légères, quoique
très-longues, ordiiiaErement sans voEes, mais armées
d'un nombreux équipage dont les ranies les font A'oler

sur les eaux, lorsque la nuit, après avote pris furtive-
ment à bord des bâtunents européens leur chargement,
toujours payé d'avance, eEes longent sans bruit les
rivages écartés, ou se lancent dans le niEieu du courant
te plus rapide, afin d'échapper à leurs ennemis et de
A7enE- débarquer l'opium à Canton même, ou dans
quelque anse A7oisine et isolée.

L'expédition terminée, ces fraudeurs, laissant leurs
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bateaux amarrés contre les quais .descendent dans la
vule, et se mêlent à la population, au milieude laqueEe
il est cependant facEe de les distinguer. Jen ai fréquem-

ment vu chez les négociants qui font le commerce de
l'opium

:
Es étaient généralement d'une taille élevée,

leurs membres annonçaient la vigueur et l'agilité; et
quoique habillés de la même manière que les gens du
peuple, ces hommes portaient dans leur tournure, sur
leur Ausage bruni par le soleE et le mauvais temps,
un air de hardiesse et de fierté qu'on retrouve rare-
ment parmi leurs compatriotes. Les chefs de ces con-
trebandiers inspErent cependant de la confiance aux
Européens, qu'Es trompent rarement. Les mandarins,
qui retirent d'eux des sommes très-fortes,les ménagent ;

mais Es ne peuvent empêcher les jonques de guerre
d'exercer à: leur égard une surveillance d'autant plus
grande qu'elle est intéressée; cependant tëEe est la ter-
reur que les fraudeurs EispErent aux bâtiments dé la
marine impériale, qu'E arrive rarement que ceux-ci

osent les attaquer.
:

Nous approchâmes très-près de la rade de Lin-tin;
ëEe était couverte dé bâtiments européens, les uns oc-
cupés à faire passer leurs caisses d'opium à bord de

navires désarmés, espèces de magasins appartenant
aux premiers négociants étrangers de Canton; les au-
tres à reCëA7oirdes grands caboteurs arrivant de Manille

ou de Java lé chargement de riz qui, d'après un édit
de l'empereur, devait les exempter des deux tiers envi-

ron des droits à payer pour remonter lé Tigre. Les

résultats de cette sage mesure, déjà bien faibles si
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on les compare à la population, sont en grande partie
annulés par la rapacité des mandarins, qui font haus-

ser ou baisser, suh7ant leurs intérêts, le prix de cette
denrée, si nécessaire à la subsistance des classes pau-
vres. Ce mouvementet un.cabotage considérable entre
LEitin et Macao, d'où sont tirées toutes les provisions
consommées parles équipages des bâtiments, achèvent
de jeter de l'aisance parmi tes habitants dé la petite
viEe de LEitin, bâtie sur le bord de la mer; cepen-
dant les Européens se louent très-peu de cette popu-
lation qu'Es fontvivre; eEe est remuante, insolente,
et surtout dangereuse pour les navires jetés à la côte
dans les fréquents mauvais temps de la mousson de
S. O.

,
et que l'on a beaucoup de peine à garantir

du pElage. Le- niOuElage, situé sous la côte O., est
abrité de la grosse mer, pendant la mousson de N. E.,
par les terres et un banc de sablé qui s avance à grande
distance dans 3e S.

:
l'abord en est facile, et généra-

lement les grands bâtiments y mouElent en remontant
à Canton ou descendant le Tigre pour irenir à Macao,
malgré la loi rendue pour leur interdire cette faculté,
mais qui, ainsi que beaucoup d'autres, n'est exécutée

que pour la forme par les avides mandarins.
À une époque de l'année dont les Européens sont

prévenus d'avancé, un mandarin monte sur Une ma-
gnifique jonque, se rend en grande cérémonie à LEi-

tin pour s'assurer qu'E n'y a pas de fraudeurs d'opium,
et que les îiavEtes étrangers (qui ont eu le sbm de
s'éloigner) exécutent les ordres du vice roi; après une
comte visité, l'envoyé,, ayant reçu des présents, re-
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tourne à Canton, fait un rapport qui est adressé à la

cour de Pékin, et tout rentre dans l'état accoutumé.
La rive opposée à.LEitin, sous laqueEe nôtre pilote

itint chercher une mer plus douce et des courants
moins contraires,, est presque entièrement inhabitée et
ne m'offrit.pas un aspectriant

:
la contréeparaissait aride,

inculte, montagneuse; les arbres étaient rares et ne se
montraientque sur un plan éloigné ; à des teirainsmaré-

cageux succédaientdes élévations sans formes élégantes

et surmontées à leur tour par un rang de montagnes
sombres qui semblaient heurter la vue; parfois Un sen-
tier serpentait au niEieu des rochers jusqu'à un amas de
pierres formant sur le bord du rivage, une espèce de pe-
tit débarcadère, et annonçait qu'E devait se trouver-près
de là quelques cabanes de pauvres pêcheurs. Aucou-
cher du soleE, nous n'aperceAions plus les montagnes
de Lintui que comme des masses bleuâtres; les deux
côtés du fleuve, moins éloignés l'un de l'autre, com-
mençaient à présenter un spectacle plus gai; quelques
hameaux, entourés de terres encore mal cultiVées et
de rares bouquets d'arbres, annonçaient que bientôt

nous allions' trouver la fin du triste désert qui fatiguait

nos yeux depuis le matin; mais la nuit et la marée
contraEre, qui força le pEote de mouEler pour quel-

ques hetures, nous furent remettre au lendemain l'espé-

rance de trouver plus d'aEments à notre curiosité.
Au lever du solefl, un autre point de vue se déploya

sous nos yeux :
le fleuve, que nous aAioiis vu si large

la v7eEle, était alors resserré entre deux hautes masses
de rochers dépouillées de Arégétation ; mais nos re-
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gàrds découvraient avec plaisir, dans les intervalles

que ces rochers laissaient entre eux, de joEs villages'
dont les maisons blanches, entourées d'arbres et de
jardins, formaient un délicieux contraste avec la
couleur sombre et les formes sauvages des hautes

terres qui leur servaient d'abri; une foule de bateaux
chinois, de constructions bizarres et diverses, aA7ec

leurs voEes faites en rothi et auxqueEes la multitude de
petites lattes partant d'un centre fixé au mât donne la
forme d'un éventaE, profitaient, amsi que notre petite
goélette, de la brise de nuit qui bientôt aEait nous
abandonner.

Plus nous approchions du passage, plus la scène
s'animait et occupait notre attention; enfin Bocea de

Tigris (Bouche du Tigre) se montra devant nous. Ce
point, où le cours rapide du fleuve rétréci par les
rives élevées qui le dominent, est encore gêné par une
île ronde et haute qui en occupe le milieu, a été choisi

comme position militaire; et en effet les Chinois l'ont
fortifié aussi bien que le permettait l'ignorance de leurs
ingénieurs. Des deux canaux formés par l'île du mEieu,
celui de droite, en remontant, est te plus large et le
seul fréquenté

: aussi est-ce là qu'ont été prodigués les

moyens de défense, qui n'ont pourtant rien d'Enposant

pour des Européens.
En entrant dans le canal, les bâtiments doivrent pas-

ser d'abord sous un fort-armé de plusieurs canons,
mais que sa construction antique et le mauvais état des

murs rendent plutôt un objet de pitié que d'effroi. La

vaste batterie que l'on rencontre ensuite à quelque dis-
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tance de la première
, sur la même rive, dans la partie

la plus étroite du passage, défendu de l'autre côté par
l'île Ronde, couverte elle-même de fortifications, est
très-blanche et probablement mieux entretenue, mais
elle n'a rien d'effrayant. Cependantvhigt canons de gros
calibre, montés sur des blocs de bois dans lesquels Es

sont enfoncés, paraissent à tetervalles égaux au .travers
d'un mur assez épais, peu élevé et s'étendant le long
du rivage l'espace d'environ deux cents pieds. (PL 45.)
Des deux extrémités de cette 'singulière fortification,
placée au bas d'une collEie en pente rapide,. remon-
tent deux murs qui vont se réunir près du sommet,
et forment amsî un A7aste enclos au niEieu duquelje n'ai
rien aperçu- Là se bornent tous les moyens de défense

mie les -Chinois iont pu inventer, et dont .l'ensemble a
quelque ressemblance"avecunedécoration d'opéra, sans
aA7oir peut-être plus de solidité, comme le prouvèrent-les

canons de la frégate anglaise ÏAlceste, qui en 1816, ayant
voulu, malgré les. traités ctla. défense du A7ïce-roi de
Canton, franchir Bocca de Tigris, fit dans un instant
brèche aux murailles etmiten fuite tous les canonniers.
C'était pendant la nuit; les Chinois, qui. 11e pouvaient

supposer encore qu'un bâtiment, même européen, osât
braver d'aussi formidables fortifications, aA7aient ima-
gEié, pour Eispirer sans doute plus de terreur à leurs
ennemis, de placer à chaque embrasure de là batterie

un énorme ballon en papier transparent, peint de plu-
sieurs couleurs, qu'une lumière intérieure faisait res-
sortir d'une manière aussi brillante que flatteuse pour
l'amour-propre des canonniers chinois. Si leurs pré-
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tentions s'étaient arrêtées là, rien n'eût été plus paci-
fique, et V'Ahéste., dont une petite brise favorable
enflait les voiles, aurait dédaigné ces ridicules dé-
monstrations ; mais le fort, commença 3e feu

:
dans un

instant,-les canons de la frégate,"qui s'aArançaït lente-

ment et avec, précaution pour'-éviter les hauts-fonds,
pointés sur les fanaux, jetèrent le désordre parmi les
belliqueux Chinois, qui prenant pour s'éclateer dans
leur fuite

,
à,travers l'enclos et tes campagnes environ-

nantes, les mêmes lumières qui avaient servi de but, à

l'ennemi, donnèrent aux Anglais un spectacle aussi ex-
traordinaEre que plaisant. La frégate, arrivée;le lende-
main près de Canton, reçut à bord un envoyé du
vice-roi, qui..venait, féliciter'le capitame anglais sur
son heureuse entrée, et le prier d'attribuer les événe-

ments de la mut précédente à rui malentendu. Le

pamUre mandarin du fort reçut, pour ayôn\ trop peu
fait

;
la punition que méritait sa lâcheté.-.'.

Il est fort douteux que ce beau fait d'armes ait beau-

coup plu aux directeurs de la compagnie, dans le mo-
ment même où elle payait les frais énormes de l'ambas-
sade de lord Amherst, lequel se trouvait alors à Pékin.
Nous avons vu quels furent les résultats de cette ten-
tative auprès de sa majesté chinoise, qui ne dut pas être,
du moins on peut le supposer, bien disposée en faveur,
de l'ambassadeur britannique, en apprenant la con-
duite tenue à Canton par le capitainede la même frégate
qui l'aA7ait apporté sur les côtes de ses États.

Nous passâmes auprès de plusieurs jonques de

guerre, que font reconnaître les nombreuses bande-
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rôles déployées au; sommet des mâts; la solitude qui
régnait sur leurs ponts contrastait d'une manière ex-
traordînatee avec l'activité qui de tous côtés se faisait

remarquer sur les bâtiments chinois de différentes gran-
deurs, forcés d'approcher pour présenter leurs bElets
de passe et peut-être aussi pour payer les droits. Les
extrémités de ces masses flottantes sont relevées d'une
manière très-peu gracieuse ; l'arrière surtout est lourd,
très-enhuché, et le grand nombre de petites fenêtres

que l'on aperçoit des deux côtés annonce les loge-

ments du capitaine et des officiers ; au mEieu, qui est
la partie la plus basse des ponts, sont rangés quelques

eanons de petit calibre rarement semblables, ayant la
volée barbouillée de plusieurs couleurs éclatantes,
parmi lesqueEes le rouge tient le premier rang; sur
l'avant et sur l'arrière des vrais sabords, on en A7oit

d'autres bariolés des mêmes couleurs
,

mais qui ne
sont que figurés.Autant que j'ai pu distinguerl'ultérieur
de ces bâtiments, E m'a paru mal tenu et en désor-
dre; le peu de matelots que nous apercevions étaient
sales et av7aient un an? misérable. L'extérieur ne donnait

pas une plus haute idée de la marine impériale chi-
noise; E était peint d'une manière bizarre et grossière;
les couleurs le disputaient à la malpropreté, ce qui me
parut d'autant plus choquant à bord des jonques de

guerre, que celles du commerce sont généralement
bien entretenues; mais les mandarins de la flotte, imi-

tant la rapacité des mandarins de l'armée, donnent la
liberté à tui grand nombre de leurs matelots, dont ils

reçoivent ainsi les vivres et la solde. Dans tous les pays
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les hommes m ont paru les mêmes, et malheureuse-

ment les progrès des lumières ne peuvent rien contre
certains. abus aussi communs que difficEes à réprimer.

Bocca de Tigris, située à quinze lieues de la mer et
treize environ de Macao, domine pour ainsi dEre deux
perspectiAres bien différentes ': l'une, monotone, inhos-
pitalière, aA7ait attristé nos regards toute la journée pré-
cédente; l'autre, qui se déployait devant nous à me-
sure que le bâtiment laissait les forts de plus en plus
lohl derrière lui, commençait à justifier tes espérances
de notre impatiente curiosité; en effet, Je spectacle dont

nous jouînies alors, empreint pour ainsi dEre d'une
teinte étrangère, me fit éprouver des émotions succes-
sives si rapides, qu'Euie sera bien difficile de les faEre

partager au lecteur. \ '._.. ._.,._,'
_.

' ,/ " -

Le fleuve, encore assez large dans cette partie, cou-
lait paisiblement entre ses rives, sur lesquelles, aux
rochers noirs et soudures, aA7aient succédé une suite
de collines dont la pente dbuCe et unie vrenait en
mourant jusqu'au bord de l'eau; le terrain'-,, parfaite-
ment cultivé, était couvert de champs, que des haies

ou de petits taElis partageaientirrégulièrement; parfois
l'EiclEraison plus rapide des terres, ou leurs EiégaEtés
plus saElantes, formaient un contrasté avec d'autres
parties encore plus favorisées; niais -elles offraient à

nos yeux un exemple de l'industrie des Chinois et de
la lutte des hommes contre tes désavantages d'un sol

que la nature semble aA7oh; condamné à la stérEité.
Dans ces petites: A7aEées, abritées du vent de mer,
étaient de nomliireux villages ; au milieu de jolies mai-
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sous blanches, entourées de jardins et de bosquets,
l'habitation du mandarin se faisait distinguer par son
étendue, son toit en pohite relevé sur les côtés, et par
les grands arbres qui l'ombrageaient. Sur le rivage, des
débarcadères commodes et bien entretenus recevaient
les passagers et les marchandises que Arenaient y dé-
barquer les bateaux qui à chaque instant se séparaient
de la flotte dont nous étions entourés. Si les yeux, se
détachant avrec peine de ces tableaux si animés, se por-
taient vers l'intérieur du pays, nos émotions"perdaient
de leur gracieux coloris pour prendre une tenite plus
sérieuse; la A7ue ne rencontrait cependant pas, comme
à Luçon et sur les côtes malaises, levert sombre de
majestueuses forêts couvrant des montagnes en partie
cachées dans les nuages. Ces bois, aussi anciens que le
monde, ornements des pays sauvages, ont disparu en
Chine devant la culture des terres et une innombrable
population; les bords du Tigre n'offrent que quelques
bouquets d'arbres, qui indiquent la place des villages;
mais ces plaines, émaillées de couleurs aussi A7ariées que
leurs productions, dont les ondulations Aront finir à

des coEinés peu éloignées et surmontées d'obélisques
d'une grande hauteur, formaient un coup d'oeil. moins
imposant, mais plus en rapport aA7ec la faEilesse de
l'espèce humaine.

Le style d'architecture de ces obélisques, qui m'ont

paru tous être à peu près de la même dimension, a
quelque chose de grand et de majestueux ; le monument

se compose d'une base carrée, peu élevée, d'où s'élance

Une colonne annelée pour ainsi dire par des espèces
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de corniches saillantes'-et à distances égales tes unes des

autres. Dans les Eitervalles de ces corniches sont pra-
tiquées plusieurs fenêtres étroites qui, placées à chaque
étage dans la même position, forment'.amsi.à la'vue
plusieurs bandes s'élevant de la base jusqu'au sommet,
termmépar une demi-sphère d'où s'échappent les bran-
ches et lès feuEles de petits arbrisseaux. Des ornements
aussi éphémères m'ont paru'diminuer un peu la beauté
de ces édifices, dont, malgré mes questions multipliées,
je n'ai pu connaître d'une manière positive la destina-
tion. Les Européens supposent que ce sont des monu-
ments religieux ; et comme, sans s'exposer à beaucoup
de dangers, Es ne peuveut aller s'en assurer par eux-
mêmes, cette opinion a généralement.prévalu-parmi

eux. - - - -
,,-:::.--..

Ces obëEsques, éloignés de toute habitation et si-

.

tués sur le sommet des collines les plus élevées, s'a-
perçoivent de fort loin

:
leur construction gigantesque

a dû coûter de grands.travaux et paraît remonter bien
haut dans l'antiquité. Qu'on.tes ait érigés pour servir
de temple à la Divinité ou pour consacrer le souvenu'
d'un événement mémorable, peut-être oublié mainte-

nant, les Chinois ont ces-monuments-, en'vénération-,
mais n'en construisent plus de semblables. Serait-il
donc Arrai que ces niasses de pierres, qui fatiguent la

terre de leur poids, en attendant que les siècles les
fassent rentrer dans son sein, doivent être considérées

comme les marques de l'esclavage sous lequel ont long-

temps gémiles peuples de l'ancien monde? L'esclavage
seul, en effet, a pu réunir te nombre immense de bras

7-
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nécëssatees à l'achèvement de pareils travaux :
la civi-

lisation et la'-liberté ont renvoyé les populations à la
culture des terres',' dont les résultats, moins brillants
peut-être pour la mémotee des souverains, -sont bien
plus utiles pour la pauvre humanité:

Plus notre léger paquebot s'éloignait de Bbcca de

Tigris, plus sa navigation au milieu des bancs qui em-
barrassent le cours du fleuve exigeait de précautions

:

la brise de nuit avait fait place à celle de N.'E.; qui nous
était cOntratee, et malgré laquelle cependant-uiiema-
rée favorable nous faisait aA7ancer rapidement. Le ciel

était clair, la température très-douce pour la saison;

le fleuve, uni comme une glace, brûlait sous les rayons
du sotefl, déjà élevé au-dessus de l'Eorizon; les bancs

qui forment la seconde harre .éloignée de; cinq.lieues
,des^ forts ; étaient franchis ; : cepassage dEficEë est ainsi
appelé parce que les grands bâtiments sont forcés, par
le peu de profondeur du fleuveV de descendre jusqua

,cët; endroit pour :y: Compléter leurs chargements. Plu-
sieurs;navEres européens se rendant à Màeào.attendaient

la màréepour franchir les dangers, sur lesquels; je -vis

échoué et dans une position critique le grand trois-mâts
anglais dont les passagers avaient reçu de moi, sous
Luçon, quelques provisions ; mais déjà les nombreux

moyens de la compagnie étaient à sa disposition, et E

fût misa flot en peu de temps.
'Généralementdans les flëuA7es et les rivières, comme

sur les côtes que borde la mer, la profondeur des eaux
est 'presque toujours annoncée par l'apparence des

terres lés plus A7oisines. Des hords sombres et note-â-
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tires coupés à pic, hérissés même de rochers sur les-
quels les lames se brisent avec fureur, sont moms per-
fides aux yeux des marins que ces rives unies couvertes
tantôt d'un sable blanc comme la neige, tantôt d'ar-
bres touffus ou de prairies -verdoyantes.dont tes eaux
Aiemient baigner doucement les bords, mais après aA7ote

passé sur des hauts-fonds dangereux et difficEes à éviter.
En remontant le fleuve, la scène avait pris un aspect

de plus en plus riant
:

les terres hautes et rougeâtres
avaient disparu.; de beaux villages se succédaient sur
les deux rives servant de bordure à des plaines En-

menses, que les eaux conduites dans des canaux arti-
ficiels arrosaient dans tous les sens ; et pendant que
le pilote tequiet redoublait d'attention pour 'éviter-les.
bancs au.mEieu desquels.la petite goélette louvoyait,

nos yeux se reposaient aA7ec plaiste sur les vertes ri-
zières qui allaient, se perdre à l'horizon.

C'est aEisi que nous parcourûmes les quatre lieues
qui séparent la seconde barre de la première appelée
Wampoa, qui peut être considérée comme la rade de
Canton et le point où le fleuve cesse d'être navigable

pour les grands bâtiments européens ;
alors un spectacle

d'un genre bien différent se déroula devant nous : au
niEieu du Tigre, large dans cet endroit comme la

SeEie devant l'hôtel des Invalides à Paris, était.rangée

mie longue ligne de naA>Eres, parmi lesquels -vingt

vaisseaux de la compagnie se faisaient remarquer par
leurs énormes proportions et leur bonne tenue :

tes uns,
entièrement réparés des aA7aries de la traversée pré-
cédente, couverts d'une peinture aussi nouvelle que
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brillante et ayant la plus grande partie de leur charge-

ment à bord, attendaient le moment favorable pour
descendre le fleuve et ramener dans leur patrie de
nombreux équipages et- d'impatients passagers ; les

autres, arrivés plus tard d'Europe, avaient tous leurs
mâts abaissés, et embarquaient avec empressement les
innombrables caisses de thé que de grands bateaux
chmois bien couverts leur présentaient de tous les
côtés; plus I0E1, des country-sliips exercés depuis long-
temps à braver les moussons contraires, tiraient de
leurs larges flancs les-énormes baEes de coton indien,
apportées nouveEement de Bombay et de Calcutta;
quelques bâtunents hollandais de moyen tonnage, mais

propres et bien entretenus, se disposaient à retourner à

JaAra. La rade de Wampoa était Areuve cette année du

commerce américaEi, qui devait en 1833 la couvrir de

ses naAtires. J'aperçus 3e paAiEon espagnol, même les
couleurs portugaises

:
la France seule était oubliée de-

puis longtemps.
Nous aA7ancions lentement au milieu de ces bâ-

timents et d'une foule d'embarcations chinoises qui

se croisaient dans toutes tes directions
; le courant, qui

avait favorisé notre navigation jusque-là, commençait
à devenE- contraEre et força le pilote à jeter l'ancre

pour attendre la prochaine marée montante. Nos pro-
visions n'étaient pas épuisées, mais notre séjour à bord

et l'espérance d'une prompte arrh7ée nous en aAraient

dégoûtés
: j'acceptai.donc aA7ec plaisir la proposition

que me firent, mes deux aimables hôtes, de nie présen-

ter à bord d'un des Araisseaux de la compagnie et d'y
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fahre un bon déjeuner en attendant te moment de par-'
tir;je fus même enchanté de Cette occasion de AÙsiter in-

térieurementun de ces bâtiments dontj'aA7ais beaucoup
entendu parler et toujours avec éloges

:
je n'eus pas

lieu de me repentir de ma curibsité. En effet je pus
adnurer, aA7ant le repas impromptu qui fut préparé

pour nous, les vastes dimensions et les emménage-

ments de ces beaux naAires; je parcourus cette longue
file de petites chambres destinées aux passagers, ainsi

que ces appartements plus grands, mieux aérés, yoi-
sins du logement qu'occupe le capitaEie, et loués ordi-
naEement à des personnes qui s'étant enrichies dans
l'Inde ou à la Chuie, peuvent payer jusqu'à trente et
quarante mille francs l'avantage de voyager par nier
aussi commodément qu'E se peut et avec la plus grande

.
sécurité. Partout régnait le confortable uni à une ex-
trême propreté ; mais je ne vis aucune trace de ce luxe

que nos armateurs prodiguent généralement d'une, ma-
nière aussi extravagante que contraire à leurs intérêts,
à bord de bâtiments que de nombreux matelots, une
trop haute mâture, des formes fines.et rétrécies, fe-
raient prendre plutôt pour des corvettes de guerre que
pour des porteurs de coton, de sucre ou de café, dont
les propriétaires deA7raient au contraire chercher, par
toutes sortes de moyens, à soutenu' la concurrence des
économes Anglais et des parcEnonieux Américains.

Je vis à bord de ce vaisseau de la compagnie une
cale immense, véritable gouffre dans lequel allaient
être arrimées, à Tabri dé l'humidité, des niEliers de
caisses de thé que d'Eigéniéux compartiments mettaient
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à l'abri clés chocs Aiolents du tangage et du roulis. La
manière dont était emménagée la batterie annonçait
la sécurité du temps de paix. Sans doute que pendant
la guerre elle était mieux disposée pour le combat;
car dans quelques occasions, ces bâtunents ont fait

une honorable résistance avant de succomber sous les

canons de nos frégates ; parfois même leur grand
nombre et une contenance qui pouvait faEre douter du
rôle pacifique qu'Es étaient appelés à jouer, ont inti-
midé nos croiseurs, dont bientôt après les capitaEies

,
rendus plus: claEvoyants par l'expérience, enrichirent
Bourbon et l'Ile-de-France des magnifiques dépouEles
de la compagnie.

Nous-trouvâmes, les deux officiers de là Favorite et
moi, une gracieuse hospitalité à bord du Casile-Huntlay,
dont le capitaine, alors à Canton, fut;remplacé dans

cette circonstance par son second, qui eut pour nous
mule aimables procédés, et les poussa même jusqu'à
mettre à ma disposition une embarcation légère pour
nous porter promptement, malgré la niarée contraEre, à

notre destination. A Wampoa, le Tigre se partage en
deux branches étroites, peu profondes, qui Aront se réu-
nir encore cinq lieues plus haut et sous tes murs de
Canton ; ceEe qu'on appeEe Rivière de jonques est la plus
fréquentée par les embarcations chEioises et par celtes
des bâtunents européens qui ont des relations conti-
nueEes avec la vEle, d'où Es tuent leurs chargements

et leurs provisions journahères ; les environs de la rade,

quoique couverts de viEages, n'offrent que peu oupoEit
de ressources aux étrangers, qui par compensation
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courent grand risque d'être rossés d'importance quand
ils ont l'Enprudence de s'aventurer, sans être bien ac-
compagnés, au milieu d'une population qui déteste les

étrangers, et que ses fréquents débats avec tes matelots
des naA7Eres mouElés sur la rade ne servent pas peu à

entretenE
1
dans d'aussi rnafveElantes dispositions. Mal-

heur au botaniste, à f'-Eservateurde la belle nature,
ou à l'étourdi qui s'est avancé dans, l'ultérieur un .peu
lom du rivage ! Rarement E revient à bord sans avoE'

été maltraité et dépouElé d'une partie de son liabEle-

ment, à la suite de quelque quereEe dont les Chinois

trouvent toujours facEemént le sujet. La seule arme
offensEre et défensive tolérée par les lois du pays est
te bâton, qui même à la cour de Pékin v7oit fréquem-

ment les mandarins se ployer devant lui; toute autre

arme moins pacifique, dans les mahis des Européens,
pourrait causer un homicide qui coûterait irrévocable-

ment la tête,au coupable, saUs qu'aucune circonstance

atténuante pût être admise en sa firveur. Les Chinois

ne sont pas braves, et malgré leur mépris pour les
étrangers, Es savent qu'à moins d'être dix contre un
Es ne peuvent espérer avoir l'avantage; dans ce cas
même Es emploient des ruses de guerre qui font hon-

neur à leur ingénieuse poltronnerie : au premier cri de

détresse d'un A7oisEi, tes CEinois accourent en foule,
armés de très-longs bambous, et forment un.cercle
autour, de l'ennemi, qui tenu ainsi à bonne distance,

est bientôt moulu de coups, sans aA7oE' même l'espoir
de se venger. Rarement les mandarins, qui tous parta-
gent le mauvais esprit de leurs, administrés, donnent
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suite aux plahites portées devant eux; quelquefois ce-
pendant les battus, quand Es appartenaient à la fac-
torerie anglaisé, ont adressé au vice-roi de vivres récla-
mations; mais avant qu'à travers niElë obstacles elles
fussent panrenues jusqu'à lui, toutes les preuves av7aient

été effacées parie temps.
Autrefois les Français, les IioEaudais, aussi bien que

les Anglais, aA7aient obtenu ou usurpé lajouissance d'îles
inhabitées A7oismes du mouElage et qui avaient reçu
le singulier nom de Folie suivi de celui de la nation dont
les sujets pouvaient aller s'y promener a\7ec quelque
sécurité; mais soit que la population ayant beaucoup
augmenté sur cette partie de la côte, par suite de la
prospérité qu'Un aussi grand commerce entrame avec
lui, ces Ees aient été envahies, bu que le gouvernement
chinois ait vnulu enlever aux étrangers,.dont E se défie,

tout prétexte d'étabEssement, même temporaEre, sur
son territoEre; soit que les HoEandais aient réellement
tenté, du temps de leur splendeur, d'élever furtivement
des fortifications sur la Folie hoEandaise, les privilèges
n'existent plus. Les officiers ainsi que les équipages des
bâtiments ne descendent à terre que rarement et à
leurs risques et périls, excepté à Canton, dans les fac-

toreries
,

où Es se tiennent presque constamment.
Nous avions été favorisés pendant la première par-

tie de notre voyage; la dernière traversée fut encore
plus heureuse sous tous les rapports :

le temps était
doux et magnifique, et le soleE, très-élevé encore au-
dessus de l'horizon, secondait parfaitementnotre avide
curiosité, quand nous quittâmes, dans une belle em-
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barçation parfaitement armée par des matelots anglais,

le vaisseau où nous avions trouvé une si biemreElante

EospitaEté;
.-; ; , - -

:'^.v
;

;- :;

Le bras du fleuve que nous suiAtions enluttant con-
tre Une faEile brise et la marée contraEre, est bordé

de terrains bas, inondés, entièrement dépouElés d'ar-

bres."-,:couverts de .'rizières eti .traversés-par de larges

canaux dans lesquels je vis naviguer d'assez fcrtes.ém-
barcatiôns. Si lavue des rives était un peu monotone,
ceEë du fleÛA7e-m'offraità chaque moment de nouveaux
sujets d'observation; tout annonçait l'approché de la
grande A7Elé : une foule de bateaux de toutes les,gran-
deurs,"de toutes tes formes,' couvraient le fleuve, qu'Es
sElonnaiént dans tous-les sens.;' des flottes chargées

-de,-légumes,et de-provisions se-détachaient,des: deux.
.bbrds.. et rembntaient-avecnnus.Je contemplais cette
variété infinie de bateaux, i'excessiAre propreté de leur
-intérieur, frotté chaque jour aA7ec du sable fitt;;et lavé.

aA7ec le plus.grand soinj,- l'extérieur n'en est pas peint,
mais couvert d'un vernis briffant et bien entretenu qui

conserve au" bois sa couleur tet produit un effet tires-

agréable à l'oeE. L'adresse des Chinois, qui malgré un
courant rapide éAÙtaient parfaitement les abordages,

excitaE aussi mon étonnement; j'eus .moins sujet, je
l'avoue, de me louer de leur urbanité envers les étran-

gers ; car si je ne compris pas d'abord les noms sans
doute peu agréables dont Es nous gratifiaient, leurs

mouvements iiïverses m'en donnèrent assezla significa-

tiôn. Cependant je ne pense pas que ce manque d'é-

gards doive faire accuser cette classe d'hbmmes de tur-
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bulence et de grossièreté, car je ne les ai jamais ATUS

se battre ni même se disputer fortement entre eux;
Es sont bruyants, mais gais et assez moffensEs

: leur
pliysionomie, généralement riante et ouverte, l'en-
semble de leurs traits brunis -par lé soleE, a quelque
chose de franc; E serait pourtant dangereux de se
fier ici à l'apparence, car il est difficile de rencontrer
des hommes plus fins, plus rusés et plus habEes à trom-
per,' surtout quand Es ont affatee aux étrangers de rang
inférieur, qui du reste, il faut en convenE-, ne leur aban-
donnent pas facEement l'avantage sous ce rapport. Leur
costume est plus que sEnple, mais toujours très-propre;
par-dessus la cliemise, bien blanche, et le pantalon
large, descendjusqu'aux genouxune vareuse assez sem-
blable à ceEes que portent nos routiers ; l'ouverture, au
lieu d'être sur le dev7ant, est placée sur le côté droit delà
poitrine et close avec dés boutons d'un métal plus ou
moins précieux ; les manches, très-courtes, laissent
apercéA7oE'des bras forts et muscuieux auxquelsle reste
du corps ne le cède en rien pour la vigueur et les beEes
proportions

: tous ces vêtements sont en étoffes gros-
sières de iame ou de coton et toujours d'une couleur
sombre ; le noE' paraît réservé aux classes moins hi-
férieures ; enfin la lengue queue, te bbimet de laine
brune à bords retroussés, ou, quand E fait chaud, le
large chapeau de paEle pointu, aclièvent de donner

aux hommes d'eau un air national, aussi smgulier que
différent de ce qu'un voyageur peut avrete observé
dans tous les autres pays du monde.

Bientôt les premières maisons qui bordent tes rives
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auprès de Canton ,; firent changer le cours de mes
idées : aux chantiers de construction, entourés dévastes

inagastes ,remplis de bois que-de nombreux ouvriers
mettaient en oeuvre sm? le rivage ou à bord des ba^

teaux amarrés à peu de distance, succédaient peu: à

peu> le long dès deux livres, des maisons en bois soute-

nues par des pEotis, et qui faisant saEEe sur le fleuve,.

en rétrécissaient de plus en plus le cours : aux fenêtres
de celles du côté droit où sont lés faubourgs, étaient une
multitude dé sErènes.dont les chants etles appas très-
facflës à comprendreet à devEier, n'aA7aient rien de sé-

diusant : leurs gestes Ecencieux sradressaient aux mate-
lots, fort peu disposés cependant à s'y laisser prendre ;

car c'est principalementsur ces dégoûtants plaistes que
le bas peuple çbmbis exerce une surveElance fort dan-

gereuse pour les étrangers :
malheur encore à celui qui

serait surpris dans une, de ces maisons équivocmes !

Après avoE- été battu et dépouElé, E est conduit
-, au mi-

lieu des huées générales, devant le mandarin,-puis delà

en piison, où E reste jusqu'à ce qu'E ait payé une forte
amende. Peu de temps avant mon arrivée, deuxjeunes
Anglais; qui étaient venus en amateurs pour visiter
Canton, tombèrent dans le piège,; perdErent tout ce
qu'Es avaient sur eux et de plus huit nulle francs que
leurs amis furent obligés d'apporter pour les tirer de
dessous les Arerrouschinois.

On ne peut attribuer cette sUsceptibEité excessive
des Çhmois qu'à leur aversion pour les Européens et au
désE* de les rançonner; car je ne croîs pas que dans au-
cune vtiEe au monde les mauvais lieux soient en aussi
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grand nombre qu'à Canton, et te libertinage affiché

avec une plus dégoûtante authenticité. Les malheu-

reuses créatures condamnées à cet infâme m étier étant

toutes esclaves, sans, aucune exception,.et formant,
d'après la coutume, une branche lucrative' de revenu
pour leurs propriétaEres, sont multipliées à l'infini;
eEes composent plusieurs classes, dont les dernières

ont été reléguées dans les faubourgs.Les autres passent
leur temps à bord de grands bateaux construits exprès

pour cet usage et contenant des appartements très-pro-

pres: et-convenablement ornés : ces bateaux sont tous
réunis à l'entrée d'un des nombreux canaux que projette
le fleuve du côté de Canton, et forment pour ainsi dEre

un quartier de la vEle flottante, laqueEe est, aA7ec les
faubourgs,

;
autant, du .moins qu'il m'a paru, le seul en-

droit où ces EEes puissent exercer leur industrie; car
je ne les ai vues-nulle autre part. Cette exclusion très-

sage, dans un pays où les femmes, toujours renfermées,

ne paraissentjamais dans les rues qu'en palanqumbien
clos, ne gêne pourtant pas lés CEinois dans leur goût

pour des infortunées, victimes d'un odieux pouvoir,

et parmi lesqueEes tes hommes riches, sans blesser en
rien les préjugés, choisissent souvent des concubines,
destinées peut-être à leur donner des.liéritiers. Il est
A7rai que beaucoup de ces jeunes filles ont été élevées

avecle plus grand.soEipour les plaisirs de maîtres qui se
sont bientôt dégoûtés ou qm sont morts avant d'avoir pu
leur assurer un sort. Elles sont généralementjolies, très-
blanches, bien faites,, et parées avec autant de coquette-
rie que de goût

:
leur physionomie, dans la classe supé-
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rieure, de laquelle seuleje veux parler, est ordinairement
douce, gracieuse, et n'offre rien d'effronté ni d'aviE,
mais seulement un aE' d'indifférence, naturel à des
femmes condamnées par le sort, dès leur première jeu-
nesse, à un métier dontelles ignorent peut-être l'infamie.
Un intérêt aussi coupable que barbare les prive du
doux nom de mère, que j'ai A7U, dans les pays mêmes
tes plus sauvages, faire l'orgueE des femmes, et les
éleA7er à leurs propres yeux. Les traits de la plupart de

ces Chinoises sont fins et agréables; une bouche petite

montre, quand eEe s'ouvre, de jolies dents dont des
lèAires légèrement rougies avec du carmin font ressortir
la blancheur ; des yeux bien fendus placés horizontale-

ment et qui ne manquent pas d'expression, ornent un
front large, éleA7é, que deux mèclies de chevreux en bou-
cles, ou collées le plus souvent sur les joues, garnissent
de chaque côté; le reste de la cheArelure, relevé der-
rière -la tête

,
est très

-
adroitement arrangé, et ferait

honneur aux artistes les plus distingués de Paris. Je A7ais

en essayer la description telle que je l'ai reçue ou pu
étudier moi-même de loin, car il eût été fort dangereux
de satisfaire d'une manière plus Enmédîate ma curio
site. Un petit bâton de cmq à.six pouces de longueur,
fait en métal ou en bois, est appliqué perpendiculaire-

ment à la partie postérieure de la tête au moyen de

tresses qui le serrent fortement; le reste de la chevelure

est tourné autour de ce centre, auquel se fixe une tra-
A7erse en or, en argent, ou en bois précieux, qui pas-
sant en dessous du petit bâton, fait arc-boutant des
deux côtés et contient ainsi les cheveux. La partie Eifé-
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rieure de cette coiffure, commune aux femmes chi-
noises de tous les rangs, prend, en descendant sur le

cou, la formé du coEet d'un casque, à quoi du reste
eEe ressemble assez bien par sa surface unie, lisse et
frottée d'une substance gommeuse dontl'effet est de lui
donner de la durée et un éclat que des bijoux ou des
fleurs natureEes, toujours fraîches, et de riches pen-
dants d'oreEles, rendent encore plus agréable à l'oeE.

Le reste de la toEette n'est pas moins original, et ne
manque ni de grâces ni d'agréments

: la robe, en belle
étoffe de soie, richement brochée, tombe jusqu'au des-

sous des genoux, moins bas par derrière que par deA7ant ;

elle est ample, légèrement fendue sur les côtés amsi

que sur la gorge, mais fermée d'une manière gracieuse
au-dessus de cette dernière .partie par des boutons d'or
placés sur le sein droit; les manches sont larges, ne
descendentque jusqu'à l'aA7ant-bras, ordinairement bien
proportionné et à l'extrémité' duquel se laisse vote une
petite main dont la beauté naturelle est le seul orne-
ment. ( PI. 4y

-
) Une garniture foncée, qui fait ressortir

la blancheur du cou, termnie par le Eaut cette robe que
rien ne serre autour de la taille, et qui en recouvre une
autre tout à fait semblable, mais moins longue, dont
l'étoffe plus fine est d'une couleur également claire et
agréable à la vue. Ces deux robes tombent sur le pan-
talon large en satin, que terinme au bas de la jambe

une bordure de couleur éclatante; cette-bordure .sert.à
cacher les nombreuses bandelettes rouges qui montent
j usqu'au genou, après avoE' fortement serré le pied, na-
tureEement petit et bien fait, mais deArenu, au moyen
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d'une opération douloureuse, conimandée par l'usage

ou conseiEée par la plus inconceArabte coquetterie, une
espèce de moignon qui, malgré l'extrême petitesse du

soulier brodé en or dans lequel il est enfermé, n'en

mspEre pas moins aux Européens un sentiment de peine

et de dégoût. -.•_
Afin d'obtente ce résultat, qui estropie tes femmes-

pour toute leur vie, les empêclie de marclier, et ce-
pendantest regardé par ceEes d'un certain rang comme

un agrément absolument nécessaire à leur beauté, les

doigts des pieds d'une fiEe qui iie fait à peine que de

naître sont ployes sous;l'orteil et: tenus dans cette posi-
tion douloureuse par des bandes Serrées graduellement
jusqu'à ce qu'Es soient devenus pour ainsi dire adhé-

rents à la plante du pied, repEé ainsi sur lui-même
:

par suite de cette opération, le bas des jambes; eons-
tamment enveloppé, s'engorge et prend un aspect re-
poussant.

: y ;
-V-'. ''-;

Les femmes des dernières classes qui vivent dans

les bateaux sont exemptes de cette mode aussi bizarre

que cruelle; dont il m'a été impossible de découvrir
l'origine, inconnue peut-être même aux Chinois.

Je suis entré dans quelques détaEs sur l'habillement
des femmes publiques, parce qu'il ne diffère que peu ou
point de celui des dames du rang le plus élevé, qui

ne peuvent être aperçues que furtiArement et 1res-ra-
rement par les Européens; d'un autre côté, ces in-
fortunées, que les préjugés épargnent dans leur pays,
sont plus à plaindre qu'à blâmer. Esclaves;dès la pre-
mière enfance, souvent livrées sans protection au libér-
'-

- n. - -

'-:-"--- :-" -' --"'-; -'."• 8:
-
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tinage et à la cupidité d'unmaître dépraAré, quelque-
fois aussiArenduesou enlevées, etAivaiitaumEieu d'une
population qu'eEes ne connaissent pas, ces pamures
créatures passent de. main en main comme une mar-
chandise, jusqu'à-ce que la AieElesse ou leurs charmes
détruits les fassent reléguer dans le fond de la maison
d'un dernier maître pour y servir comme domestiques
de jeunes concubines, auxquelles un; sort semblable
est peut-être réservé.

;

Depuis le départ de Macao, j'aA7ais pu, à force d'at-
tention, observer la plus grande partie des objets aussi
curieux que multipliés qui aA7aient passé sous mes

yeux, et dont les descriptions paraîtront peut-être se
suivre aA7ec aUssi peu d'ordre que mes souvenirs; mais,
quand notre chaloupe fut rentrée dans l'étroit passage

que laisse au miheu du Tigre cette foule innombrable
d'embarcations qui forment pour ainsi dire une seconde
Aille deA7ant Cantonales cris des marcEands embarqués
dans des mEliers de petits bateaux qui leur servent
de boutique et de demeure, pour aller vendre des
provisions aux habitants des jonques et des grosses
barques

; te tintamarre que faisaient tes restaurateurs
flottants, en frappant sur d'énormes cimbalesde euEnre,

appelées gong, pour préArenE- les habitués que l'heure
de la distribution était anivée; enfin l'assourdissante
musique dont tes équipages des bateaux arrivants ré-
galaient leurs amis, auprès desquels Es passaient,
brouElèrent toutes mes idées, et me donnèrent, avec
unAiolent mal de tête, te désir bien vifde retrouver un
moment de repos, même aux dépens de ma curiosité.
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Ce fut donc aAree beaucoup de plaisir que mes deux

compagnons de vreyage et moi nous nous trouvâmes à

la nuit tombante sous le toit hospitalier du consul de

France, dontTaccueE ouArert et amical aussi bien que
tes manières distinguées, justifièrent pleinement les
éloges que j'aA7ais entendu fatee de M. Gernaert, à

Manille et à Macao,par tous les Français et les étran-

gers, auxquels sa- protection et ses services avaient été
utiles dans beaucoup d'occasions.

Le corps et l'esprit également excédés de fatigue, et
remettant au lendemâEi la suite de mes remarques,
j'aEai promptement, après te souper, cEercEer dans un
appartement aussi commode qu'élégamment meublé
le sommeE dont j'aA7ais grand besoin; mais je comptais

sans mes nouveaux hôtes les ChEiois, qui; célébraient

cette nuit-là même la nouvelle lune, dont cliaque

retour annonce pour eux le seul jour de repos: qu'Es
aient dans le mois : aussi ne se firent-Es pas faute de

tapage et de plaisirs; les feux d'artifice, les pétards,
les-accords de la plus, infernale musique se succédèrent
jusqu'au lever du sbleE ; et comme les fenêtres de ma
chambre donnaient sur le fleuve, théâtre principal de
la fête, il me fut impossible de fermer l'oeil. Cependant,
ayant oublié de bonne heure ma rancune contre tes ha-
bitants de Canton, je commençai avec empressement
à m'occuper d'eux, de leur ville et de la multitude
d'objets singuliers et nouveaux dont j'étais entouré;
les factoreries, au sein desqueEes j'ai trouvé tant d'ai-
mables connaissances et une si bienvèEiaute hbspi-
taEté, attirèrent mes premières observations

: ce fut là
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que, pendant un séjour qui s'écoula comme un éclair,
je rapportai chaque soir te fruit de mes recherches et
des nombreux renseignements recueElis durantla jour
née, pour les transmettre au papier quand le silence de
la nuit me permettait enfin de mettre un peu d'ordre
dans mes idées.

Le coup d'oeE que sur la rive gauche m'avaient of-
fert la -veEle les factoreries paraît réellement imposant
à l'Européen qui visite ces contrées pour la première
fois (PI. 3g-)

:
Anglais, Américain ou Hollandais, il voit

avec orgueil le pavillon de sa nation-déployé au som-
met d'un mât élevé qui domine de beaux débarcadères,

autour desquels se pressent une foule d'embarcations ;
mais nos compatriotes cherchent vainement le pavillon
français, dont les CEïnois ont oublié tes couleurs depuis
bien des années. Le nouvel arrivé regarde avec plai-
sir ces maisons magnifiques recouvertes de terrasses
d'où la vue s'étend sur le Tigre et les faubourgs de la
rive opposée, leurs v7astes galeries couvertes, si fraîches
pendant l'été-, si agréables l'hiver pour jouir des rayons
du soleil, et nécessaires dans toutes les saisons pour faire
de l'exercice et conserver la santé. Ces galeries sont
jetées comme des ponts, du premier étage, sur une rue
parfaitement entretenue et qu'un Eaut mur sépare du
rivage, où sont débarquées les marchandises au milieu
de grandes cours bien mites et sablées avec soin. La

cour de la factorerie anglaise est ornée de plates-bandes
de fleurs et de quelques arbres dont la plantation ne
remonte pas plus haut que l'époque des derniers trou-
bles entre les Anglais et le gouvernementchinois, auquel
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ces enEielEssemënts parurentune infraction aux traités,

et causèrent de vifs niais inutiles mécontentements.
•'.

Là façade de ces beaux édifices, bâtis sur dès mo-
dèles européens par les Chinois, qui', d'après lés lois
dé l'empire, peuvent seuls en être propriétaEres, n'a
qu'un seul étage; eEe est bornée à gauche par un canal
qui s'enfonce dans l'intérieur de la ville; et à droite,

par Une longue suite de maisons très-larges, don-
nant également sur le fleuve, et précédées d'un large
quai, que les bateaux assiègent, de tous côtés.. Dans

Ces dernières habitations, construites avec élégance,
logenttous tes marchands étrangers et même l'es agents
de la compagnie; car l'a belle factorerie anglaise n'est
destinée èngrànde partie qu'à la représentation. Des
-appartements -bien distribués", -dont tes .petites portes
d'entrée sont ornées d'une plaque de cuivre portant le

noni; du locataire, bordent de longs passages dates, très-
propres, qui aboutissentordmaEementà une cour ornée
d'arbustes aElsi que de fleurs, et entourée par les loge-

ments des plus riches négociants : là est le centre des
affaires et d'un mouvement continuel. J'y ai A7U chaque
jour de nombreux écriv7aEïs ou interprètes chinois oc
cupés à régler des factures,, à essayer et à compter des
piastres, dont les monceaux, tirés de cav7es bâties en
pierre de taEte et A7OÛtées pour résister au feu, sont
encaissés avec autant d'ordre que de soin et envoyés à
bord des bâtunents de l'Inde',; après avote toutefois
payé un assez fort droit aux mandarins. Nous avons déjà

vu que cette énorme quantité de numéraire qui, dit-on,

a monté quelquefois à plus de cinquante millions par
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an, est le produit de la vente de l'opium débarqué

en fraude à LEitin; et comme la presque; totalité des
marchandises-étrangères sont transportées dès leur dé-
barquement dans-les magasins appartenant auxjUiem-
bres du liong, E arrive que'les; maisons dont je viens
de faire

;
la description ne contiennent que-, quelques

boutiquesetles demeures particulières des Européens.
Partout j'ai; vu le luxe; et le eonfortâble réunis,', un
ameublement somptueux, des tables sur' lesquelles
l'argent et, le cristal prodigués retracent lés souyeiErs
des capitales d'Europe.où Es -ont..été façonnés^ Dans

ces dîners interminables où la tempérance ne -préside

pas toujours;' les vins, de .France-tes-plus recherchés,
l'art de nos cuisEiiers transplanté dans ces. contrées
lointaines

: et unité
fpar

-
leurs ":élèves

-
chinois,:semblent

se prêter un mutuel appui pouf faire pubEer .chaque
soE"'aux convives; les fatigues dé la journée;'mais au
sein de ces beEeS demeures, au miEeu de ces spten-
dides festms,l'ennui et le dégoût Afiennent encore les
chercher et leur faire sentir qUel.es richësses-etl'opu-
lence sont bienpeu de chose,, si eEes ne.'sbntpas,em-
bellies par la"présence des femmes, qui seules peuvent
adoucir ces -durs frottements qu'amènent entre les
hommes l'ambition et la soif de.l'or. Les Européennes

sont bannies de'Canton par le gouvernement chinois

avec une sévérité excessive et qui na jusqu'ici éprouvé

aucune,modification
è

malgré lesnomhreux efforts .ten-
tés par les Anglais pour se soustraire;àj-'Cettemesure

,
une des principales causes occultes du mécontentement
qui existe entre les deux nations.'

.
' >:
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Dèsd'brigEie de leurs.-.relations commerciales avec
les Européens, les; Ghuiois;n'ont considéré ces derniers

que comme établis temporairement à Canton; et même

encoremamtenant, à l'exception de quelques négo-

ciants qui exercentle commerce de.l'opium,-et dontlés
présents font fermer les: yeux aux.mandarins, tous les

étrangers sont obligés d'abandonner Canton au.nioïs de

mars; temps auquel les bâtiments ayant quitté Wam-

poa, la traite du thé est terminée. Ce départ, fixé par
une ordonnance du vice-roi

-,
rapporte chaque année de

fortes sommés au gouvernement chinois, qui fait payer
' très-cherairx:négociantset surtout aux agents des facto-

reries ; l'autorisation absolument nécessaire pom des-

cendre à Macao par les. canaux de rEitérieur, seule voie
qu'à cette époque solenneEe permettent tes anciens

usages ou les traités. Cette navigation, généralement
préférée: par lés: Européens comme plus agréable et
même souvent, moins-longue que celle du Tigre,- se.fait
dans des bateaux:-couverts et commodes, mais dont la

location est d'autant plus élevée qu'unegrande partie de

- sa valeur passe aux mains dès mandarins. Les étrangers
attendentpourla plupart avec Enpatience ce moment,
qui doit les-ramener auprès de leurs fanEEes et faire

cesser en partie l'isolement dans lequel ils ont vécu
pendantsix longsmois. La présence des dames à Can-

ton ferait disparaître. cet empressement, et amènerait

surtout chez tes Anglais le désir de' ne plus retourner
à l'établissement portugais

-,
dont le séjour actuellement

très-dispendieux pour leurs fâmEles, n'aurait plus rien
alors qui pût les attirer. Cette -concession bbtenue, les



120 VOYAGE,

factoreries ne seraient plus abandonnées, les étrangers
s'y établiraienten maîtres, eEes deviendraientpour eux
mie nouvelle patrie, et bientôt Canton aurait subi le
sort des plus belles Ailles deTlndostan

:
aussi le pru-

dent et soupçomieux gouvernement chinois s'oppose
de. tous, ses moyens à de si dangereuses innovations et
laisse à l'ennui le soEi d'éloigner pour sk mois chaque
année un' ennemi déjà trop près à Macao, et dont la
conduite envers les Birmans lui a dévoilé encore da-

vantage tes ambitieuses prétentions.

_

Toutes ces précautions n'étaientpas Eiutiles, et sans la
ténacité inhérente à la politique chinoise et plus encore
peut-être la fermeté intéressée des mandarins, les facr
toreries seraient devenues un lieu de distractions et de
plaisE's.

Les premiers agents de la compagnie anglaise don-
nèrent, malgré l'avis contraire de la plupart de leurs
compatriotes, l'exemple de faire venir leurs femmes à

Canton
: cet événement parut aux.Chinois aussi extra-

ordinaire qu'opposé aux traités; cependant Es accou-
rurent en foule pour admErer tes étrangères,.parmi
lesquelles plusieurs pouvaient dignementsoutenu: l'hon-

neur du beau sexe britannique. E faut croire que le vice-
roi craignit l'effet d'une pareille séduction sur l'esprit
de ses sujets, car abrégeant les lenteurs ordinaEres de

sa diplomatie, Elança de suite un clwp, ou ordonnance,
dans lequel les belles Européennes étaient traitées un
peu cavalièrement et recevaient l'injonction positive
de quitter sur-le-champ le territoire impérial, « qui ne
devait jamais être souElé par des coureuses et des
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femmes de mauvaise vie, tolérées seulement àMacao

pour l'usage des étrangers débauchés.
»

On pensera, et avec raison, que de pareils procédés
durent mettre bien des amours-propres en révolution

:

en effet, dès ce moment, l'affaire fut considérée comme
inhérente non-seulement à l'honneur, mais encore aux
intérêts de la compagnie, qui sans doute ne demandait

que du thé à meilleur marché. Toutefois de nombreux

et anciens griefs furent réveillés ; les ordres du vice-roi
restèrent sans exécution ; aux menaces qui furent faites
d'expulser les belles dames par la force; on répondit

par le débarquement de quinze cents matelots anglais

pour garder les factoreries ; alors survinrent les événe-

ments dont j'ai déjà parlé; les vaisseaux de la compa-
gnie restèrent àiembouchuve du Tigré, et les héroïnes
de l'amour conjugal à Canton. Au milieu de ces grands
intérêts en présence, les belles dames anglaises furent
oubliées par le gouvernement chinois, jusqu'au dé-

part de la flotte pour l'Europe; mais bientôt après les
plaintes recommencèrent et ne furent pas plus écoutées.
Les choses allaient encore prendre une tournure hos-
tile, quand les nouvelles autorités nommées par la cour
des directeurs à Londresarrivèrent, et quelques-uns des
plus aimables sujets de la guerre suivirent les disgraciés
à Macao ; mais le cours de la vengeance chinoise ne fut

pas arrêté par cette victoire. Pendant mon séjour à
Canton, une dame y était encore, et son coeur résistait

courageusement aux vexations que les mandarins fai-
saient éprouver aux Chinois attachés à son "mari, et
repoussait même les supplications de toute la famille
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d'un haniste, qui fut mis en prison jusqu'à ce que les
ordres du gouvernement eussent été exécutés;: mais
enfin l'indignation générale des Européens.mit un terme
à cette résistance déplacée sous tous les-rapports.

D'après un tel état de choses, il est facile de conce-
voir combien doit êtremonotone l'existence des Euro-
péens à Canton. Quelles douces, quelles agréables
relations .peuvent exister entre des hommes éloignés
de tous les êtres qui leur sont chers; privés des soins,
des consolations d'un sexe qui seul peut adoucir nos

..peines et. nous faire oublier nos chagrins? Les réu-
nions entre des négociants livrés au même genre d'af-
faires, et courant-vers le même but, ne doivent ja-
mais être intimes ni bien franches

:
aussi sont - elles

sans abandon; l'étiquette,les tracasseries, Tanimosité
même, viennents'asseoir aumilieu de cesbanquets, qui

commencent avec une froide réserve, et finissent sou-
vent par des excès. Les étrangers, parmi lesquels on
compte cependant bon nombre de négociants aussi re-
commandables par leurs talents qu'estimables par leur
noble loyauté, se jalousent au lieu de se réunir. Non-

seulement la différence des nations trace dans ces con-
trées si lointaines mie ligne insurmontable de démar-
cation entre les individus, mais l'intérêt en établit de
plus fortes peut-être encore entre les enfants d'un même

pays, et surtoutentre-les agents de la compagnie anglaise

et leurs compatriotes qui font le commerce particulier;
ceux-ci voient d'un oeil d'envie les autorités de la facto-

rerie tenir la tête du commerce, marcher d'un pas aussi

rapide qu'assuré vers la fortune et vivre au sein du
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luxe, que leur permettent de soutenir d'énormes ap-
pointements

,
quand eux-mêmes aux prises depuis la

paix avec une active concurrence, voient chaque an-
née leurs bénéfices diminuer-etleurs dépenses augmen-
ter par le goût d'ostentation qui fait continuellementde
nouveauxprogrès.

,

La factorerie anglaise donne l'exemple de cette peu
sage prodigalité-'tous les agents vivent ensemble, il est
vrai, .mais leur-table est servie avec une recherche,

une splendeur;dont je fus ébloui; les appartements sont
magnifiquement décorés;;j'en ai visité un qui renferme

une fort belle bibliothèque servant de lieu de réunion
à tous les convives, ainsi qu'aux capitaines et aux of-
ficiers de la compagnie, envers lesquels cette dernière

exerce une généreuse hospitalité.;.
..

,-//.,
Les frais énormes .que. doit entraîner nécessairement

une pareille représentation montent, dit-on. annuelle-

ment à plus de cinq cent mille francs, qui sont pré-
levés sur les appointements dé tous les agents, en
proportion du rang que chacun d'eux occupe dans la
factorerie. Les revenus du chef du comité et du second
président peuvent s'élever, année commune, à plu-
sieurs centaines de mille francs; les autres^ facteurs

sont rétribués avec une magnificence proportionnée.
Le jeune homme arrivant d'Angleterre et admis à faire
partie de cette administration, reçoit, m'a-t-on assuré;,
d'abord sept mille deux cents francs d'appointements
fixes qui augmentent chaque année de deux mille cinq
cents francs;\ils.sontportés, après;cinq ans de service,
à vingt-cinq mille francs; après dix ans> à soixante et
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quinze mille, jusqu'à ce que son ancienneté ou la pro-
tection des directeurs à Londres, l'élève aux premières
places de la factorerie, dont le président actuel n'a que
trente-deux ans. Toutes ces dépenses, auxquelles d'au-

tres presque aussi considérables viennent se joindre,
m'ayant paru bien onéreuses pour la compagnie, je
pris des renseignements sur la manière dont elle les

supporte : mon étonnement fut grand quand on m'as-

sura que deux et demi pour o/o sur la seule vente des
thés en Angleterre couvraient tous les frais et audelà.
Que l'on juge, d'après ce simple aperçu, des immenses
résultats du privilège de la compagnie, et de l'impor-

tance que peut avoir pour le commerce britannique sa

presque inévitable dissolution.
Jai entendu assurer que la compagnie anglaise, si

elle est dépouillée du commerce exclusifavec la Chine,

et qu'elle abandonne au gouvernement le sceptre de
l'Indostan, est décidée à soutenir la concurrence contre
les entreprises particulières qui s'établiront; mais alors
elle apportera sans doute plus d'économie dans ses ar-
mements et n'accordera plus à ses facteurs les mêmes

avantages. Cependant, quelque excessifs que ces avan-
tages doivent paraître

,
je les considère comme le juste

dédommagement de l'espèce d'exil dans lequel ces An-

glais passent ordinairement un grand nombre d'années,

avant d'arriver aux hautes fonctions qui ont assuré de

tout temps et qui assurent encore maintenant îa fortune
des individus. Pendant l'hiver, saison de la traite, qui
retient à Canton tous les étrangers, ceux-ci, presque
toujours renfermés dans leurs appartements ou leurs
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comptoirs, sont privés du.plaisir de la promenade, dont
leur genre de vie semblerait leur faire un besoin; mais
la foule qui remplit les rues, et l'insolence de la popu-
lation des campagnes, sont des obstacles si repoussants

pour les Européens, que plusieurs d'entre eux m'ont
assurén'êtrejamais sortis des factoreries, si ce n'est pour
retournera Macao. Parmi lés autres, quelques-uns plus
jeunes s'amusent à manoeuvrer eux-mêmes chaque soir,

sur le Tigre, de belles embarcations apportées à grands
frais d'Angleterre. Ils débarquent sur la rive droite du
fleuve, dans des endroits dont les habitants sont intéres-
sés à leurs visites; puis ces marins improvisés rentrent
chez eux après avoir fait un exercice un peu fatigant,
mais très-favorable à leur santé.

Un pareil genre de vie serait donc insupportable, si
dés gains énormes ne donnaient au négociant l'espoir
de trouver un j oui' dans sa patrie, au sein de l'opu-
lence, le dédommagement de ses ennuis passés

: aussi
chaque année plusieurs Européens quittent la Chine

avec des capitaux considérables, gagnés le plus souvent
dansle commerce de l'opium, pendant douze à quinze

ans d'exil. Mais depuis la paix, le nombre des mar-
chands ayant considérablement augmenté, les profits

ont diminué en proportion, et les départs sont devenus
moins fréquents. L'amour du luxe et de l'ostentation,
cet ennemi du commerce, a également fait à Canton
de sensibles progrès dans la plupart des maisons eu-
ropéennes

,
qui se livrent à des dépenses hors de pro-

portion avec leurs îwenus ; et malheureusement, là

comme dans la plupart de nos grandes villes de com-



126 VOYAGE

merce d'Europe, l'usage l'exige et empêche même les

gens sages" d'agir autrement. En effet,, quel système
d'économie est-il possible de suivre dans une maison,

-avec ce comprador, intendant imposé.par les; manda-
rins, et auprès duquel ceux dé nos grands seigneurs
d'autrefois n'auraient été que des novices en fait de ruse
et d'avidité? Lui seul achète et fournit tout; ses mé-
moires ne peuvent être soumis à aucun contrôle ; car les
prix sont fixés d'aA~ance par une réunion de convpradors,

et approuvés par le mandarin, qui partage les béné-
fices'et {repousse toute réclamation d'unmaître indi-
gnement trompé. Les domestiques chinois, dont les
étrangers sont obligés de se servir exclusivement, for-

ment une espèce de corporation soumise aveuglément

au pouvoir des conipradors, auxquels ils ne le cèdent ni

en astuce ni en friponnerie. Le vol est pour ainsi dire
organisé publiquement;= des receleurs chinois se char-

gent, sans y mettre aucun secret, de vouslivrer les vins
et les liqueurs de la maison où vous avez dîné la veille;
ils ne demandent que le temps nécessaire pour les faire

apporter chez eux par les domestiques mêmes de l'hôte
qui vous a traité : les Européens, ne pouvant s'opposer

au mal, sont les premiers à plaisanter de ces scanda-
leuses dilapidations.

Ces domestiques sont les espions de l'autorité, qui
tient ainsi les étrangers dans* une surveillance conti-
nuelle, et peut d'un seul-ordre les isoler entièrement
dans leurs maisons. Mais ces hommes, faux, menteurs,
rarement susceptibles d'attachementpour leurs maîtres,
rachètent une partie de ces vices inhérents à leur classe,
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par des: qualités que l'on trouve beaucoup1 moins com-
munément chez les domestiques des autres pays : ils

sont d'une propreté parfaite, sobres, soumisy empres-
sés ;, très-intelligents, et servent avec une^promptitude

et une adresse si séduisantes^quelles font fermer les

yeux sur leurs nombreux défauts.
: '' ,;;

:
Leur costome est le.même que celuider la classe

aisée : la tête rasée, couverte d'une calotte noire en
étoffe de crin ; la queue 'descendant jusqu'aux talons,' et
ornée à son extrémité de rubans de soie mêlés quelque-
fois dans; les tresses des cheveux ; le cou nu; la robe en
soie noire tombant au-dessous des genoux, fendue sûr
là poitrine, mais boutonnée surle côté droit; les mari1

chès pendantes et d'une grande ampleur ; le; pantalon,
large depuis la ceinture,jusqu'aux" genoux:, est ensuite
serré et; boutonné; ;comme des guêtres jusqu'aux pieds,
lesquelssontcouverts de bas de coton et renfermés dans
des: souliers .à-épaisses semellesv ajoutez à::cela une
taille "généralement;élevée-et :bien prise, un;: bel^^ em-
bonpoint considéré dans ces pays cornmei'apanage dé
l'aisance et :de là. considération, une figure large:, : ;]e

front découvert, les yeux allongés et' assez saillants,

mais peu ouverts, lé nez petit, aplati dans sa partie
supérieure, la bouchegrande et généralementbien meu-
blée, dés" oreilles larges et plates, une physionomie

grave et rusée en même temps, et vous aurez une idée

assez jiiste duliourgeois de Canton aussi bien que d'un
serviteur chinois. Quoique très-fortement rétribués,

et employés en grand nombre dans les maisons euro^
péennes

, ces domestiques s'occupent exclusivement
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du détail intérieur des appartements, qu'ils entretien-
nent, il est vrai, dans une admirable propreté. Les

travaux de force, tels que rembarquement et le dé-
barquementdes marchandises, les transports des far-
deaux même légers, sont dévolus dans ce pays, où
chaque classe a son genre d'industrie, aux hommes d'eau,

ou habitants de la ville flottante, dont l'intéressante
population m'occupera plus tard, et qui, pour être
placée aux derniers rangs de la société, n'en est pas
moins digne d'observation.

Canton est partagé en deux villes également grandes

et immensément peuplées, mais cependant bien dis-
tinctes pour l'Européen

:
l'une, située à quelque dis-

tance des bords du fleuve, est, comme toutes les cités
chinoises, ceinte de murs peu élevés dans lesquels

on n'a pratiqué qu'un très-petit nombre de portes dont
l'entrée est sévèrement défendue aux étrangers, qui
s'exposeraient aux plus grandes insultes, s'ils osaient
franchir pour un seul instant cette barrière opposée par
la défiance à leur, curiosité

:
telest l'ancien Canton,

qui renferme, dit-on, cinq cent, mille âmes
,

et une
multitude de maisons à un seul étage, construitesen bois

ou en pierre, entourées de jardins et séparées entre elles

par des rues étroites, tortueuses, mais d'une grande
propreté. Les manufactures y sont en grand nombre ;

cependant il paraît que toute l'activité du commerce
s'est portée dans la nouvelle Anlle, que sa position sur
les bords du Tigre, entre Canton qu'elle touche d'un

côté et les factoreries qu'elle environne de l'autre, fait

supposer ne devoir sa fondation qu'à la présence des
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Européens
:

supposition qu'on ne peut appuyer cepen-
dant sur aucune des observations qu'offrirait l'agrandis-

sement successif des divers quartiers ; car en admettant

que la vaste étendue de ce nouveau Canton n'oppo-
serait pas à cette recherche des obstacles presque in-
surmontables, l'incendie affreux qui le consuma en-
tièrement il y a quelques années et n'en fit qu'un

monceau de décombres, doit avoir anéanti tous les
vestiges des anciennes constructions. Cet effrayant dé-

sastre, entièrement réparé maintenant, a laissé aux
habitants de bien cruels souvenirs.

Le feu se déclara pendant la nuit dans un des quar-
tiers les plus populeux

: en peu d'heures, l'incendie,
excité par une forte brise de N., eut embrasé les nom-
breux magasins remplis de matières combustibles, et
couvert la ville d'un torrent de flammes; les métaux

mêmes les-plus précieux coulaient au milieu des rues ;

bientôt cette population, la veille encore si riche, offrit

un spectacle d'horreur et-de désolation
: les femmes

et les enfants que le feu avait chassés dés maisons,
jusque-là leur unique patrie, les uns incapables'de mar-
cher, les autres se traînant avec peine, étaient étouffés

au milieu d'une multitude livrée au plus effrayant dé-
sordre, ou tombaient au pouvoir de malfaiteurs dont
les bandes s'étaient organisées en un moment.

Les habitants de l'ancien Canton, craignantpour leurs
propriétés, avaientfermé lesportes de la ville à des com-
patriotes malheureux. Surle Tigre, les bateaux qu'une
seule étincelle pouvait embraser, avaient fui de l'autre
côté du fleuve, où s'étaient éloignés avec la marée : les

n. 9
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petites embarcations seules, plus faciles à manoeuvrer,
vinrent offrir des secours, mais à prix d'or, à la foule
qui, pom'suivie par l'incendie, se pressait surles quais;;

mais ces malheureux,-que la Irayeur aveuglait, sur-
chargeaient les bateaux et se noyaient par milliers dans
les eaux du fleuve. Plusieurs '.Européens;, témoins de
cette;scène dliorreur, frémissaient encore en nie la; ra-
contant. Pendant trois jours, les décombres fumants
furent le théâtre de tout ce que la:soif du pillage et la
férocité peuvent inspirer de forfaits les plus odieux.
Les pauvres habitants, cherchant au milieu des ruines
leurs femmes, leurs enfants, quelques vestiges de leurs
richesses passées, étaient égorgés par les brigands at-
troupés comme des oiseaux de proie sur les restés de
Canton.-Enfin

,
après "une longue attente.,"trente-mille

hommes dé troupevinrentrétablirTordre et rendre aux
•habitants l'emplacement de leurs propriétés..-; le nombre
des victimes étaitconsidérable:, bien des familles avaient
entièrement disparu;; toutes déploraient là perte de

jeunes filles ou d'enfantsensevelis sous les décombres,

ou entraînés au loin dans: un esclavage; éternel.
;
Mais

quels désastres, le temps et l'industrie n'effàcent-iis pas

au milieu d'une nombreuse population? Le Canton eu-
ropéen sortit plus beau, plus brillant de ses -cendres ;

les factoreries, rebâties sur des plans plus vastes, fu-

rent àtignientées et entourées de ces niagnifiques bâti-

ments dont j'ai déjà fait la description, et formèrent
ainsile long du Tigre un beau quartier, bordé dé quais
larges etbien construits. Les maisons se relevèrent de

tous côtés cônime par enchantement; et quoique à mon
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passage-'en- Chine peu d'annéesse fussent écoulées de-
puis cet effrayant incendie, toutes les traces en étaient
disparues. '-. ;".-; ,---: _;.'; ,,.-' v :

;':...';
:

La; nouvelle ville, rebâtie sur ses anciennes, fonda-

tions
.-,

est située;au bord, d'une plaine qu'elle couvre de

ses nombreux quartiers; elle n'a pas de clôture
: aussi

les Chinois la considèrent-ilscommëformânt de ce côté
les faubourgs de Canton, dont elle n'est qu'une copie.
Si, laissant les factoreries sur la droite et le fleuve der-
rière .soi, on entre .dans la ville, on trouve, partout
l'image de l'activité et de l'industrie; les ruesj il est
vrai

s
sont étroites, tortueuses, mais longues, très-unies

et d'une admii^àble propreté ; :
les maisons, construites

la plupart en bois avec une galerie couverte au pre-
mier, étage

,
ont un, airjd'aisance agréable à;Ta vue : la

forme particulière du toit qui fait saillie surle devant,
lés ; ornements bizarres dont il est garni, les coiilèurs
brillantes qui couvrent la façade, forment un spectacle
difficile, à rendre; Chaque corps de.métier ôccupant un.
quartier particulier, les boutiques de chaque rue.ont
une apparence uniforme, mais qui devient de plus en
plus brillante, à mesure qu'elles sont plus voisines des

factoreries. .;. : :" .-..-.•..•.',-
Dans, cette pairie de la ville, les magasins ont pris

pour ainsi dire une apparence européenne; et les deux

rues principales, qui ont reçu"les:noms anglais de New-
Cliina-Streetetde Gliina-Street, ne dépareraient pasy sous
le rapport.de la symétrie, del'élégance des boutiques

et de la manière dont les marchandises sont disposées

pour tenter les chalands, les plus beaux quartiers mar-
•"' ' -"

' ; ""
-

'
.

'9- '
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chands de Londres ou de Paris. Ces espèces de passages
pavés, avec des dalles toujours très-propres, et qu'une
tente défend contre les rayons du soleil, sont bordés de
petites maisons contiguës., bienipeintes et^portant écrit

en lettres d!or le nom du marchand
:

c'est là:que sont
exposés les objets qui trouvent en Europe tant d'ache-
teurs ; que brillent tous ces meubles en laque aux formes
singulières, aux dessins plus bizarres encore, dont notre
industrie, dépourvue des matériaux que la Chine et lé
Japon seuls produisent, n'a pu encore égaler la.per-
fection.

:
Nos ouvriers n'ont pas reinplacé-ce bois au

grain spongieux et fin auquel s'attache si solidement le
vernis, qu'une composition métallique

j
inconnue jus-

qu'ici aux Européens, couvre des plus brillantes cou-
leurs. A .côté se faisaientremarquer, par leur blancheur
et le fini admirable du travail, une fouie d'ouvrages
divbirey chefs -d'oeuvre de la patience chinoise. Plus
loin de vastes bols à punch en porcelaine blanche, des-
tinés pour dés clubs d'Angleterre, me prouvaient que
si les. premiers inventeurs de cette précieuse et utile
matière avaient été surpassés par les Français, leur
supériorité était encore intacte dans la confection dés

vases qui ont le mérite d'offrir de grandes dimensions,
de pouvoir être donnés à bas prix, et de résister par-
faitement au feu.

J'éprouvais un mouvement d'envie en' voyant dans
d'immenses magasins ces beaux crépons de hanldn aux
couleurs si variées, parmi- lesquelles le rouge rem-
porte par son brillant et sa solidité; ces belles écharpes
de soie, brodées avec tant de magnificence ; des satins
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épais et lustrési et tant d'autres étoffes de soie, toutes
destinées pour les pays lointains.que la France appro-
visionnait autrefois. "

Nos manufactures de Lyon ont sans doute égalé, sur-
passé même les Chinois dans la confection des tissus
qu'admiraient nos pères; mais elles ne peuvent lutter
pour la main-d'oeuvre et le prix desmatières premières,

avec un peuple aussi sobre qu économe et dont le pays
produit de la soie en abondance

: c'est ainsi que les
étofleSide soie travaillées à Cantonet surtout à Nankin,

ayant un poids et une force que celles de France,
quoique plus chères, n'offrent pas, ont obtenu sur les
marchés de l'Amérique du Sud, ou nos bâtiments
mêmes en transportent de fortes/quantités

, une préfé-

rence quiachève de ruiner nos marchands. La patience, j

l'esprit d'imitation naturels; aux .Chinois, exploités par
lés négociants étrangers, viennent encoreporter chaque
jour de nouveaux et terribles coups à la seule branche
d'industrie que nos malheurs ont laissée au commerce
français. Ces objets de luxe, dont le gûût et l'adresse
des ouvriers parisiens font tout le prix., et que l'Europe
entière recherche avec empressement, imités promp-
tement à Canton, et livrés à des prix inférieurs dans
l'Inde et sur les marchés du nouveau monde, sont
encore partout préférés. Cette aptitude dés ouvriers
chinois se montre aussi dans la manière parfaite dont
ils copient tous les modèles en orfèvrerie qui leur sont
présentés. L'économie que trouvent les étrangers dans

ce genre d'industrie a fait naître une.branche de

commerce très-lucrative pour Canton, parla quantité
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d'argenterie annuellement exportée sui' les bâtiments
anglais. La bijouterie même n'est pas à dédaigner

:
j'ai

vu des parures d'un ;très-grand prix, dont les perles et
~ les~ diamants-étaient montés fort -délicatement. Celles

de filigrane -d'or ou d'argent sont: .admirées dans les
capitales d'Europe pour leur fini et leur légèreté.

Au milieu dé;ces deux.longues suites de 'boutiques,
dans lesquelles brillaient lés produits de l'industrie
chinoise, mes yeux parcouraient tout avec une avide
curiosité, et partout je trouvais des marchands qui se
faisaient un plaisir de répondre à toutes mes questions.
La plupart d'entre-eux pariaient une espèce d'anglais
dontl'accent nasal chmoîs â;fait unelangue particulière,
mais qu'avec beaucoup d'attentipn et un peu d'habi-
tude, je finis p^r comprendre passablement;

.--. '."'

'.j::: :Maïs lorsque m'éloignant des "deux beaux; passages
qui m'avaientofferttantde sujets d'observation, je pé-
nétrai plus avant dans* ïintérieur'"de la.ville4"alors je
retrouvai la véritable couleur chinoise origiiiale^ sans
aucune teinte européenne,. et'le secours aussi gracieux
qu'empressé du consul; de France: devint absolument
nécessaire pour me guider et satisfaire nia curiosité.
En effet, au milieu de ces rues étroites, d'une longueur
interminable, et remplies d'une foule d'hommes affai-

rés, il serait imprudent pom^le nouveau; débarqué de
s'aventurer sans guide à quelque distance dés facto-
reries,: seul endroit où les étrangers jouissent d'un peu
de considération; : celle-ci disparaît entièrement et fait
place à l'aversion du bas peuple pour les^Européens,
à mesure que l'on avance au milieu des quartiers éloi-
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gnés du fleuve et formés en grande partie par les habi-
tations particulières des marchands, dont les boutiques

sont situées dans la partie de la ville où se concentre
le commerce.

Le malheureux qui s'est égaré ne voit rien de ras-
surant sur les physionomies des hommes qui l'en-

tourent en silence avec un air mécontent
:

des rires
grossiers etméprisants seront la seule réponse que
ses signes obtiendront

:
malheur à lui si, entendant

les cris répétés des porteurs du palanquin où est ren-
fermée une dame chinoise

,
l'imprudent ne trouve pas

une rue de traverse pour éviter cette fatale rencontre ;

car alors, obligé de fuir par la crainte d'être maltraité,

son embarras devient de plus en plus grand, et ne
cesse que quand, après bien des courses inutiles et les
poches vidées par d'adroits filous, il parvient enfin à

retrouver le point d'où il était parti. A cela près de
quelques mouchoirs quime furent enlevés avec beau-

coup d'adresse, j'échappai assez heureusement à toutes
les tribulations que je viens de décrire et auxquelles

mes recherches m'ont plusieurs fois exposé.
Dans cette ville immense tout semble avoir été sa-

crifié au commerce : les rues sont bordées de deux
longues files de magasins, toujours très-propres, et dis-
posés à peu près comme ceux de nos petites villes de
France. Un vaste comptoir bien simple en occupe le
fond, où sont rangées les marchandises sur des plan-
ches et dans des Cases; derrière la boutique est une
petite chambre où les hommes prennent leurs repas.
J'ai déjà dit que les femmes, toujours enfermées, lo-
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geaient ailleurs, loin des yeux de leurs parents. Au-
dessus de la -boutique se trouve l'appartement rempli
demarchandises, où restent les commis, que la pru-
dence commande, d'y. laisser lanuit,, car le maître re-
tourne chaque soir à la maison particulière, qu'habitent

ses femmes et ses enfants.
Le'marchand,- ordinairement assis à la porte de sa

boutique, attend, enfumant gravement sa pipe au
long tuyau, la venue des chalands, dont il accepte ou
refuse les.offres avec un imperturbable sang-froid. Les
marchandises-sont exposées suivant les désirs de l'ache-

teur ; mais à peine quelques mots viennent-ils en faire
valoir la qualité ou le bon marché.

L'aspect des rues varie suivant les corps de métiers
qui les occupent exclusivement; les plus bruyants et les
moins éhyvés dans l'échelle de l'industrie m'ont paru
relégués dans les quartiers éloignés des factoreries, près
desquelles généralement les boutiques sont plus vastes,
mieux ornées, les marchands plus avenants et moins
taciturnes : ce fut donc là que par prudence jeme dé-
cidai à établir le centre-de'mes .'observations.

Je tins cette résolution avec d'autantplus de facilité

que la ville de Canton, celle du moins que: les Eu-
ropéens peuvent parcourir, ne possède point de mo-
numents curieux; tout y annonce l'industrie la plus
active, mais onii'y remarque aucun vestige de grandeur
ni de goût pour les beaux-arts.,De ce côté du fleuve
les pagodes sont petites, mal entretenues et pour ainsi
dire abandonnées. J'entrai dans une des plus grandes,
où tous les objets du culte semblaient disposéspour une
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cérémonie; au milieu de la cour et presque dans le
sanctuaire, une foule d'ouvriers préparaient bruyam-

ment des ballots de camphre et de plusieurs autres
espèces de marchandises, destinées .sans doute à être
embarquées.

Les demeures des premiers mandarins et des;ha-
nistes sont de grandes maisons en pierre ou en bois

sans ornements, àun seul étage, qu'environnent de

vastes cours ceintes de hauts murs; les portes, mas-
sives et grossières, ont plutôt l'air de fermer des pri-

sons que des palais. Je A~oulus voir la principale entrée
de la ville chinoise, le nec plus..ultra des Européens:
elle est petite, basse, et je pus

.

à peine distinguer
les maisons situées de l'autre côté, lesquelles du reste
nie parurent ressembler tout à fait à celles qu'il m'était
permis d'examiner sans danger. Mais ce qui

-,
dans

cette porte, avait excité particulièrement ma curio-
sité, c'est le grand rôle qu'elle joue dans les débats
continuels des étrangers avec les mandarins: il arrive
souvent que les premiers, fatigués, outrésmême de ne
recevoir aucune réponse à leurs fréquentes

:
réclama-

tions, et supposant avec raison qu'elles n'ont pas été
envoyées au vice-roi, se réunissent au nombre d'une
vingtaine, puis armés, de bâtons, comme armes défen-
sives, ils vont à l'entrée de la ville chinoise, s'aventu-

rent quelques pas en dedans, frappent sur les boutiques

.

environnantes, font le plus grand tapage,possible, jus-
qu'à ce qu'un mandarin inférieur vienne leur demander
la cause d'un pareil scandale

:
le nouveau placet lui est

remis; alors les conquérants ayant--remplileur but, s'en
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retournent avec l'espérance que le grand mandarin, in
formé de leur expédition par là vois publique, recevra
la pétition.

Ce mode de.réclamaîion est parfois dangereux ; car,
si les Chinois sont prévenus d'avance ou se trouvent
en nombre sur les lieux voisins, les pétitionnaires sont
reçus durement, et peuvent être rossés d'importance
quand leur force numérique ou une retraite précipitée

ne les sauvent pas des mains de leurs ennemis :
c'est

ainsi que se traitent lés intérêts Commerciaux des na-
tions les plus puissantes du monde, et cependant elles

ont à Canton des factoreries et des consuls ! -
En vain j'ai cherché à établir quelques points de si-

militude entre l'ensemble ou.les différentes parties des
Scènes qui attiraient constamment mon attention par
leur continuelle variété, et ce qu'on voit dans les
grandes villes d'Europe

: au moment où je croyais avoir
saisi quelque rapprochement qui pût servir de base à

une description, la certitude que tout était nouveau
pour moi, que tous "ces objets,curieux et bizarres qui
frappaient mes yeux, formaient pouf ainsi dire une
chaîne dont un seul anneau ne pouvait être arraché
utilement, me faisait désespérer d'arriA'er au but vers
lequel tendaient tous mes efforts.

:
En effet quelle ressemblance peuvent avoir avec nos

habitations, construites solidement et sur des plans ré-
-guliers, ces maisons chinoises dont les toits aplatis
sont'ornés d'une multitude de boules pendantes, ba-
riolées de mille couleurs, et couvrent des fenêtres
étroites et dés galeries où le peu dé largeur des rues
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empêche le jour de pénétrer librement? ( PL -l\.6. )

Comment rendre l'effet que produit la vue de ces en-
seignes qui, placées perpendiculairement et faisant
saillie en dehors, des deux côtés de. chaque boutique,
sont couvertes de rouge et de caractères chinois dorés ?

Cependant, si les appai^ences étaient différentes, je
retrouvais les traces de bes coutumes que les.progrès
de la civilisation font naître également chez tous les
peuples

: ainsi à Canton, les murs des petites places

sont couverts d'affiches qui annoncent sans doute au
public les. ordres du gouvernement; plus loin des mai-

sons qu'une bruyante société occupait et que de nou-
veaux arrivants tenaient constamment pleines,. étaient
des auberges, annoncées.du reste suffisammentpar les
individus un peu saies, auxquels un large couteau passé
à la ceinture donnait l'air d'importance ordinaire aux
gens dé leur métier dans tous les. pays du monde. Fis

faisaient pour ainsi dire partie d'un étalage fort peu
ragoûtant, au milieu duquel on me fit remarquer, et
comme mie chose consacrée par l'usage, des restes de
chiens, de chats et même de rats, que les Chinois du
peuplé mangent sans aucune répugnance. Parmi Cette
immense population, dont la plus grande partie est
condamnée à né vivre que de riz et d'eau, et à la-
quelle même cette chétive nourrituremànquesouvent,
la faim peut porter les hommes à des excès qui doivent
paraître aussi horribles.que dégoûtants aux peuples plus
heureux. N'ai-je pas vu les infortunés parias dévorer
les cadavres impurs d'animaux morts de maladie ! On

prétend que si cette dépravation est moins commune
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dans les provinces du sud de la Chine que dans l'Inde,
c'est que les occasions de s'y livrer, sont moins fré-

quentes, à cause de là rareté des grands quadrupèdes.
.Dans les xues de Canton on ne voit ni charrettes,

ni voitures, ni aucune bête de trait; rarement l'aboie-

ment d'un chien ou le cri d'un autre animal domes-
tique se fait-il entendre ; et si des courriers à cheval,

apportant les ordres du gouvernement, n'arrivaient
parfois de la capitale ou des grandes villes Aroisines, on
serait porté à croire que dans ces contrées les quadru-
pèdes ont entièrement disparu. A toutes ces différences
de Canton et de nos cités d'Europe,-ajoutons l'absence
totale des femmes, et nous concevrons plus facilement

que la A~ue de tous les objets renfermés dans cette ville,
objets très-curieux sans doute pour l'observateur nou-
Arellement arrivé, doit après quelque temps deA>"enir

monotone et inspirer même du dégoût aux étrangers
forcés de résider longtemps dans les factoreries.

,Gependantces passages, ces petites places publiques,

ces rues qui retentissent du bruit des marteaux, sont
remplis, depuis le lever du soleil jusqu'à son coucher,
des flots d'un peuple qui fait un tapage assourdissant:
il faut de grandes précautions pour circuler sain et sauf

au milieu de cette multitude de marchands ambulants
qui annoncent leurs marchandises par des cris diffé-

rents, mais également durs et baroques. La manière
dont ils portent leurs fardeaux est très-ingénieuse, et
malgré les dangers qu'elle semble faire courir .aux pas-
sants, les abordages sont très-rares et toujours évités

avecune grande dextérité. (PI. 48.) Ces hommes, dont
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un simple caleçon compose toutl'habillement, portent

sur leur large dos, qù'omliragent:seulement les bords

d'un grand chapeau de paHle pointu,: un morceau de

bois plat, flexible, mis en travers derrière le cou, puis
assuré sur les deux épaules au moyen des bras, passés

par-dessus, de manière à tenir toujours en équilibre

les poids suspendus par des cordes aux deux extrémi-

tés. Tantôt ces cordes soutiennent des baquets dont

l'eau claire consente des poissons encore vivants ; tan-
tôt elles ploient sous le faix de vastes paniers remplis
de légumes et de proAÙsions que les habitants des bou-
tiques environnantes ont bientôt achetées ; tantôt enfin

elles servent à porter des ballots de marchandises; dont
la circulation a lieu sans accident au milieu de passages

.étroits uui, .dans no_s grandes villes,,seraient considérés
_'

comme à peine praticables pour la foulé des piétons;
"Tous ces portefaix paraissentêtre d'une grande vigueur:
leurs membres, leur poitrine,- qu'une.chemisé 'bleue

recouvre quandla température est froide, annoncent
la santé. Us sont pauvres, mais toujours propres; leur
physionomie, contractée par la fatigue et brunie par le
soleil, n'a cependant lien de dur ni de grossier : elle

exprime la résignation jointe à la gravité.; On;ne A~oit

jamais des luttes sérieuses, et on: n'entend que rare-
ment des débats bruyants, parmi cette multitude d'in-
dividus des dernières classes; on remarque même chez

eux une certaine urbanité, cet appui mutuel, qui: prou-
vent une ciAÙlisalion aussi ancienne qu'avancée; et-sr
parfois les Européens ont à se plaindre de quelques
procédés insolents, il faut attribuer Ces procédés aux'
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préjugés de la population, que le gouArérnement lui-
même entretient.de :tout son pouvoir, Chacun exerce
paisiBlement son industrie

:
le marchand de comestibles

pour les
:
classes inférieuresinstalle sa;cuisme:;pûrtative

.où il.Çroït trouver le plus de chalands/, à chaque cohi
derue, un barbier, auprès desa boutique en plein Vent,

passe sur la tête tondue de ses pratiques un rasoir trian-
gulaire, -avec autant decalme que s'il était:dans une
salie

;
à l'abri des. interruptions

.

et des chocs, dange-

reux. (PI. 48>);Que l'on se figure un perruquier faisant
la barbe à,ses.pratiques au milieu des rues de Londres

ou de Paris!,
';- ;.":''" r ".>:'.-..:' "::/j: ;.' "-;'-:-;-,'

Mais déjà à Gantons dans.-cette dernière classe d'ar-
tisans

,-.;
l'effet .des occupations moins

: grossières;;com-
menceà se faire remarquer:Tem: costume,, quoique
très-simple; n est point celui.déSiporteurs

:
le chapeau

de paille est remplacé par la calotte noire,.:annonçant

un "rang-moins inférieur, et qui cache la longue .et
incommode, queue, roulée ordinairement sur le som-
met de la tête; fe robe "chinoise, en étoffe de .soie-ou
de coton, mais toujours, de couleur;foncée;, couvre le
pantalon qui descend:sm; des janibes -terminées

; par
de larges pieds nus : c'est ainsi que: le costume change
graduellement en Chine, à mesure que; ;

lès mdividus
s'approchent des: classes élevées,; qui seules peuvent
employer, dans leur habillement, des: couleurs claires,
à Eexcëption du jaune., réservé luiiquenient à l'empe-

reur et à sa'-.famillei et porter des bottes: ainsi que d'au-

tres attributs dé. leur rang ou de leurs dignités, dont
j'aurai plus tard occasion de parler en détail. (PL•4.7.)
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J'ai cru remarquer que dans la classé,nioyehne ou mar-
chandé,, l'élégance ducostume était sacrifiée: au Con^
fortable :

des vêtements:, en bonnes, et fortes étoffes de;

laine,
:
défendentles Chinois

;
aisés; contré lés variations

de l'atmosphère,auxquelles ils.paraissenttrès^sensibles,;.
si l'on en juge par la quantité, de; vestes et de robes
qu'ils entassent successivement sur leur dos, à mesure
que le froid de\-ient plus vif; de. manière qu'à Canton

on ne demande pas de combien: de degrés le thermo-
mètre: est au'd.essous dé zéro,.-- mais, quel nombre de

vestes:on porte.dans cemonient: alors les marchands.,
assis dans:le fond de leurs;boutiques, ont plutôt l'air
de ballots'qued'êtres, animés.. Mais dànsl'autre saison
leurs dimensions; ont considérablement diminué; la

_

robe, .quel'on porté; à cette époque; est en soie de cou-
leur sombre, le plus souvent noire;,; ornée de boutons

en. niétal précieux:,sous des "manchès.largés et ;peh-
dantés sont ordinairement- croisées; et "enseA-elies des;

mains armées d'ongles très-longs /attribut des' occupa-
tions"..libérales dans les classes,moyennes comme dans
les rangs les plus élevés de la société. Lé pantalon en
étoffe de soie ou de coton, suivant la température^
tombe à longs plis jusqu'aux genoux; puis il serre les
jambes en se boutonnant sur les côtés comme des.guê-

tres, et vient sejoindre à des souliers de cuir noir, garnis
d'épaisses semelles en liège où en bois, que.lliumidité

peut difficilement pénétrer. Ces précautions pour la
santé du corps, nécessaires dans des boutiques ordinai-

rement sombres et humides, où les cheminées sont
très-imparfaitement remplacées par des réchauds, de-
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Auraient être bien plus grandes encore pour la tête, qui
est toujours rasée avec beaucoup de soin. Je n'ai: pu
trouver à cette mode

: générale : en Chine, quoique

-
souvent nuisible,: d'autre, raison- que le-soin de la pro-
preté, à. laquelle cependant les longues queues né sont
pas toujours faA'orables.

On rencontre dans les rues de Canton un grand
nombre d'aveugles mendiants

: ne pourrait-on pas
supposer que cette cruelle infirmité qui afflige la popu-
lation des provinces méridionales de la Chine., comme
celle de tous les pays voisins des tropiques, est causée

par l'impression d'unetempérature très-variable, sur
une partie dépouillée de l'abri et de l'ornement que la
nature, toujours sage, lui avait accordés? Les Chinois
aisés cherchent à suppléer dans l'hiver au manque de
cheveux par des bonnets de laine brune, ayantlaforme
d'une sphère, et dont les bords retroussés forment un
bourrelet autour des oreilles et du front. Cette coiffure,
qui souffre encore: quelques modifications, suivant le
rang desmdrvidus, est aussi nationale que la calotte
noire, a laquelle on revient quand les chaleurs com-
mencent; cependant, malgré tous ces soins ] j'ai remar-
qué que les rhumes très-intenses étaient communs parmi
les habitants des rangs même les plus élevés.

Plus j'avance dans la tâche que je nie suis imposée
dé donner une idée de la Chine, plus les difficultés

s'amoncellent autour denioi
: j'ai pu dessiner à grands

traits les habitudes et la vie des Européens transplantés
dans les pays éloignés dé leur patrie, l'effet de la civi-
lisation sur des naturels sauvages et féroces,; dont lés
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moeurs, les coutumes n'offraient qu'un champ circons-
crit : à mes observations; mais' à Canton, un tout autre
spectacle se déployait deA^ant moi

:
j'avais sous les yeux

un peuple immense pan^enulongtemps avant nous au
plus haut point d'industrie et de: commercé, et qui ce-
pendant, on pourrait le .dire.,, n'a de commun avec les
Européens queT'hémisphèrê qu'n; habite. Décrire aArec
détails des moeurs, des coutumes si étrangères; à nos
sociétés:; peindre des ..caractères, si

,

éloignés de nos
idées",'"exigerait plusieurs volumes et aurait demandé un
long séjour,dans ces curieuses contrées": je n'ai donc

pu que glaner, et aA^ec là plus grande circonspection.
J'ai vu et observé pendant une courte relâche, autant
que mes faibles moyens nie l'ont permis: les objets les
plus différents passaient si rapidement sous mes: yeux,"
il était si difficile d'obtenir des renseignements 'véridi-

ques et surtout exempts de prévention, que ce que j'ai
écrit ne peut être considéré que comme une suite de
lueurs de la vérité. Gornbien de fois n'ai-je pas effacé le
soir ce que j'avais écrit le matin, pour le modifier en-
core le lendemain, sauvant les éclaircissements qu'ob-
tenaientmes recherches! Quels obstacles ne m'a pas
opposés l'inconcevable ignorance des Européens sur les

moeurs. et lés coutumes du peuple au milieu duquel ils
passent leur Arie! Enfoncés dans leurs spécidations de
commerce, tout ce qui n'a pas rapport au thé ou à
l'opiumleur est étranger, leur est mêmeinconnu

: Ce fut
donc aux Chinois eux-mêmes que j'eus recours, et c'est
d'eux que je tiens la plus grande partie des détails que
j'ai pu donner. Cependant ces détails eussent été encore
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bien incomplets sans l'aimable obligeance de M.'Ger-

iiaert, qui voulut bien abandonner ses propres affaires

pour m'accbmpâgher partout où £ crut que ma curio-
sité pouvait être intéressée

:
il â été pour nïoi Un guide

aussi complaisant qu'éclairé.
Si un Chinois, attiré par le commerce à Marseille

où à Bordeaux, voulait se former une opinion générale

.'sur'les moeursdes Français, d'après--'celle' que ses rela-
tions ''mercantiles lui auraient fait prendre de la classe

inférieure, généralement peu Considérée dans ces deux
grandes Avilies sous le rapport de. la moralité

t
serait-il

plus ridicule que les Européens qui, ayant vécu pour
ainsi dire isolés au milieu d'un peuple très-rëtiré dans

sa ATie domestiquey peu çommunicatif, niéfiâht à l'égard

,

des étrangers, et dont le langage leur est entièrement
inconnuj .ont':calomnié toutes les classes d'une..-im-

mense popidation? Sans doute :que la ville de Canton

présente d'abord à l'observateurVTdgaire bien des cou-
tumes, bien des iusages qui heurtent nos goûts et nos
préjugés : la multiplicité,la publicité' même des lieux
de prostitution; la çoutimlede. Atendre de petits enfants

ou de les exposer sur les eaux, où ils deviennent la pâ-

ture des poissons; l'incroyable facilitéaATec laquelle les

bandes de brigands s'organisent aussitôt que lefeu se
déclaredahs un quartier quelconque de la ville, peuvent
donner une mauvaise idée de la moralité de ses habi-

tants ; convenons même que le bas peuple y est voleur,

dépourvu de tout sentiment de probité : soustraire dans

les maisons ou dans les poches des passants ce, qu'il

peut atteindre est pouf lui un succès aussi cher à son.
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amour-propre:que: faArorable à ses intérêts ; mais éxiste-
t-il moins dé dépràA^ationet de corruption dans la po-
pulace dé nos grandes cités", qui sont ordinairement
les sentines de tout ce que renferment de plus A'ïcîéux,
de plus débauché les provinces érrvirônnantes, comme
Canton est le réceptacle de tout:ce qu'il y a de pis
dans le Fo r Kien etle Quang-Tong? GomhienTa nou-
veauté, en aiguisant l'esprit de critique, né peut-elle
pas faire exagérer une foule d'abus, aussi communs
pourtant dans notre patrie., niais sur lesquels l'habi-
tude nous fait: fermer les yeux! Combien encore de
commerçants, étrangers, trompés dans des espérances
de gains peut-être illicites, n'ont -ils pas été portés à
juger .sévèrementdesmarchands chinois, si clairAroyants

..pour; leurs-intérêts et qu'on ne trompé jamais deux
fois ! J'ai questionné des personnes feeômnïandafoles',

que: leurs relations commerciales et un long séjour en
Chine avaient mises parfaitement au fait du caractère
des marchands avec lesquels elles étaient fréquemment

en relation, et toutes leurs assertions ont été conformes
à ce:que ma propre expérience m'avait appris, que
les commerçants chinois sont dignes d'obtenir la même
confiance dontjouissent: auprès d'eux les étrangers qu'ils
connaissent, et que leur loyauté est au moins égale à
celle des marchands de-Londres et de Paris.
: Telles sont : cependant les premières apparences qui
frappent LEuropéen nouvellement débarqué sur les ri-
vâgesîehinois ; mais si, fermant les yeux sur la vénalité.-,
la rapacïtédes mandarins,et sur les désagréments qu'é-
prouvé ; un étranger;dans toutes lés Ailles où il aborde

io.
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pour la première'.fois, il cherche à observer les moeurs,
le caractère:des habitants de la Chiné, leurs bonnes
qualités lui paraîtront l'emporter sur leurs défauts.:

" : Le CMnois, en"effet ./possède""desIjualitësessentielles
qui pourraient fairede ce peuple la première nation du
monde s'il était bien gouverné. H est'patient, labo-
rieux, intelligent, portéau commerceet fort industrieux

;

il ATit sobrement et se nomTit de riz, dé poisson, de
Arolaille et de .végétaux-;, il fait très-peu d'usage des li-

queurs fortes, et l'ivresse est un AÙce qu'il né Connaît

pas ; il entretient dans sa maison et sur sa personne une
propreté; parfaite. En Chine l'union, la; tranquillité
régnent dans l'intérieur .des familles ; les femmes légi-
times gardent fidèlémentlà foi: conjugale; le respectet
rattachement des enfants pour leurs pareMs est sans
bordés ; enfin lés;classes .pauATes trbuVëntde l'hiimàhité

et, dé ...là"' bienfaisance dans les rangs supérieurs, de la
.société : les deux;extl'êmestdé la population sont unis

par des rapports de générosité et de reconnaissance.
..On accusé les .Ghittois,;d'être;poltrons,,défiants et

soupçomieux;:.on leur .réproche d'avoir' été aussi 'sou-
vent, .-.asservis.' qu'attaqués par les barbares

;
mais ces

mêmes bariiares trouvèrent-ils une résistance beaucoup
plus grande ; quand ils ébranlèrent le Bas -Empire ;et
soumirent nos aïeux, presque sans combattre, à leur
joug féodal? Dans ces temps reculés l'industrie; là'ci-
vilisation ont toujours cédé à la force brutale :!êtemps,
les "événements, plus quela violence, nous ont faitçon-
quérir notre liberté ; mais ces Ghinois sont restés soumis
à leurs ATainqueurs, à un gouArérnement qui;n'a. dans
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sa conduite aucun principe de loyauté, et dont les

agents ne vivent que de rapines et tiennent courbée sous
un réseau de fer la population de ces vastes contrées,
où l'observateur étonné trouve le singulier contrasté
de la barbarie de l'Europe au xme siècle, exploitant

pour ainsi dire une civilisation qui pourrait faire hon-

neur à ce xrxe siècle dont nous sommes si fiers. Aussi
quels sentiments nobles et éleA~es peut - on attendre
d'hommes ainsi gouvernés depuis six cents ans ? Quelle
importance le Chinois d'un rang inférieur peut-iï atta-
cher aux injures et même aux coups,,quand il A'oit

fréquemment les premiers mandarins de l'empire fla-

gellés par les ordres de l'empereur?

:
Chez un peuple priA7é absolument de toute idée de

gloire et d'honneur et de ces sentiments élevés qu'en-
fante la liberté, les femmes ne pouvaient jouer qu'un
rôle secondaire et même absolument nassif. En effet,
l'influence morale des femmes est nulle en 'Chine;
elles sont condamnées à la réclusion, comme dans le

reste de l'Asie, mais jamais à des traitements cruels.
Les concubines, qui n'ont cependant d'autre appui au-
près de leur maître que l'affection qu'elles ont pu lui
inspirer, expient leurs fautes, quelquefois nombreuses,

par un nouvel esclavage, mais non par une fin tragique,

comme en Perse ou en Turquie. Les femmes légitimes,
même coupables, ce qui est extrêmement rare, sont
protégées par les lois : renvoyées à leurs familles,
qu'elles ont déshonorées, ces.malheureuses. .A>égètent

dans la honte et le repentir.
L'existence entière d'une dame chinoise paraîtrait à
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nos Françaises
,

si heureuses, si gaies,,si adorées\ un
supplice continuel. La Chinoise, née dans la réclusion,

.

doit y vivre et y mouii' ; cependant, comme elle ne
connaît pas un sort plus heureux

,
elle est contente du

sien. Soumise en naissant à une cruelle mutilation, la
jeune fille s'accoutume ensuite facilement à la vie sé-
dentaire, qui devient pour elle un besoin

: son édu-
cation, entièrementdirigée A?ersles arts d'agrément, tels

que le chant et la musique, lui donne tous les moyens
de plane qui doivent captiver son futur époux; l'épo-

que du mariage,.. souvent voisine de l'enfance, peut en
être hidéfiniment éloignée par l'exiguïté de la dot; car
en Chine, comme dans notre patrie, la fortune est né-
cessaire pour trouver un mari; mais les Chinois, plus
prudents, évitent l'obligation de compléter par de nou-
veaux trésors les charmes qui manquent à la nouvelle
épouse, en ne la laissant A^oir que lorsque les regrets
seraient aussi irréparables que superflus. Celle-ci, tenue
jusqu'au moment solennel dans une retraite absolue et
loin de tous les yeux, paraît alors, couverte d'un voile
épais, devant ses futurs parents :

les yeux de la partie
la plus intéressée au marché qui vient de se conclure,
chercheraient eh A^ain à pénétrer l'obstacle qui s'op-

pose à sa curiosité; enfin le voile est enlevé, et le
premier coup d'oeii fixe le sort à venir de la pauvre
jeune fille, sacrifiée souvent aux désirs d'un vieux

et dégoûtant mari. Il est probable que toutes ces
coutumes éprouvent dans quelques circonstances des
modifications, suiA^ant que les familles contractantes y
trouvent leur intérêt. Si par exemple la jeune fille est
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très-belle, sans doute que le secret est beaucoup moins
sévèrement gardé, et la dot plus facilement acceptée.
Il faut -convenir que nous ne sommes pas encore ar-
rivés en Europe à un aussi haut degré de civilisation,

ce que, je pense, nos compatriotes jolies ou laides ne
regretteront pas; cependant, quel que soit le genre de
sentiments qu'éprouvent l'un pour l'autre les nouveaux
mariés, leurs noces n'en sont pas moins célébrées aA7ec

toute la solennité que les Chinois déploient également
à la naissance d'un, enfant mâle ou à la mort de leurs

parents; cet appareil est nécessaire dans, un pays où
l'état civil, Tes notaires sont également inconnus, et
où

,
à l'exception des espèces de contrats que les parties

échangent entre elles et gardent soigneusement, tous les

actes sont pour ainsi dire confiés au souvenir du quar-
tier et des voisins.

Les Chinois, ordinairement économes et même in-
téressés /étalent dans ces cérémonies un luxe, une pro-
fusion souvent hors de proportion aArec leurs moyens.
Un hasard heureux me fit rencontrer le cortège de la
nouvelle épouse du fils d'unhaniste, au moment où elle
allait prendre possession du logis conjugal; en tête
marchait une troupe d'hommes en uniformes aussi bi-

zarres que brillants, et armés de lances ainsi que de
boucliers. Ils étaient survis d'une longue file de porteurs
couverts de A7elours et d'étoffes de soie brodées en or,
qui soutenaientsur leurs épaules des chapelles couvertes
d'anges et d'idoles dorés, et des jardins garnis de ma-
gots plus laids les uns que les autres, dont les têtes
branlantes saluaient constamment la foule des curieux;
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venait ensuite une musique composée de flûtes, de-

tam-tams et de gongs, dont les accords discordants dé-
chiraient les oreilles, mais ne dérangeaient nullement
l'imperturbable graA7ité des acteurs, tous tirés de la
classe du peuple pour jouer des rôles dans la céré-
monie. Après l'orchestre A7enait une bande d'hommes
déguisés en exécuteurs des hautes oeuvres ; ils portaient
d'énormes sabres, des instruments de:torture, attributs

et accompagnements ordinaires des mandarins, mais
qui, dans cette circonstance, étaient figurés comme in-
signes de cette dignité, dont le'père du nouveau marié
n'avait que le titre honorifique ; telle était la singulière
société qui entourait le palanquin de la belle Chinoise,
qu'un double rideau de soie, fermé avec soin, ne me
permit pas même de distinguer. On nie dit qu'elle res-
semblait à ses deux petites soeurs, qui suivaient le cor-
tège sous la conduite d'une vieille femme. Je pus les
A7oir de très - près ; leurs, figures étaient charmantes,
d'une éblouissante. blancheur, et légèrement frottées

aA7ec de la farine de riz
, moyen usité dans le pa.ys pour

conserver la fraîcheur de la peau. Leurs cheveux châ-
tains pendaient sans aucune entrave :

dans quelques
années ils deA7aient être mis en tresses; et enfin, plus
tard, releA7és sur le derrière de la tête, quand la
jemie fille aura subi à son tour l'épreuve du voile en-
leA7é. La A7isite que le mari, jeune ou Aneux, rend pour
la première fois à sa femme, n'est pas moins dispen-
dieuse

:
il est accompagné d'une foule de domestiques

portant l'ameublement aussi riche que complet de la

maison qu'il doit habiter
; mais l'usage exige que ces
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meublés soient' distribués ; aux parents: de là 'jeune
épouse;-'Tontes" ces cérémonies extérieures, et plu-
sieurs'' autres semblables dont quelques 'Circonstances
m'empêchèrent d'être témoin, ne forment encore qu'un
épisode delà noce, dans laquelle la vanité ides deux

familles se môntreauxyeux de leurs amis et: de leurs
voisins; ceux-ci fment^réunis au nombre de plus de

mille à un:somptueuxbanquet, pourlequel je \7is pro-
mener engrande pompe, suivant l'usage, sur des bran-
cards dorés que:portaientdès hommes magnifiquement
habillés pour là cùconstançe, plusieurs centaines de

.porcs entiers ;rôtis,
. avec une ;multitude

;
d'oies et de

canards également prêts pour être":mangés;; .enfin la
marche était fermée par vmgt-cinq jarres contenant

;une espècede liqueur: peu capable d'enivrer, faiteLâvec

.

du riz fermenté;et que les -Chinois
;
appellent camchou,

liqueur.dont les.'classes élevées serties font:;usage-et

:
toujours très--niodérénienfc : ;. - ; •'.'
: : Ces somptueuses :

fêtes
;

auxquelles les femmes ne
peuvent assister,; ne sont pas encore finies, et déjà; la
nouvelle épouse a commencé, le genre, de A7ie quelle
doit toujours mener. Ses journées, que la coutume

consacre à foisiA7èté, sont partagées entre les, soins de

sa toilette et le plaisir de fumer dans une pipe légère

et brmante du taliâc très-douxi, dont la provision est

:
renfermée dans la bourse richement travaillée, que les
élégantes :chihoises portent toujours-pendue à la cein-

ture comme un bijou aussi néçessaireà leur parure que
les colliers.,iespendants d'oreilles et les bracelets dont
elles sont chargéesj Tous: ces ornements néanmoins ne
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sont pas destinés à ne briller quedans dévastes appar-
tements pu aumilieu d'un jardin dont fapproçhe est
défendue même aux plus proches.parents ;; la réclusion
des dames chinoises n'est pas absolue : les amies se font
des visites ; mais alors leur arrivée, annoncée d'avance,
éloigné le maître de la maison où ellesvont. Cette prér;
caution, â laquelle les hommes se. soumettent sans
balancer, est presque inutile, car la plupartdes Chinois

ne passent que la nuit dans.la maison de leursfemmes;
aussi dès que le coucher du soleil à marqué la fin des

toivaux de la journée, ils remontent dans leurs palan-
quins et.vont se reposer au sein; deleurs familles, mais

pour les quitter
,
encore le lendemain à la naissance

du jour, .' :r.'.:' ,'..' ' ;-,;;. "-'y;';;"- '..,;-'
.,

'.-.-.:.
:,:-

OEdmairemént;,:;daris les hautes classes, la; femme
légitime n'est pas seule; maîtresse au logis ; elle a droit

aux égards des concubines de son mari, mais elle ne
leur commande pas; Celïes-Ci, toujours plus jeunes et
•souvent plus jolies;, emploient tous leurs moyens de
séduction pour obtenir de l'ascendant; sur l'esprit d'un
-maître de qui dépend entièrementleurétat àvenir.Tant
de prétentions opposées troublent sOÙArènt la tranquil-
lité intérieure desfamilles;et forcent de logerles rivales
jalouses dans, des maisons séparées..Si la femme légi-

time est mère d'un fils, celui-ci, après la mort du père,
devient chef de la famille, et arbitré du sort de ses
soeurs:et de leurs mères'/car les concubines, ainsi que
lés filles f n'ont aucun droit àla succession ;mais ordi-
nairementleur sort aété.assuré.parmi testament. Dans
le cas contraire, lé fils; aîné est tenu, d'aprèsles Cou-
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tûmes, de soutenir convenablement les concubines de

son père, et de marier ses soeurs suivant le rang de la
famille. S'il manque à ce devoir, elles peuvent en ap-
peler à l'autorité des mandarins ; mais ces circonstances

sont très-rares. Les enfants mâles, légitimes ou non,
partagent les biens.; Quand l'aîné est fils légitime, il

a deux fois autant que chacun de ses autres frères, et sa
mère reçoit une part égale à la sienne. S'il est né d'une
concubine, il ne peut prétendre à cet av7antage. Lesfilles
légitimes ne sont pas mieux traitées que leurs soeurs;
seulement elles reçoivent desdotsplus fortes et con-
servent la protection des parents de leur mère.

On conceA7ra facilement,combien toutes ces femmes
aspirent à donner des héritiers à leur mari : elles s'as-

surent,ainsi des droits à son affection et un soutien pour
LaA7enïr; car, en Chine, le respect et l'attachement des
fils"pour leur mère sont portés jusqu'à l'idolâtrie. ..La

mort serait un supplice trop doux pour l'homme qui
manquerait d'une manière grossière à celle qui lui a
donné le jour. Cependant les veuves peuvent se re-
marier; mais, à moins qu'elles n'aient pas d'enfants
mâles, très-rarement on les

A7
oitprofiter de cette faculté:

l'état de veuvage a sans doute quelque chose de res-
pectable pour les Chinois, car la plupart des monu-
ments, souvent très-beaux, que l'on rencontre dans

ces contrées, ont été élevés en l'honneur de veuves fi-

dèles à leur premier mari. Je n'ai pu savoir si, dans

cette; dernière position, et sans enfants mâles, elles
avaient la jouissance de leurs biens par un- droit po-
sitif ou par suite d'un testament.
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Tant;d'avantages qui peuvent-.rendre pour les Chi-
noises le veuvage supportable, sont entièrement enlevés
à la femme divorcée ; elle est privée de tous ses droits

comme épouse et comme mère
: cette condamnation

est prononcée par; les deux familles réunies. Aussi de
pareils exemples sont très-rares; maïs il n'en est pas
de .-même "pour les concubines, dont la sagesse, mise
trop souvent à l'épreuve par les Lovelaces chinois, ne
sait pas. toujours résister; leurs ruses pour échapper à
la surveillance d'un vieux jaloux, ne figureraient pas
mal dans Boccace ou dans la Fontaine. Cependant l'exis-

tence intérieure de cesjeunes filles est à peu près la
même que celle de lafemme légitime

:
plaire au maître,

captiver son attention, chanter, fumer ou broder, se
promener languissamment appuyée sur deux esclaA7es

dans .un jardin solitaire, telle est la triste occupation
d'une concubine,, que le caprice ou la jalousie d'un
maître peuvent abandonner au sort le plus affreux, celui
d'être vendue comme esclave. Car nous aA7ons vu que
la plupart de ces pauvres recluses achetées dans la pre-
mièrejeunesse

,
et élevées pour les plaisirs des hommes

riches, sortaient des dernières classes du peuple, et
deA7enaient tout à fait étrangères à leurs familles, dont
elles sont séparées par une ligne de démarcation aussi
tranchée que bizarre aux yeux de l'observateur.

Dans les contrées-asiatiques, les femmes des classes
supérieures seulement sont soumises à la réclusion;
celles du peuple échappent par leur pauvreté à des pré-
cautions très-dispendieuses

:
mais en Chine, où les

femmes, quelle que soit, leur condition, ne peuvent
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paraîtrelibrement en public, que deviennent, comment
vivent celles des derniers rangs de la société? Je serais

porté à croire que leur nombre est inférieur-à celui des

hommes, et que, parmi ces derniers, beaucoup ne sont

pas mariés et ne prennent des femmes que lorsqu'ils

ont les moyens de les entretenir coiiA7enablenient. La
grande quantité des lieux de prostitutiori, surtout pour
le bas peuple; l'habitude qu'ont les Chinois émigrés de

A7fvre dans le célibat; cette loi qui défend aux femmes

de quitter leur patrie, et à laquelle on ne se soumettrait

pas avec autant de facilité, si elle n'était que politique,
sembleraient justifier ce que j'aArance. Cependant Can-

ton offre une exception, qui tient sans doute aux loca-
lités et à la multitude d'ouvriers qu'un immense Com-

merce a rassemblés sur les bords du Tigre. On estime
à plus de quatre-vingt mille âmes la population que
contient la ville flottante, où l'on remarqué de nou-
Areaux usages, de nouvelles moeurs et, pour ainsi -dire,

une autre espèce d'habitants. Là, chaque famille pos-
sède un bateau de forme gracieuse et d'une propreté
parfaite ; l'intérieur, recouvert au milieu par un léger
toit de nattes imperméables à l'eau, est partagé en deux
compartiments :

l'un sert aux nombreux passagers qui
tarversent le fleuve; l'autre est l'étroite cabane où sont
entassés une mère, son mari et plusieurs petits enfants:
Tous ces êtres bien pauvres, attendent du traA7ail de
chaque jour la subsistance du lendemain ; mais, doux,
sobres, industrieux, contents de leur sort, étrangers à
l'oisiveté, ces pauvres gens sont plus heureux peut-être

que les hautes classes dont ils sont méprisés. Les
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femmes, ayant conservé l'usage de leurs pieds, sont
actives, alertes, conduisent elles-mêmes le bateau avec
une adresse particulière, soit pour transporter des pas-
sagers d'une rive à l'autre, soit pour-aller offrir les
marchandises de leur petite boutique aux équipages
dés gros bateaux. Pendant la journée, les hommes réu-
nis sur les quais ou dans les principales rues de la AÙlle,

travaillent pour les négociants européens ou chinois,

portent les fardeaux, font les commissions; parfois, as-
pirant à une plus haute branche d'industrie, ils se font
marchands ambulantsj vendent du poisson, des pro-
visions, et ATiennent rapporter chaque soir le fruit de
leurs pénibles traATaux à leurs femmes et à leurs enfants.

Combien de fois, fatigué de mes courses dans la AÙlle,

ne suis-jepas A7enujouir des scènes animées et piquantes
qu'offraient les quais devant les factoreries! C'était l'é-

poque où les navires européens ayant terminé leurs
chargements, quittent la Chine pour retourner en Eu-

rope ou dans l'Inde
:

j'obsédais aA>ec curiosité tous
les mouvements des nombreux douaniers, auxquels un
usagé peut-être plus sage que le nôtre â interdit toute
marque distinctive qui pourrait les fane reconnaître

par les contrebandiers, au nombre desquels les mate-
lots européens n'étaientpas les moins alertes niles moins
récalcitrants. Ceux-ci ayant trop fêté le départ, et ob-
sédés par des Chinois, aussi rusés que fripons, avaient
bien de la peine à sauver- des mains dé tant d'ennemis

et à mettre enfin en sûreté dans les canots de leurs bâ-
timents les marchandises curieuses qu'ils aA7aient payées

sans doute;dix fois au-dessus de leur véritable prix, mais
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qu'ils destinaient peut-être à des parents, à des personnes
aimées dont le souvenir était encore présent à leurs

coeurs dans ces contrées éloignées. Plus loin je.'voyais
les Indiens plus sobres et plus défiants des country-sliips

de Bombay et de Calcutta, transportant avec peine jus-
qu'au rivage d'énormes coffres qui, d'après là coutume
autrefois en vigueur à bord de ces naitires, n'auraient
dû contenir que des effets d'habillement-et quelques
provisions, mais qui renferment maintenant de petites
cargaisons dont la A7ente dans l'Inde ne laisse pas de fane

tort aux intérêts de l'armateur. Généralement les doua-
niers chinois, connaissantpar: expérience la difficulté de
fane entëndre raison à de semblables comnierçantsheau-

coup plus disposés à fane le coup de poing qu'à payer
lés droits, réservent toute leur surveillance pour les ri-
ches pacotilles dés capitaines et des officiers des vais-

seaux de la compagnie, ainsi que de leurs opulents pas-
sàgërSi J'ai dit ailleurs que les autorités, aussi craintives

que défiantes, Ont cherchéà éviter tout Contact immédiat

avec les étrangers, dont elles redoutent, peut-être -avec
raisoii, le caractère impatient et entreprenant. C'est
principalement dan s la manière dont les droits sur l'en-
tiée ou la sortie des marchandises sont prélevés que ces
prudentes précautions ont été prodiguées. Les sommes
dues pour les cargaisons sont payées au gouvernement
par les hanistés, qui en sontsolidairement responsables

et peuvent seuls être chargés dés affaires des bâtiments.
Mais ce système ne pouvait être appliqué à l'énorme
quantité d'objets de curiosité exportés chaque année de
la Chine, et qui forment mie des branches de coin-
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meree les plus lucratives pour Canton. Le moyen em-
ployé pour les soumettre aux droits, qui ne ATont pas
à moins de 20 pour 0/0 du prix d'achat, est ingénieux

et remplit le but des mandarins. Chaque marchand qui
Arend un objet pour l'exportation, est obligé de com-
prendre le droit dans le prix de A7ente en l'annonçant
à l'acheteur, et remet à celui-ci, aA7ec la marchandise,

un billet ou chop signé des autorités de la douane, et
qui doit être présenté à l'embarquement.

Les difficultés qu'entraîne le manque de ces forma-
lités sont facilement IeA7ées au moyen d'arguments irré-
sistibles auprès des Chinois. Cependantdue faudraitpas
entièrement s'y fier, surtout si la A7aleur de la capture
devait être plus forte que le prix de la séduction. Du

reste, dans l'un et l'autre cas, les douaniers jouissent
des mêmes privilèges que leurs chefs, aArec lesquels sans
doute, ils partagent les bénéfices. Ces fonctions sont re-
gardéesà Canton comme les plus lucratives, et la place
de hoppo budirecteur des douanes est enviée de tous les
favoris de l'empereur.

Nul peuple au monde ne s'entend mieux peut-être
à frauder que les Chinois; en cela du moins ils ressem-
blent à nos populations maritimes toujours en guerre
aA7ec les douaniers. Quand mes regards se tournaient

vers le Tigre, je ne conceArais pas comment cette mul-
titude de bâtiments pouvait être surveillée; en effet, telle
était l'àffluence dés embarcations, que le rÏArage sem-
blait se confondre aA7ec la surface du fleuve, qui présen-
tait alors l'image d'une ATille traA7ersée par mie grande

rue, à laquelle A7enaient aboutir dés passages plus ou
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moins étroits. Ce Canton flottant, qui reçoit par; les ca-
naux et les rivières les produits des provinces les plus re-
culées de-l'empire., m'offrait un spectacle aussi curieux

que varié : je.ne pouvais compter les différentes espèces
debateauxqui, rangées surles côtésdufleuve, tournaient
doucement à chaque marée. Les,uns, destinés à porter
du sel dont le commerce est si considérable entre les
bords de la mer et l'intérieur de la Chine, m'étonnaient

autant par leurs vastes dimensions que par l'éclat bril-
lant du A7ernis qui couvrait leurs parois, en laissant àù
bois sa.couleur naturelle; les autres, aussi bien entre-
tenus mais

:
moins grands, avaient apporté des thés !

ainsi que d'autres productions de la Chine, et se: pré-
paraient à repartir pour les proA7inces de l'ouest, avec
des chargements de marchandises étrangères.

:
Tous ces vastes bateaux renfermentdes familles nom-

breuses dont ils sont pour ainsi dire l'unique patrie ; car
les hommes s'en éloignent rarement, et les. femmes ja-
mais ; celles-ci appartiennent à la dernière classe du
peuple, et ont conservé à ce titre lé libre exercice de
leurs pieds, qui sont toujours nus, mais petits et bien
faits. Elles ont.un costume très-simple

:
leur.robe taillée

suivant la mode chinoise, est en étoffe brune et grossière,
de laine.ou de coton, et couvre une chemise de toile
blanche qui descend également au-dessous des genoux,
sur un large pantalon de;même étoffe, plissé à son extré-
mité ; leurs cheveux, relevés par derrière de la même
façon: que ceux des femmes d'un rang plus éléA7é, sont
arrangés avec beaucoup de soin, et découvrent des traits
brunis il est vrai par le soleil, mais souvent agréables

'--!.-.-"-'-----, ii
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et gracieux

: une physionomie douce et paisible, des
membres délicats, quelque chose de moelleux dans la
taille et dans tous les mouvements, forment un en-
semble qui plaît dans .ces -femmes^et donne une idée
âA7an.tageuse de celles de la. classe supérieure, qui du

reste, comme nous l'avons: dit, viennent de la même
origine ; car- la famine et les autres fléaux de l'espèce
humaine qui pèsent principalenient sur cette partie la
plus paÙA7re comme la -plus nombreuse de la popula-
tion, la forcent souventde vendre les petits enfants,
pouffes sauver de la mort ou dans l'espoir de leur
assurer unavenir plus heureux. Fermons les yeux sur
l'horrible coutume d'exposer ces faibles créatures sur le
bord desfleuvés, et"••en nous^félicitantd'habiter des con-
trées plus favorisées,plaignons celles qu'uiie trop grande

masse d'habitants condamne à la nécessité de se débar-

rasser violemment du sm'croît dépdptdatioh qu'ellesne

peuventnbrm'ir. :.:-;: -, /;; :,. ::..':-•;.:- ,'"..'.:,";,;::'"
;J'éprouvais ce sentiment en considérant la fourmi-'

îière d'êtres humains que lé commercé avait réunis et
faisait A7ivre dans un espace où quelques milliers d'Eu-
ropéens se trouveraientgênés ; cependantla plus grande
tranquillité, une parfaite harmonierégnent parmi cette
population aquatique : tous ces bateaux de formes, de
dimensions si variées, cnculent paisiblement -jamais
de querelles ni même de débats. Chaque bateau', por-
tant- des passagers ou des marchandises, conduit par
une femme entourée dé ses petits enfants, trouve par-
tout une bienveillante protection,.grâce à laquelle, mal-

gréle courant rapide du fleuve, les accidents sont extrê-
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mement rares,Quelle leçon pour les classes inférieures,
si brutales, ;si grossières",;- chez des .peuples qui préten-
dent cependant être les mieux policés du mondé ! En
Chine, lesmêmes sciences, les mêmes arts qui ont fait
faire; de si grands progrès à l'industrie de la France et

.

del'Angleterre;, sont, pep-t-être.ce. qu'ils étaient: ett Eu-

rope il; y.': a; plus d'uh .siècle; mais, je lé répète, les
Chinois nous-,'sçint; bien supérieurs dans la

;
véritable.

civilisation, çefl§
;
qui dépouille l'espèce humaine de

cette grossièreté:, dé.cetteignorance ..qui,,- chez beaucoup
de nationseuropéennes, fait descendre les derniersrangs
de la- société auniveau .des plus. féro;çés.animaux..; ,:,:

;
L'aspect de cette

:
ville

,
deVbatéaux est bien différent

dé celui ;que:présente.nt-;lesrués de.'Cantoh.,.ïïrègne dans

ces dernières; autant,,dé: mquverneht, autant d'activité

que SurTe Tigre;;, les marchands a.mli.ulants.y font au-
tant de bruit ; cependant une. teinte uniforme dont, les
béaùx-arts

;
ne AÙennent pas rompre Ta monotonie ne

tarde pas; à; fatiguer l'attention ,: on .voit un peuple, in-
dustrieux

, ;
occupé-, mais

:
nulle,--apparence:*d'agréables

.-

distractions...Le. fleuve, au'-.contraire, offre,un spectacle

attrayant. Mes;,yeux parcouraient avec, curiosité cette
fde inégale dé vastes bateaux dont Lapparence rappelait
à:,mpn,souA7en.ir;les bains que l'on-,voit sur la Seine à
Paris;: les dorures: dont. ils. sont couverts..."extérieuré-
.rnent,--les..peintin;es^-lejs'dustres,.que de larges fenêtres,
ornées souyent;elles-mêmes de .figures.fort dangereuses

pour la yerju des passants, laissentfacilement aperce-
voir, les font tou^ ^

suite reconnaître pour des.lieux
consacrés au plaisir : c'est là que chaque ;soir,: aprèsle
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coucher du soleil, se rend une partie des habitants de
Canton. Lorsque les rues si bruyantes, si populeuses
pendant les heures de la journée, sont presque désertes

et rentrent dans un profond repos, que toutes les bou-
tiques sont fermées aA7ec soin, et que les A7eilleurs de
nuit, placés dans des bervéders qui dominent chaque
quartier, veillent à la sûreté publique et au feu; alors
le Tigre se couvre d'une multitude infinie de lumières,
les salles de festin brillamment éclairées retentissent
des sons baroques de la musique chinoise, et sont bien-
tôt remplies par les AÙsiteurs qu'apportent de tous les
points des deux rives la foule de ces petits bateaux de

passage, qu'une seule lumière annonce et fait ressem-
bler pendant l'obscurité à des feux qui parcourent la
surface de l'eau. Mais c'est principalement la nuit où la
nouvelle lune fait sa première apparition que le Tigre
offre un spectacle aussi extraordinaire que brillant

: tous
les bateaux sont illuminés

; les Chinois se rassemblent
dans les lieux de plaisir; les gongs, frappés à coups
redoublés, mêlent leurs sons rauques et sombres, qui
ressemblent à un tonnerre lointain, avecle bruit d'une
'multitude, d'instruments et lés clameurs de la foule,
dont les bords du fleuve sont couverts. D'élégants feux
d'artifice éclatent de tous les côtés et lancent dans l'air
des feux de mille couleurs

:
le joui' seul peut mettre un

ternie à ces bruyantes réjouissances, qui avaient troublé

mon repos la première nuit de notre séjour à Canton.
Cependant les plaisirs des Chinois ne se bornent pas

à ces solennités; parfois les principaux quartiers delà
ville sortent de leur monotonie habituelle

: une troupe
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d'acteurs vient en distraireles habitants, offrir un pomt
de réunion aux curieuxV et par conséquent attirer de
nombreux acheteurs. De tous les arts que l'Europe a
cultivés 'avec, le plus de succès, l'ait dramatique est
Celui où les Chinois sont restés, le plus en arrière de
nous"; il est même encore chez eux au-dessous dé ce
qu'A était en France aA7ant Corneille et Molière. Mais, si
l'on fait attention que dans ces contrées, le théâtre était

.

dés.''longtemps.sans doute parvenu au point où il est
maintenant, àTépoque où les sauvages et féroces habi-
tants des Gaules et delaGrande-Bretagne n'avaientpour
tout spectacle, au milieu'..de-leurs sombres forêts, que
les; sanglants Sacrifices des druides, peut-être, à mon
exemple, les juges sévères, deviendront-ils des admira-
-teurs. -D-un autre côté, la coùtûme-etlesTréjugés^qui
défendent absolument aux femmes de paraître en pu-
blic, sont-ils les seuls obstacles aux progrès

.

de là
scène chez les Chinois? On doit supposer que non,
car il en était de même chez les Grecs et les Romains,;

:

et cependant Eschyle et Sophocle succédèrent à Th.es-
.pis'j servirentde modèles à Térence, et n'ont pu-être '..

surpassés que par les poètes français. Quelle est donc
la raison qui empêche le peuple chinois, si avancé en
civilisation, d'aA7ancer;aussi dans les arts et dans les
sciences et semble le condamner au seul génie de l'i-
mitation? Le commerce et l'industrie perfectionnés se-
raient-ils donc peu faA7orâbles aux beaux-arts, qui ne
fleurissent qu'à la faveur du luxe et de la grandeur,

comme, les sciences ne peuvent prospérer qu'à l'ombré
de la liberté? ' ' -

-'.,.'•. :
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Les comédiéns-diinoîs sont ambulants et's'installent

dans lé lieu le plus convehable du quartier dont les

habitants réunis payentleurs."talents. En peu d?héures
s'élèveehpleïh'âïr un théâtre forméde toile etde plan-
ches peintes' avec; soin'; Jalscènê, large dé'vingt pieds
environ sur quinze: de:hàûteur,; est élevée àù-dèssûs dû
sol, de manière que là foule'dés'spectateurs qui n'Ont

pu ti'ouverplacé aux fenêtres dés mâisons^oisines, puis-

sent jouir du spectacle:, lequel se composéd'une seule
piècëj qu'onjoue"'ordinairement plusieurs fois depuis lé

"lëv-erdùsôléiljùsquà. soncoucher.Gondànlnéanecom-
prendre ni la pièce ni le langage des acteurs! je nié bor-
nai à observer" lès'gestes de ces derniers, Cour- ën';tirër

:
quelques -renseignements sur lé sùjétyqùi;nè me parut
ni bien clan ni bien édifiant. Lesdécorations fetra-

::çàiént avëc^âsstez de vérité rintérifeûr d'unappartement,.
dont lé fondétait doublé;etservaità caChérlès acteurs,

.lorsque ; sûiArant : leurs:'rôles,: ils cnangeaieritde 'costumé

ou quittaient la scène; Dàiïs là représ'entatiôhà laquelle
.j?assistai,'lés,personnàgësfétaieht-yêtus dé longues robes
blanches ; plusieurs convenaient'assez biëny pour lés
traits et le reste deThabinement, aux rôles de femmes
qu'us remplissaient: leurs figures jeunes, pleines et hn-
bérbes aidaient pàrfàitément à Yillusion. L'intrigué de
là 'pièce, autant que j'en-pus juger par là pantomime ;

roulait sur les ruses d'une-jéunê femme, cohcuDÎnè

sans' douté, tt^ompant ' un mari vieux etjaloux•"&fa-

veur"d'un jeune homme quimhït, comme de raison,
pâr'rôssér et mettre alà"^ortèîémaître"du lôgisv

Les auteurs chinois, comme on voit, ont puisé'à'ia
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même source que leurs confrères européens
;

ils ont
même deA7ancé nos auteurs les plus modernes, en fait

de hardiesse et d'innovations; car dans la comédie

que je vis jouer et qui semblait causer un très-A7if

plaisir aux nombreux assistants, mie femme, ou le
jeune acteur qui remplissait ce rôle au naturel, nous fit

parcourir successivement tousles événements de sa vie

un peu scandaleuse, depuis le moment où elle aban-
donne l'état de fille, coram populo, jusqu'à celui où elle
devient mère, sans que ses nouveaux cris et ses'gé-
missements parussent inspirer aux auditeurs un autre
sentiment qu'une bruyante et très-peu morale gaieté.
Ces bouffonneries, parfois aussi sales que choquantes,
étaient accompagnées d'une musique dont les accords
aigres etdiscordantspour tout autre qu'un Chinois, de-

venaient plus ou nipins A7ifs, suivant que les événements

qui se passaient sur la scène excitaient plus ou ïiioins
l'attention et les rires de l'auditoire, dont les cris témoi-
gnaient la satisfaction. Une espèce de guitare, dont
quelques acteurs jouaient tour à tour, et les petits cris
aigus et nasillards qu'ils faisaient entendre, probable-

ment pour imiter la A7oix douce des femmes
, me firent

supposer que la pièce était entremêlée de couplets, et
que j'avais sous les yeux un irritable A7audeville chi-
nois, dont l'existence date peut-être de plusieurs milliers
d'années; tandis qu'à Paris, malgré une forte dose d'es-
prit, de bonne musique et beaucoup de scandale, un
A7audeA7ille vit à peine un mois!

Les 'plaisirs du spectacle ne se bornèrent pas là; à

-peine Ta pièce était-elle terminée, que les mêmes ac-
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leurs, je crois, reparurent avec un costume beaucoup
plus commode pour leurs nouveaux rôles, et composé
d'une simple chemise, courte et sans manches, tombant
sur un caleçon exigu. Bnde ces hommes avaitdes formes
colossales, et bientôt nous vîmes des preuves de saforce
extraordinaire."Debout et les jambes légèrement écar-
tées, il reçut successivementsur sa large poitrine, portée

en aA7ant, tous les sauteurs, qui après avoir fait-cette
espèce de bond se rejetaient en arrière et tombaient
sur'leurs pieds. Parmi les tours de force qui furent
faits dëA7ant les spectateurs, le dernier me donna une
grande idée de la AÙgueur du colosse et de l'agilité de

ses compagnons : quatre de ceux-ci, formant un cercle,
les figures tournées en dehors, entrelacèrent fortement
leurs" bras autour du cou et des épaules du héros de
la troupe, qui s'étant d'abord accroupi, les tint sus-
pendus quand il se releA7a; trois autres sauteurs 'prirent

sur ce premier groupe une semblable position; enfin mi
jeune homme vint former le sommet de cette pyramide
Avivante, dont toutes les parties se trouvèrent, après

une culbute, promptement sur leurs pieds.
De semblables fêtes, qui commencent ordinairement

aA7ec les solennités de la nouvelle lune, ne se renou-
vellent pas souvent dans le même quartier; ce sont
des espèces de foires qui '

donnent un moment de dis-

traction aux ouvriers, et en même temps procurent
une Arente plus active aux marchands. Tobservais les
figures de ces derniers, qui garnissaient les fenêtres
situées au-dessus de leurs boutiques, et à l'une des-

quelles j'aA7ais été parfaitement placé. Mes voisins con-
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servèrent durant le spectacle leur air de graA7ité, inhé-

rent en Chine non-seulement à l'âge mûr, mais encore
à la fortune et aux rangs un peu élevés. La foule, qui

se pressait au-dessous de nous sur la place, témoignait

au contraire les sensations, qu'elle éprouvait par de
bruyantes exclamations. Le coup d'oefl singulier que
m'offrit ce champ de têtes rasées et dans un mouve-
ment continuel, m'amusa pour le moins autant que les
bouffonneries et les gambades des acteLUS.

Parmi les agréables connaissances que je dus aux
bons soins de notre consul, celle d'un des principaux
membres du liong, A7ieillard encore vert, d'une humeur
gaie, d'un caractère aimable, qualités rares chez les
Chinois, me fut extrêmement précieuse : je dois à cet
excellent homme, qui m'a comblé d'attentions, beau-

coup d'utiles renseignements, et un avantage que les
Européens obtiennent ayec beaucoup de peine, celui
d'étudier dans son intérieur la haute classe de cette cu-
rieuse population.

Chaque jour j'allais causer avec ce bon Chinois,
homme d'esprit, de moyens, et parlant passablement
l'anglais

:
la franchise et l'abandon naturels au carac-

tère de notre nation, et qui lui font pardonner si facile-

ment sa prétendue légèreté, a\7aient entièrement dissipé
la défiance de mon nouvel ami

:
parlui j'eus quelques

détails sur la compagnie dont il faisait partie, sur la
prospérité dont elle a joui, sur rabaissement où elle est
tombée par suite de l'avidité toujours croissante de la

cour et principalement des hauts mandarins delà pro-
vince, qui se servent du liong comme d'un instrument
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pour pressurer par. les plus iniques mesures le 'com-

merce étranger. Depuis le commencement du siècle,

ce système de concussions est devenu si intolérable que
sur les douze hanistes, plusieurs ont fait banqueroute
de sommés énormes dont, suivant les règlements de la
société, le remboursement est resté à la charge de celle-
ci; et comme la cour de Pékin ne répond à leurs de-
mandes de retraite que par la menace d'un exil sur les
frontières de la Tartarie, peine qui entraîne avec elle
l'esclaA7age des familles et la confiscation de tous les
biens, ces malheureux négociants A7oient le plus souvent
arriver leur ruine sans pouvoir l'éA7iter. Chaque année
augmente la sommé d'avanies,auxquelles ils sont soumis

:

le changement du vice-roi. ou du lioppo, unmariage ou
une augmentationdansles familles de ces hauts fonction-
naires, sont des occasions de présents quele liong ne peut
refuser, sans s'exposer, aux; plus cruelles persécutions.
Peu de temps avant mon passage à Canton, un haniste
exaspéré et presque ruiné par les exigences continuelles
des grands mandarins, refusa de payer sa part du sacri-
fice d'un million, auquel la "compagnie A7enait d'être
engagée par le vice-roi ; il osa même dire qu'il en ap-
pellerait à :3a justice de l'empereur. Un pareil exemple
de caractère, pommait .être dangereux pour les intérêts
des autorités chinoises

:
aussi s'entendirent-ellesparfai-

tement pour, étouffer d'une manière terrible ce-germe
de liberté. Les troubles entré les Anglais et le gouver-
nement chinois étant survenus peu de temps après, le
malheureux

; haniste, accusé auprès de l'empereur
d'avoir pris tacitement parti pour les ennemis, ne
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put se défendre; ses réclamations furent étouffées, et
après avoir été pendant plusieurs mois au moment "dé-

porter sa tête sur l'échafaud, il obtint comme une grâce
insigne d'aller mourir de misère et de désespoir sur les
frontières de la Tartarie.

D'un autre côté les Européens, auxquels les hanistes

servent d'intermédiaires auprès du eouveirnemclit chi-
n'ois, font tomber sur eux toute leur aninmn ers [on ; ils

les accusent d'être de Connivence avec les-mai idarins

pour augmenter chaque année les droits et diminuer
lé prix désmarchandises 'européennes. Toutesces récla-
mations, dont aucune jusqu'ici n'a pu-arriver jusqu'à
l'empereur, à' travers tant d'ô-bstacléséleA7éspar l'intérêt,
sont bien fondées sans doute; mais les membres du
liong n'ont aucun pouvoir pour y- faire -droit-:- à peine
osent-ils même les transmettre au vice-roi, arbitre
de leur fortune et de leur vie. C'est ainsi que les
grands mândârin's: dé Canton 'sont parvenus à éA7iter

toute responsabilité auprès de leur s'oweràin, et peu
-

A7ent affecter la plus grande ignorance sur lés nombreux
griefs des étrangers,; avec lesquels ils n'ont jamais
de relation. Placés dans une position aussi difficile

et qui exigé les plus grands ménagements, les hanistes

sont forcés à beaucoup de circonspection dans leurs
rapports avec les Européens ; mais soit que mon brave
Chinois pensât, et aArec raison, que les Français n'inspi-

rant aucune inquiétude au go,uA7ernement, il pouA7ait

nie fane sans crainte les honneurs de son pays, soit
qûil en eût reçu fàutôrisâtiouou Tordre des manda-
rins, encore effrayés dé leurs récents démêlés aA7ec nos
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rivaux les Anglais, toutes les précautions ordinaires
furent un peu mises de côté en ma fiweur, et je pus
satisfairema curiosité sur plusieurs points qui, sans
cette circonstance, me fussent restés tout à fait in-

connus.
Les oflïfiers qui ni'aA7aient accompagné, mon ai-

mable et complaisant guide M. Gernaert et moi,
nous fûmes^inAÙtés à un grand dîner chinois, et l'on
de\7inera facilement quel dut être notre empressement
à profiter d'unesi heureuse occasionne me rendis donc,
ainsi que les autres convives, à la maison de notre hôte,
immense bâtiment à un seul étage, bâti en pierre et en
brique, et situé au.milieu de plusieurs petites cours, en-
tourées elles-mêmes de murs élevés et de A7astes maga-
sins remplis de marchandises; toutes ces constructions
ai7aientun air tristeet mal entretenuquitémoignaitassez
que, pour notre visite seulement, la maison occupée

par les bureaux du haniste aArait été transforméeen lieu
de réception. Nous y arrivâmes au commencement de
la nuit, et fûmes reçus d'abord dans une petite salle

par le maître de la maison et son frère, avec une ai-

sance de manières et une bonhomie qui auraient fait
honneur à l'amphitryon le plus distingué de Paris. Après

quelques instants de conversation, nous entrâmes dans
la salle du festin, qui me parut n'aA7oir d'extraordinaire
qu'une quantité de grandes lanternes de papier bizar-

rement peint et sur lequel étaient tracés de gros carac-
tères,noirs ; les côtés d'une table carrée offraient à peine

assez de place pour contenir les dix chaises de rotin
dont elle était entourée, et qui furent occupées par les
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deuxGhinoiset notre société, à laquelle s'étaient jointes
'plusieurs personnes, de la connaissance du 'consul de

France, attirées comme nous par la curiosité.
Le premier service se composaitd'une grande quan-

tité de soucoupes en porcelaine coloriée,,contenantdes

mets froidsi excitants, des A7ers'de terre .salis, cuits et
séchés, inais si menus que je ne pus savon, heureuse-

ment, ce que c'était que lorsque je les eus mangés; du
poisson salé ou fumé et dujambon, coupésTun et l'autre

en morceaux très-minces ; enfin du Cuir du Japon, es-
pèce de peaunomitre, dure, coriace, ayant un goût fort,
très-peu agréable, et qui paraissait aA70n été mise long-

temps à macérer dans l'eau. Toutes ces espèces de hors-
d'oeuvrej: ainsi -que plusieurs autres ingrédients, au
nombredesquels je reconnus le spya,.liqueur faitè'àvec

une fèA7e que fournit le Japon, et dont les gourmets
d'Europe ont adopté l'usage depuis longtemps pour ré-
veiller leur appétit ou leur goût blasé, étaient employés

comme assaisonnement d'une foule démets contenus
dans des bols, qui se succédaient sans interruption.
Toutes les Anandes sans exception nageaient dans la
sauce. D'un côté figuraient des oeufs de pigeon cuits
dans du jus de viande, des canards et dès poulets cou-
pés par morceaux très-petits, noyés dans un liquide noi-
râtre; de l'autre, des boulettes faites aA7ec des ailerons
de requin, des oeufs fermentes à là chaleur, dont l'odeur
et le goût nous parurent également repoussants, d'é-

normes vers, des holothuries, des crabes et des che-

vrettes écrasées.
,,Placé à la droite de notre excellent amphitryon,
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j'étais,l'objet; de tous
-
ses ;soins. ; -' cependant,je

:
n'en; res-

tais pas: moins fort endsarrassé des deux petits;;bâtons
d'ivoire garnis d'or, qui, avec un couteau à; lame Ion-

^gue., étroite et mince,,composaienttout,le matériel de
mon,couvert Jjavaisjbèaucoup^de^eine;^à;saisir ma
proie; danf; tous : ces bols remplis ;:de saucé ; eh vain
je cherchais à tenir, comme mon voisin, cette .espèce
de fourchette ientre le pouceet les deux: premiers, doigts
dé; la main

;
droite;; -à ;chaquëmoment les ;mauditssbâ^

tons ;
m'échappaient;etavec; eux, le ipaûvrë:jpetitinors

...
ceaii ;qu.e:jeconyoiMs:Tl;est:;vrai':quejle maître^dexla
maison venait au secours deimon inéimérience,v;qûi
Tamus.aitj.be.aucoup.,;£vec;;ses deux;mstrûments,.::.dQnt
les bouts :,ayaient:;to.uché;, deux minutés:auparavant.;

; une;bouche.
:
àJaquelle les ans/fusage du taiac.et de la

pipè,3A7àient ctueïïëm^
rais-bien passé d'un pareil^^auxiliaire, car mon:estomàc
ne,supportait'déjà"qu'avec,beaucoup dé;;peine;tous;les
ragoûts.,; plus ^extraordinaires\ les:- uns que;, les -autres i

:
doht'bon gré,'.mal gré:.,;:j'avais dû goûter ;,je;parvins,

: toutefois àmanger assez ;pr,oprement ;uhe soupe faite

avec les fameux nids doiseàux:dont les Chinois sont si
friands (fi). Cette substance ainsi préparée est réduite.en
filaments très -minces, transpârentsicomme:de la çofle
de poisson:: elle ressénible au vermicelle:èt.n'a que
peu où.point de goût; Au premier moment j;e:fus fort
eh peine de s;aA7oir: comment :avé-c nos bâtons nous
pourrions -goûter de; toutes les sauces différentes qui

,

composaient une grande partie du dîner : déjà le sou-
venir de la fable .du Renard et la Cigogne m'était re-
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venu à l'esprit, quand nos deux hôtes,- en puisant ;à

même dansles bols àvecla tasse placée à côté, de cha-

que convive, nous montrèrent; le moyen ; de sortir
d'embarras. ;;.:;.;,: ;

:;.:;-;::' ;•:;;.",;';.;' ;:;-;:,:
Pour des jéunes gens, naturellement fort gais, tant

de nouveautés, onraient des sujets mépuisaBlesde plai-
santeries; quoique inintelligiblespour le bon haniste et
son frère, ces; plaisanteries n'en paraissaient pas moins
les rendre: heureux : aussi le canichou.,circulait à la
ronde et les toasts se succédaientfréquemment. Cette
liqueur,- à laquelle,je n'ai rientrouA7é d'agréable, se boit
toujo (1rs chaude ; elle ressemble

; assez ;dans;;cet état au
Madèrepourla couleur et,un peu pour le goût; mais
elle ne peut enivrerque bien difficiienient, car malgré
la; néçessité;pùje me, trompai de faire souA^ntïàison.À

mon voisin, ma tête nes'en ressentit ;nullement. On
boit ce .vin' dans dé petites, tassés dé métal: -précieux.

ayant la-formé d'unecoupe antique, avec, deux; anses
parfaitementtiraillées, et que tiennent constamment
pleines des domestiques

;
chargés

'
d'énormes;^cafetières

d'argent. La manière chinoise de trinquer est. assez
singuhère, maiseffe a cependant quelque analogie aA7èe

celle des Anglais
: la personne qui désire faire cette

préA7eiianceà un ou plusieurs convives, les fait prévenir
par un domestique; ensuite elle prend la tasse'.pleine

avecles deux mains, l'élève à la hauteur de sa bouche,
et après avoir fait un petit signe de tête assez: comique,
en.aA7ale le contenu; puis .elle attend que les parties
intéressées aient imité ce qu'elle AÙent de fane ; après
quoi elle répète encore son premier signe de tête,mais
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cette fois en tenant la tasse renversée en avant, pour
prom7er qu'elle est entièrement vide.

;

A tous ces metsj servis un à un, et dontje vis avec
plaisir arriver-le dernier, ;succéda,le second, service,
quifut précédé par::une petite cérémonie dont lé but
m'a paru être

:
de s'assurer si l'appétit des convives

est satisfait : sur quatre bols .disposés en carré ,011
en mit trois autreségalement pleins de jus de AÙande,

et surmontés d'un huitième, formant ainsi le sommet
d'une pyramide, à laquelle l'usage est de ne pas tou-
cher,malgré l'invitation:du maître delà maison, Sur
le- refus des convives, tout disparut, et la table se
couvrit de

;
pâtisseries et de sucreries, au milieu des-

quelles figuraient une salade faite avec.de jeunes reje-

;
tons de bambous et des carafes d'eau préparée, exhalant

une odeur infecté. :
JusqTie-là les hors-d'oeuA7re dontj'ai déjà pailé avaient

été lès. seuls accompagnements de tousles ragoûts qui
s'étaient succédé ; ils servirent encore à assaisonnerles
bols de riz que les-domestiques placèrent alors: pour la
première fois deA7ant chacun des convives. Je consi-
dérais d'un air fort embarrassé les deux baguettes avec
lesquelles, malgré ', l'expérience acquise depuisle com-
mencement du dîner,. il était fort douteux que je par-
vinsse à manger mon riz grain à grain, comme l'on
croit dans nos contrées que les Chinois ont coutume de
faire : j'attendis donc:que mon.voisin commençâtpour
suivre son exemple, prévoyant d'avance que cette fois

encore une nouvelle découverte viendraitnpus tirer de
l'inquiétude vraiment, risible que nous montrions.tous,
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En effet nos deuxChinois,joignant adroitenlentles deux
extrémités de leurs baguettes, qu'ils enfoncèrent dans
le bol de riz, élevé au niA^eau de la boucïie, ouverte
de toute sa grandeur, y firent entrer facilement les
graihs, noûun à mi, mais pâi\ miniers

:
ainsi mis au

fait, j'aurais pules hniter; maisJe"préférai me' dédom-

mager sur les friandises :du peu d'attrait quaA7âit eu
poux moi lé premier service; le second dura beaucoup
moins longtemps. Lés domestiques enlevèrent toUs.les
mets, avec la nappe qui portait les preuves de notre
maladresse et peut-être aussi:du peu de soin dès deux
Chinois

:
bientôt la table fut jonchée de fleurs, plus

brillantes les unesque les autres •
de jolies çorbeilies;',-'-'

remplies de:fruits, alternaient a\76C des; plateaux garnis
dé cent:espèces; de confitures délicieuses ainsi que dé
gâteaux, dont les formes étaient aussi ingénieuses que
variées. Ce mélange de productions de la nature et de
l'industrie flattait;également les yeux: et lé goût, des
convives : l'orange, à la formé arrondie, à la peau fine
et;délicate, rivahsàit aA^eC la petite mandarine éCarlàte,
si douce

j
si sucrée; àeôtédelajaune banane se trou-

vait le litchi, dont la peau dure, inégale et d'un rOuge
éclatant, défend un noyau enveloppé d'une pulpe blan-
châtre,; à laquelle pour son goût fin et aromatique,
bien peu de fruits des tropiques peu\7eht être compa-
rés. Indigène dans les contrées qui bordent la mér de
Chine, ïé litchi nouvellement cueilli offre à leurs ha-
bitants unmanger sain et délicieux pendant la belle
saison

j et forme, quand il est sec, une précieuse pro-
A7ision pour l'hiver. AA7ec ces fruits des pays chauds

II.
- 32 , .
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étaient mêlés ceux des zones tempérées, apportés à

grands frais des provinces-du nord dé l'empire : les
noix, les marrons, plus petits et moins bons que ceux
de France

•
les pommes ',-

les xaisins, les poires de Pé^
-"Ion ; ces dernières

;
dont les vives couleurs et l'odeur

suavé séduisaient d'abord, n'à\7aient aucune saveur et
conservaient même toute l'âcretè dés fruits sauvages:
En Chine, où la pratique de l'agriculture est poussée

au moins aussi loin que dans quelque pays du monde

que ce soit, les fruits des régions tempérées sont géné-
ralement mauvais» Je serais porté à croire,

:
d'après ce

que j'ai observé à Canton et à Macao, que l'art de
greffer est ignoré des Chinois,ou qu'ils ne A7eulent pas
l'employer. Tous les autres

:
fruits qui Couvraient la

table, particuliers à la Chine et au grand archipel d'Asie,

m'étaient la plupart inconnus, et ; me parurent plus
curieux que séduisants. : : ';-': :-

; La conversation; fréquemment interrompue pendant
la première partie du repas;, parla nécessité de faire

honneur aux nombreux; toasts de nos liôteset à tous
les prodiges de cuisine chinoise, qu'on aA7ait réunis de-

vant nous, devint générale et très-bruyante. Monvoisin

surtout, peu habitué à une gaieté aussi expansive, était
enchanté, et témoighaïtsajoie par de gros rires, aux-
quels se mêlaient presque à tout moment les récla-
mations sonores de son estomac un peu trop chargé.

Suivant l'usage reçu dans lé beau monde chinois, j'au-
rais dû imiter cet exemple, comme témoignage d'un
appétit plus'que satisfait ; mais mon désir dé complane
à notre excellent amphitryon ne put aller jusque-là.
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Celte habitude, qui semblerait plus qu'extraordinaire

en France, n'avait rien cependant de noweau pour
moi; je l'avais déjà remarquée dans les meilleures so-
ciétés de Manille

:
deA7ais-je donc être étonné de trouver

les Chinois aussi peu scrupuleux dans leurs habitudes
de table, quand nos proches A7oisins les Espagnols n'ont

pas encore secoué ce reste d'usages grossiers des anciens
temps?

.. .

Enfin nous passâmes dans le salon à côté pour
prendre le thé, début et clôture obligés de toutes les
visites et de toutes les cérémonies chez les Chinois.
Suivant la coutume, les domestiques le présentèrent
dans des tasses de porcelaine, couvertes chacune d'une

soucoupe qui empêche l'arôme de s'évaporer ; l'eau
bouillante avait été Arersée sur les feuilles, réunies au
fond de la tasse ; l'infusion, à laquelle jamais les Chinois

ne mêlent de sucre, exhalait une odeur aromatique
délicieuse dont les meilleurs thés apportés en Europe
peuvent à peine donner une idée; celui-ci, que la
vanité chinoise du bon haniste avait choisi, exprès, était
aussi rare que précieux, ou pour mieux dire n'aArait

pas de prix. Du reste, la différence qui fait varier d'une
manière énorme la A7aleur des thés de même espèce,
étant soumise au goût, de\7ient tout à fait hypothé-
tique, donne un grand avantage aux négociants chi-
nois

,
et pourrait causer de fréquentes contestations,

si pour les prévenu" et soumettre autant que possible

une chose aussi incertaine que le goût à un arbitrage
positif, le commerce étranger n'entretenait des goûteurs

et éprouveurs jurés de thés, aux décisions desquels
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oii s'en rapporte généralement. Leurmanière de pro-
céder est assez simple

:
ils: mettent dès quantités de thé

égales et pesées,avec une sévère exactitude,, dans dé

.
trèstpetites- tasses faites-exprès pour-cette opération;-lls

versent sur les feuilles de l'eau, portée à uncertaih degré
d'ébulhtion, et qui n'y reste qu'un nombre fixe de se-
condes, comptées sur une, montre d'unexcellent travail.

:

ensuite la liqueur est décantée, misé à part,, puis, goû-
tée quand elle est refroidie

: le plus ou le moins d'arôme
qu'elle Contient sert de base pour déterminer le prix
dû thé et sa qualité. Il y a sans-doute quelque chose
d'arbitraire et d'incertaiii dans de-pareilles décisions,
quoiqu'elles soient prononcées par des hommes' d'une
expérience et d'une probité reconnues;mais comme les
Européens n'achètent..que dés:thës::de'',:qual.ités.;infé-
rîeurés et qûïïs.Conhaissent.bien, les discussions,sont
très-rares", et le sont d'autantplus que les hanistes appor-
tent dans ces sortes d'affaires beaucoup déloyauté.: Sur

; un certificat signé à Londres, par des personnes con-
nues, et attestantquedes;caisses de thé ont. été trouvées
falsifiées: ou en mauvais état, les, mêmes quantitésont
toujours été remplacées a Gàiîtojisanslemoindrèdébat.

La soirée" était assez avancée, et cependant j'eus de
la peine à obtenir de mon hôtela permission de nous
retirer: la connaissance était faite ; à la défiance avait
succédé une espèce d'abandon que l'absence de,tout
intérêt de commerce rendait assez naturel; lascèneque
formaient mes 'jeunes, officiers'.'.-entourant le bon vieux
Chinois, auquel ils> adressaient des questions si singu-
lières qu'elles: excitaient les interminables éclatsde 'rire
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dés' deux parties, me faisait faire d'agréables réflexions
sûr'' l'accueil que le caractère gai et ouvert de notre
nation avait assuré à l'état major de là Favorite da.ns.t6us

les pays que nous aA*ions visités. La complaisance du
braA7ê haniste n'eût plus dé-bornés: il nous engagea à
venirvoirle lendemain samaison particulière, ainsique
le jardin de son frère, tous deux situés dans le faubourg

sûr ïàùtre-rive du fleuve, et la société sesépara, non
sans beaucoup de- témoignages mutuels d'amitié.

.Il fallut,: pour retourner .aux factoreries, traverser
..une.'partië de la veillé : nousétions accompagnéspar des

serviteurs portant des lanternes de papier peint, dont
les différents-reflets produisaient un singulier effet en
donnant Successivement: sur- les côtés de Ces rués si"

animées quelques'heures auparavant, maintenant som-
bres, désertes, silencieuses, et dans lesquelles on n'aper-
ceA7ait d'autres lumières que celles de notre Coftégé. '

Lé lendemain avantmidi nous étions disposés pour
là visite dont-notre curiosité attendait de si agréables
résultats; en effet, cette journée et la SmVantë: furent
pdùr moiles plus intéressantes de toutes celles que-je
jiassaiàCanton.

Un Chinois, qu'à son air .digne et important je re-
connus ; pour un des intendants du haniste, vint- me
prendre, ainsi que mes Compagnons, dans un bateau
élégamment décoré qui nous débarqua sur l'autre rive
du Tigre, en face des factoreries.Laplus grande circbns-
pectionfut recommandéepar notre guide, sous la pro-
tection duquel nous étions; et je crus remarquer en
effet quela prudencen'était pas inutile, au milieu de ces
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rues, où lés étrangers né paraissent presque jamais,
et où les hommes du peuple nous lançaientdès regards
de mécontentement

:
quelques-uns '. même prononcè-

rent sans doute des mots mâlA7eillants,'car;;nôtfeChi-
nois s'approcha d'eux et leur imposa silenCe d'un air
d'autorité. Cette circonstance, aussi bien que plu-
sieurs autres que je remarquai égalementbientôt après,
acheva de me persuader que les mandarins avaient au-
torisé nôtre visite dans ces quartiers.

Cette partie des faubourgs m'a paru plus gaie et non
moins Avivante que les autres quartiers de Canton ; elle

est traversée' .par plusieurs canaux, bordés dé beaux
quais et de magasins, deA7ant lesquels de grands ba-
teaux chargeaient Ou déchargeaient des marchandises.
Des'rues étroites,.niais assez aérées,: sont bordées de
maisons solidement bâties, : parmi lesquelles j'en Ans
plusieurs qui;ressemblaient tout à fait a de, vastes Coù-

\7ents bien Clos; il est vrai qu'elles renferment les
femmes des 'riches négociants et. dés mandarins. Celle
où •nous' fûmes introduits n'âVaitpas une autre appa-
rence :

la première porte était A?oûtée et soigneusement
fermée; un seul passage nous conduisit au point de
réunion de plusieurs couloirs, dont quelques-uns sans
doute menaient aux appartements des femmes. Les
suivantes n'étaient pas séquestrées sévèrement

*
car j'en

aperçus plusieurs qui nous .examinaient à tevers lés
portes de communication, légèrement èntr ouvertes ;
peut-être léûïs.maîtresses, cachées dans un coin, à l'abri
dé nos'regards, satisfaisaient-elles aussi leur cmiosilé.
Quelque vive que fût la mienne, je né découvris que
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des femmes vieilles et bien laides, qui certainement ne
nous donnèrent aucune velléité de manquer même par
pensées aux devoirs de l'hospitalité. Enfin, après plu-
sieurs détours dans d'étroits passages formés par' de
petites maisons contiguës les unes aux autres, toutes
très - propres, et qui, je crois, sont des bâtiments,de
servitude, nous arrivâmes à l'habitation principale,
où le bon haniste nous reçut comme d'anciennes con-
naissances.

Cette habitation était bâtie en pierres et en briques,

et n'avait qu'un seul étage abrité contre la pluie et les

rayons du soleil par un toit très-avrancé. Je traversai
-plusieursmassifs de belles fleurs, qui entouraient des
volières élégamment construites et peuplées d'oiseaux
du plumage le plus brillant. Le luxe des appartements
répondait à l'extérieur; l'ameublementétait somptueux,
commode même, mais il mancruait d'ordre et de eoût :

les ornements, entassés sans discernement
-, se nuisaient

les uns aux autres ; les murs, tendus d'étoffes de soie de
différentes couleurs, étaient couverts de très-belles gla-

ces, sorties des manufactures françaises
<

mais montées

par des ouvriers chinois, et de tableaux dont les sujets

me semblèrent assez mal choisis. Dans toutes les salles
des pendules, la plupart de grand prix, placées sur des
espèces d'entablements ayant assez de ressemblance

avec des dessus de cheminée, jouaient les airs français
les plus connus; et comme à mesure que nous quittions

une salle, on les remontait à l'instant, le concert Con-
tinua pendant la durée entière de notre visite.

La première pièce où nous étions entrés m'avaitparu
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destinée à la représentation: en face delà porte et ap-
puyée contre la cloison, était une estrade peu élevée
au-dessus du sol et recouverte de tapis très-fins, mais
moins précieux cependant que celui qui ornait la table

sur laquelle se servent le thé et la collation, lorsque,
dans les solennités de famille,- le maître de la maison,

ses parents et ses amis sont mollement assis sur de riches
coussins, les jambes croisées à la façon des Orientaux.
A l'exception des derniers ornements que je A7iens de
décrue, les autres salles ne différaient pas beaucoup de
celle d'entrée; elles communiquaient entre elles par
des ouvertures que leur forme tout à fait ronde faisait
paraître larges, mais qui cependant lie donnaient pas-
sage qu'à une seule personne à la fois.. Aux tableaux
étaient sulistituées des sentences écrites sur les murs-en
caractères rouges ou dorés. La bibliothèque attira par-
ticulièrement mon attention et me sembla témoigner

en. faveur de l'instruction du propriétaire. J'y vis des

.

manuscrits parfaitementconservés. Quoique les Chinois
connaissent l'imprimerie, ils n'ont que peu ou point
délivres: aussi, malgré la bizarre configuration de leurs
caractères, écrivent-iis généralement avec une parfaite
netteté, au moyen d'un petit pinceau trempé dans une
substance très-noire

,
que l'on obtient en frottant de

l'encre de la Chine légèrement mouillée, sur un mor-
ceau de marbre ou de pierre précieuse. Cette espèce
d'encrier que je A7is sur la table de la bibliothèque était
d'agate garnie d'or ; le milieu de la face supérieure,
d'environ trois pouces carrés, offrait un creux circulaire
portant encore les traces du bâton d'encre de la Chine
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placé à côté, lequel, pour le grain et le brillant, était
bien supérieur à tout ce que: ion apporte en Europe'
dans çë genre. Les Chinois écrivent beaucoup, et font

un Cas tout particulierde cette substance ; il est pour-

tant très-difficile de s'en procurer,de bonne à Canton.

- Lé papier sûr lequel l'encre de là Chine sertà tracer
des caractères, est jaunâtre, uni et doux au toucher,
facile à déchirer, et souvent de dimensions^auxquelles

nos manufactures ne peuventatteindre qu'aA7ec peiné
:

les Chinois en font un très-grand usage dansles arts de.
l'industrie et dans l'ameublementdes maisons

1.
L'Europe:

a.cherché à l'imiter, mais n'y est pas encore parvenue ;

aussi :en tire-t-on" chaque année de Canton "une; forte
quantité pour les gravures et ieshthôgràphies. Les Chi-
nois-fabriquent aussi-ùneàutré ; espèce,de-papier dont
onignore même la Composition

:
Ta blancheur en est

parfaite, et le tissu si- compacte qu'il- ne peut êtreplié

sans se rompre; les feuilles'de ce-papier sont petites,
mais elles ont un veloûté.qùidonneaux peinturés d'oi-

seaux et de fleui's' un coloris, une fraîcheur que iios
artistes n'ont pu encore égaler.

-
: ?

A côté de ces vieux manuscrits, que le maître de la
maisonme dit, avec un air qui fit honneur a son respect
filial, être pour la plupart l'ouvrage de soh père, homme
trèsjsaATantv je remarquai une foule de.raretés placées

avec ordre sur des tablettes et contre les cloisons,

et particulièrement des bois fossiles bien conservés,

entre autres un tronc d'arbre coupé par lé milieu dans
le sens de sa longueur; la pétrification était complète;
le marbre changeait de couleur suivant les '.veines du
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bois. Plus loin, je distinguai de petites statues.en bronze
de la plus haute antiquité ainsi-que dés sculptures

en relief, les unes et les autres ouvrages des Chinois,
déhcatément travaillés ;et d?un dessimassez correct. En
France, dans la Grande-Bretagneet au sein de la Germa^
nie, lés antiquités témoignentd'un état dé barbarie qui
heureusementne subsiste plus; à la Chine au contraire
elles attestent d'une manière, positive un génie: et des
connaissances qui n'ont pu survivre à la liberté. Cette

nation,-dontlés archives renfermentdes séries de calculs

et d'observations d'éclipsés qui remontent jusque dans
la nuit des temps, se sert depuis deux cents ans d'alma-
pachs calculés par. des missionnaires chrétiens, çon-
sëfyés et.entretenûs pour ce seul emploi à la cour de
l'empereur. Parmi les -mandarins lettrés,dont la classe

était; dtt-on,;siSavante autrefois, on en voit bien peu
maintenant qui aient

;
quelques connaissances dans la

géographie du globe, et qui ne soientpersuadés, comme
le:reste de iém?i compatriotes, que la Chine occupe;le
milieu dumonde,et que les pays qui commercentavec
elle sont de petits satellites jetés autour: de sa masse
comme des points presque imperceptibles sur la mer
immense qui l'environne de tous les côtés; De là vient
la haute estime des Chinois pour leur patrie, et leur
mépris pourles Européens, que la cour de Pékin repré-

sente dans tous, ses actes comme des barbares, des
hommes d'une espèce inférieure, turbulents, sans foi,
mais possédant le "courage et là férocité

:
des bêtes de

proie : et pourtant les Chinois ignorentpeut-être encore
rilistoifedes croisades en Asie, la conquête de'l'Ame-
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rique par les Espagnols, les guerres des Anglais et des

Français dans rindostan. ..'-"'-
Notre excellent hôte, habitué à vivre au milieu des

étrangers, paraissait les avoir jugés moins séArèrement

et attacher même quelque prix à notre opinion sur son
opulence et son savoir. lime fit examiner dans le plus
minutieux détail une foule d'objets du Japon, que les
Chinois prisent beaucoup et payent fort cher, tels 'que
des boîtes et des meubles en laque bien supérieur, pour
le vernis ainsi que pourl'éclatdes Couleurs métalliques,
à ce que font dans le même genre les manufactures de
Canton. Enfin nous montâmes dans les appartements
supérieurs, formés d'une suite de pièces, qu'au désordre
des meubles je reconnus facilement pour la demeure
habituelle du maître de lamaison pendant la saison
froide, dans laquelle nous étions alors. En effet les
A7astes appartements inférieurs, dépourvus de chemi-
nées et entourés de beaux jardins que je ne pus aper-
cevoir qu'à la dérobée par les croisées, sont aussi hu-
mides que froids depuis décembre jusqu'en, mars, mais
aussi le séjour doit en être délicieux le reste de l'année;
ils sont,-suivant toute apparence, destinés seulement à
la représentation, car il s'en fallait beaucoup que les

autres offrissentlemême luxe d'ameublement.Je comptai
cinq ou six chambres garnies chacune d'un lit; et en
réponse à ma question, si elles étaient occupées par ses
enfants, le Chinois me montra en souriant un escalier
dérobé, voisin d'un ht plus grand que les autres et fermé
de rideaux. Peut-être ce mystère est-il nécessaire pour
préA7enir les débats d'une jalousie bien naturelle entre
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plusieurs femmes vivant sous le même toit et soumises

aux caprices d'un seul maître. Il est vrai qu'en consi-
dérant la figure ridée, le corps cassé et sans grâces du
vieillard que jwais sous les'yeux, je ne pouvais guère
concevoir des sentiments passionnés pour un tel mari
chez des femmes jeunes et sans doute belles ; mais elles

ne A7oient que lui, et le désir d'avoir des enfants mâles
qui assurent leur sort à venir peut fort bien leur inspirer
cette jalousie intéressée. Généralement les jeunes Chi-
nois qui ont de la fortune, adonnés de très-bonne heure

au libertinage, sont usés avant l'âge mûr et ont rarement
beaucoup d'enfants. Notre haniste avait trois fils, dont
il me présenta les deux aînés quand nous descendîmes
dans la salle de réception, oùune collationétait préparée.
Les sucreries et les confitures jouent un rôle important
dans l'économie domestique des Chinois; elles sont les
accessoires nécessaires du thé, que l'on ne manque ja-
mais de A7ÔUS offrir dès votre entrée dans une maison ;

cette boisson est d'un usage d'autantplus habituel qu'elle,
remplace non-seulementle cam.cli.ou, dont les habitants
aisés ne boivent qu'àleurs repas, mais même l'eau pure,
qui est considérée sans doute comme malsaine par les
Chinois de tous les rangs, car elle approchetrès-rarement
dé leurs"lèvres. '

Dans cette circonstance, du thé délicieux servit à
étancher la soif que nous donnèrent des confitures de

cent espèces différentes, qui couvraient plusieurs larges
plateaux, partagés en une infinité de compartiments,

au milieu desquels la main de chaque convive, armée
d'un poinçon d'argent, errait incertainedu choix. Gomme
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au dessert du dîner, précédent,; les fleurs et Tes fruits
garnissaient la table, et charmaient en même temps
l'odorat; et le goût. Notre bon haniste était, enchanté ;
la société,moins-nombreuse que la A7eilie, et réduite

au consul de France etaux officiers: de la Favorite, lui
laissait encore plus de

;
liberté

: aussi.il répondit d'une
manière ouverte à toutes nos questions et nous montra
même avec empressement son grand costume de man-
darin de deuxième classe, titre purement honorifique

pour lui, que cependantil avait payé près d'un million à
la cour de Pékin, sans pour celaétre moins exposé aux
Vexations des autorités et à leurs ruineuses et arbitraires

,
demandes d'argent.

-

Le costume consistait en unerobeverte, très-ample,
qui.descendaitjusqu'au-dessous des genoux et avait une
légère fente de chaque côté, pour laisser au corps la
facilité des mouvements, que les manches,longues et
larges, ne gênaient nullement; l'étoffe, forte et épaisse,
était de soie- brochée,, dont-les vives couleurs for-

maient des. dessins très
-
bizarres, mais, qui avaient

entre eux une certaine harmonie; sur le deA7ant, à Ta
hauteur de la poitrine, au milieu d'une grande ro-
sace, paraissaient deux griffons d'environ dfx pouces
de long, placés horizontalement, face à face, et à se
toucher; plus bas, des broderies très-riches représen-
taient un édifice de construction singulière et sans
doute symbolique, environné à sa base d'unemultitude
d'arcs de cercle; qui simulaient des nuages d'où sem-
blaient sortir des griffons et d'autres figures encore plus
baroques, dont toute cette partie de la robe était cou-
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verte ; des fleurs, parfaitenlent imitées, ornaient le côté
opposé ; dés bottes de cuir noir, aA7ëc des semelles d'un
pouce d'épaisseur et légèrement recourbées en avant,
serraientjusqu'aûxgenoùx le bas d'un très-îarge-pântaloh
de soie de couleur clause pour l'hiver, Ou- de tuile de
cotdnfine et; blanche pour labelle saison. Les plis dé ce
dernier vêtement retombaientsur lès revers des bottes,
qui étaient; garnis de velours noir. :-;.;: ''

;

;
Le chapeau de mandarin.,'<partie très-importante dti

Costumé;, est de foutre bleu-violët, également garni de
velours noir ; il ressemble beaucoup à,uo bateau évasé ;

la forme en est: ronde et plus élevée que les bords ;des
fils de soie rouge pendent du sommet, surmontédimé
boule légèrement assujettie à une 'monture d'or artis:
temént tiraillée. La couleur de eë dernierornement,
gros' comme un oeuf de pigeon, désigne le rang des
mandarins:: il est rose pour la première classe, rôûge
pôûx-la deuxième, bleu pour la troisième et toutesTes

autresclasses inférieures : notre hôte ne pouvait se parer
que.dé cette dernière couleur devant le vice-roi; quoi-
qu'il eût acheté fort cher M droit de porter la boule

rouget Les mandarins7chinois né quittent jamais" cette

marque d'honneur qui surmonté leur bonnet ou leur
calotte, et que l'on peut comparer aux crachats et aux
rubans qui font distinguer les grands personnages euro-
péens; alors même que ces derniers n'ont pas tous les

autres insignes dé leurs dignités: Ceux des mandarins ne
se bornentpas au-chapéau et à là robe que jeviens de
décrire; il y faut joindre encore le collier, qui se com-
posé de" pierres précieuses bleuesy vertes et rosësj
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taillées en olive, et séparées entre elles à distances
égales par quatre pierres dé même espèce, formant des
plaques oA7ales enchâssées dans de l'or. Une de ces
dernières, plus large que les autres et dont la couleur

A7erte était rehaussée par un double entourage de dia-

mants et de perles, tombait jusque sur la poitrine ; une
autre plaque semblable, mais moins brillante, descen-
dait par derrière, au milieu.du dos; plusieurs médail-
lons d'agate et d'améthyste, d'énormes dimensions,

soutenus par des cordons de soie jaune, faisaient lé

tour du cou et pendaient ai7ec une certaine symétrie
au-dessus du plus riche des deux colliers.

L'ensemble du costume que je viens de décrire ne
manque nid'éclatni de grandeur ; les Chinois le portent
bien : il sied à leur maintien sérieux et posé. Un man-
darin, revêtu de toutes les marques de son rang, et
assis dans son fauteuil de cérémonie, doit avoir un air
imposant, d'autant plus- que, malgré lés révolutions,
l'usage est resté chez les Chinois de n'honorer de ces
importantes fonctions que des hommes d'un âge .mûr,
et qui ordinairement n'y parviennent qu'après de longs
services militaires où'civils. Avec sa nomination, le
mandarin des premières classes reçoit de l'empereur

une espèce de bâton de commandement, fait de bois
très-précieux, et incrusté quelquefois d'or et de pier-
reries ; ce bâton a la forme d'une 5, dont les extrémités

sont aplaties et représentent un trèfle sculpté délica-

tement; au milieu est la poignée, garnie de A7elours

rouge brodé en or. Cette marque d'une haute dignité

est placée sous un bocal de verre, dans la partie la plus
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apparente de la salle de cérémonie, et le bon haniste

parut enchanté de voir qu'ehe excitait notre curiosité.
J'ai déjà dit que les femmes légitimes des mandarins

ont un costume particulier pour les grandes circons-

tances, et qu'elles jouissent de quelques privilèges dans
les réunions de famille, seules solennités auxquelles il
leur soit permis d'assister. On conceA7rafacilement com-
bien des femmes condamnées à A7ivre entre elles et loin
des yeux de l'autre sexe, doiA7ent tenir à ces prérogatives

:

il paraît en effet que leur amour-propre est pour beau-

coup dans lesénormes sacrifices que font les riches Chi-
nois pour obtenu un titre qui, ainsi que je l'ai déjà dit

;

ne confère aucun privfiége. De l'haiiillement des man-
darines je n'ai pu A7oir que lesparures; celles que nous
montra notre ami chinois, qui dans le fond ne fut pas
fâché, je crois, de nous les faire admirer,

:
étaient ma-

gnifiques et faisaient honneur à sa fortune et à sa gé-
nérosité; l'écrin, me dit-il, valait plus de deux cent
mille francs. Parmi un grand nombre de bracelets et
de boucles d'oreilles d'or, garnis dé'perles d'une très-
belle eau et parfaitement travaillés, je remarquai des
bijoux ayant absolument la même forme que l'orne-

ment appelé sévigni. par nos dames, et se plaçant éga-

lement sur le milieu du front ; celui qui attira le plus

notre attention pouvait avoir un pouce de large sur
deux dé long; au milieu étiucelait un très-gros dia-

mant entouré de belles pierres ; le tout tenait à une
chaîné de diamants, destinée sans doute à le fixer au-
tour de la tête. Le collier de mandarine était à peu
près semblable à celui de mandarin, moins massifpeut-
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être, mais plus éclatant. Une partie de ces bijoux avait
été donnée en dot par lès parents dé la. femme

; le reste
provenait des présents du mari. J'appris alors que dans

aucune circonstance les concubines ne peuvent/riva-
liser, pour-le luxe et la considération aATeé les femmes

légitimes de leur maître.
Le bon haniste avait promis, de' nous faire voir les

petites filles de son fils aîné,.mais" la mère n'y A7oulut

jamais.-consentir :
alors, pour nous en dédommager,

son second fils, jeunehomme'd'une figure assez agréa-
ble, grand, bienfait, quoique un peu replet, joua, sur.
l'invitation de son père et sans montrer aucune répu-

gnance, quelques airs chinois sur un instrumentformé
d'un morceau de bois creusé, qui pouvait avoir trois
pieds de long et;huït pouces, de large, .Cet instrument
présentait sur sa partie convexe cinq cordes dé diffé-

rentes grosseurs, tendues au moyen de clefs semblables

à celles d'une guitare, avec laquelle du resteil m'a paru
avoir quelque analogie. Notre .musicien l'ayant misa
plat sur la. table, en pinça les cordes avec le pouce et
l'index de la main droite, tandis que la gauche les pres-
sait successivement avec une dextérité aussi fatigante

que difficile, pour leur fane rendre des sons qui, mal-
gré l'entraînement auquel le jeune Chinois, que l'on

nous assura être un amateur distingué, semblait s'aban-
donner, nous firent éprouver un médiocre plaisir. Il

exécuta quelques morceaux-assez,variés et tous notés;
l'un de ces morceaux nous rappela même un air fran-

çais; mais au résumé cet échantillon delà musique chi-
-

noise ne m'en donna pas une haute idée. Les Chinois,

n. - i3
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même dans les classes les plus inférieures, sont géné-
ralement gravés et flegmatiques-: la,danse; paraît /leur.,
être inconnue et la musique A70caîe n'avoir que très^peu
de charmes-pour, eux :ils chantent sur un ton-aigre et
en fausset qui••.varie-fortpeuet déchneles oreilles. Les
-orchestres que j'ai entendus dans les cérémonies pm-
briques et surtout auxfêtes des nouvelles lunes, se com-
posaient de plusieurs espèces de flûtes dont les mu-
siciens tiraientdes sons durs et criards qui, mêlés au
bruit dés gongs et d'un gros tambour," produisaient un.
abominable chariA7ari. Après tout, cependant,-il est
possible que dansl'intérieur.dès familles et parmi dès
femmes: élevées uniquement pour plane à" Un maître )

la musique soit cultiA7ée d'une manière moins impar-
/faite; -que'-ne le pensent 'généralementles-étrangers, les
quels ne peuvent en juger que- .sur, des apparences
souvent .trompeuses- .;:,..

.
: /

Ta journée était trop a\rancée quand nous termi-
nâmes: notre longue visite, pour-.nous permettre d'al-
ler voiriejardin du/frère de,notrecomplaisant Chinois,
ainsi qu'un couvent de bonzes, situé de ce même côté
du fleuve, et doulilemënt remarquable ;pàrsôn~archi-
tecture et son antiquité; mais le lendemain, sous la
protection bien nécessaire du même guide qui nous
a\7aitconduits laAreille, jepus examiner àloisir ces deux
curiosités. Nous parcourûmes;cette fois une autre partie
du faubourg

: j'y retrouvai une population aussi nom-
breuse, aussi active : et aussi, mal disposée pour les
étrangers : le vieil intendant chinois fut encore obligé
d'interposer son autorité pour faire cesser les réflexions
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peu agréables pour nous que faisaient les habitués de
plusieursjoHsrnarchés couverts, à ti'avefs lesquels nous;
passâmés'pourarriver à là maison que nous: allions vi-
siter

,
et qui était: abandonnée depuis un mois par lé

propriétaire
j :

désespéré de la mort d'une femme qu'il
adorait; Cependant tout y était encore,dans le.meilleur

,

ordre; ;
Des accidents de terrain créés à grand'peine

occupaient la majeure partie du jardin; de longues et
étroites terrasses, qui communiquaient entre elles par
de petits ponts ; des kiosques, aux formes bizarres,
qu'ombrageaient et

;
cachaient des bouquets d'arbres

;
enfin; les domestiques chinois, dont les figures singu-
lières achevaient

;
de donner une •

couleur pittoresque

au tableau, -më:retracèrent'parfaitement les vues, re-
présentées .sûr, les-paravents que nos pères xëcevaîent
de la. Chine., et les dessins qui-.ornent les/ouvrages en

.

-laque, auxquels la mode en France attache aujourd'hui
tantdeprix. -Assez généralementles peintures chinoises,
qui commencent de nouveau :à se répandre en Europe,

sont copiées d'après nature, et donnent de ces contrées
curieuses une idée plus exacte que ne pourraientle faire
les descriptions les plus détaillées. /

Entre la' maison et .les: terrasses était un parterre
immense divisé en plates-bandes que séparent des allées

très-étroités/tantôt droites, tantôt circulaires,;sans om-
brage, et garnies non de -sable fin^ comme celles de

nos jardins, mais de dalles très-unies, pu de bxiqûes
très-bien jointes entre elles et enduites d'un vernisde
plusiem's couleurs, dont la surface:, surTaquelle Teau

-ne peut séjourner, permet aux pauvres recluses de: se
'

.
"

"'"""' '"" "'."""•' i3.
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promener, ou pour mieux dire de se traîner,: malgré
les pluies de la mauvaise saison. L'horticulture est un
goût répandu en Chine dans les hautes classes et coûte
des sommes; énormes aux/richesrGhinois?;-celui dont

nous admirions le jardin avait réuni à grands frais.les
fleurs les plus rares et les plus belles des quatre parties
du monde; malheureusement pour notre curiosité Ta
saison, était aA7ancée-, et la plupart de ces plantes atten-
daient à l'abri le retour des; beaux temps. Les fleurs,
lés arbustes mêmes des parterres sont contenus dans
des pots ; sous le climat plus froid des pro\7inces sep-
tentrionales dé l'empire, on les réunit pendant l'hiver
dans de magnifiques galeries entourées de châssis de

verre, QÙ les dames Chinoises passent une grande partie
de leur journée; c'est là qu'elles choisissent,' pour orner
leui'scheA^uxj les fleurs aux nuances si-belles, si bril-
lantes, enlevées aux plaines désertes de la Tartarié.
Ces plantes peuvent sans; doute obtenir par. leur rareté
la préférence aux yeux des fleuristes ; mais comme la
plupart n'ont aucun parfum, leur éclat seul-ne peut
faire ouliher au A7oyageur européen la majestueuserose,
l'humble violette, et tant d'autres charmantesfleurs qui
viennent chaque année orner sans 'frais nos champs et

nos jardins. .."., '
. ..

:.
Dansles jardnis chinois, ceux du moins quej'ai par-

courus, il règne une monotone symétrie : partout la
belle nature paraît flétrie, par lès travaux de Tari. Au

milieu de ces bouquets d'arbres qui semblent regretter
la liberté, et de ces kiosques autoit pointu, surmonté
d'une borde et entouré de sonnettes dorées, bizarres
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conceptions d'artistes sans goût et sans génie, l'oeil

cherche envain quelque chose de noble et de grand.
Cependant l'éclat des fleurs, la multitude de vases de

porcelaine blanche et bleue, lês.jets d'eàu qui retom-
bent légèrement, dans dés bassins dont les eaux suivent

en murmurantles étroits canaux qui bordent les allées,
plaisent un instant aux yeux et témoignent en même

temps dé la fortune et peut-être aussi de la, folie du.
maître de lamaison. D'autres objets vinrent éloigner

ces philosophiques réflexions ; nous entrâmes;dans un
grand pavillon, contigù au -principal' corps de logis et
donnantsur le jardin ; cinq petits garçons, fils ou petits

-
fils dû propriétaire, y étaient réunis sous la surveillance
d'unvieux Chinois, à la figurelongue et blême, au cos-
tume un peu négligé," à l'ah' enfin: d'un véritable"pédant

~

de:collège; .les petits élèves, assis chacun a une table
séparée éprenaient leur leçond'âprèslaméthode de l'ôn-
seïgneméntmutuel. Dédaigneux Européens, qui croyez
avoir trouvé quelque chose de nôUA7eaù, soyez per-
suadés, comme ,l'ont dit quelques saA7ants sages etmo-
dëstes, que nous pouA7ons perfectionner, maisque l'esprit
humain, qui tourne depuis bien des milliers d'années
dans la sphère où il est renfermé, fait maintenant bien

peu de découvertes que nos deA7anciers n'aient devinées

ou indiquées. /
Ges enfants, dont le plus âgé pouvait avoir douze

ans, étaient charmants
: leurs yeux vifs, leurs physio-

nomies éveillées, la gaieté qui se peignait sur leurs fi-

gurés blanches et roses, contrastaient d'une manière
aussi plaisanté que singulière ai7ec les traits amaigris
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et patibulaires du précepteur, qui parut peu content de

>

notre visité et dès caresses que nous fîmes au plus
jeûne de ses élevés : lui séufne se leva pas à nôtre
arriA7ée ; mais je sus.; depuis que le hànistè en ayant été
informé,: lui avait adressé dés reprochés tres-vifs. Gé-
néralement

• en Chine lesenfants quifappartiennent à
desfamilles opulentes reçoiventuneéducation soignée

-,

quoique, suivant toute,apparence, leur instruction se
borne à peu près à parier et écrire corfectèrnentleur
langue, elle n'en exige pas moins plusieurs années de
trav,âil..En Chine il y ;a deux langues bien, distinctes,
ceïïe que parle: lé:peuplev et celle des mandarins, qui

est employée dansles sciences/dans la diplomatie., et
connue seulement des Classes élevées ; lune et l'autre
s'écrivent,,et les'noms ; qu'elles donnent aux mêmes
choses ne se ressemblent nullement. iDu reste, hé,re-;
trouve-t/ompascette différence entre la langue;sacrée

et la profane, dans l'Inde;et l'Egypte,! antiques berceaux
de la civilisation? Mais sinous considérons'lescb/verses

religions; suivies par les habitants de l'empire de: la
Chine, nous remarqueroiis encore d'autres points de

rapprochementsbeaucoup plus intéressants.
. ;.

La rehgiôn;qu'établit Gonfaéiûs.cinq siècles environ

avant Jésus
-
Christ, est professée encore parles classes

éclairéesde la population, mais non sans avoir subi l'in-
fluence du temps et des événements^ car lé livre qui
renfermaitles.inaxim.es religieuses de ce premierlégis-
iateur des Ghinpis'ayaiitété brûlé,, deux cents ans avant
notre ère, par ordre:de l'empereur Ghi€Hoang-Ti,ne
futécrit; dé; nouveau -que longtemps après,' surles ren-
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seignements que put fournirla mémoire d'un vieillard!
Ce fut postérieurement à cette dernière époque que là
religion de Fo .mélange des superstitions indiennes mê-
lées à celles des sectateurs de Bouddha et du grand
lama, s'introduisit en Chine àla suite des guerres avec
les Tartares du Thibet et aA7ec les Birmans.

i La religion-du Tien, la même sans doute que celle
qu'enseigna Confùciùs. véritable déisme, ou croyance
d'un seul Dieu, était trop pure/trop élevée, pour être
bien comprise et surtout conservée par. la partie igno-

rante du peuple
: aussi ces magnifiques obélisques élevés

sur les hauts lieux en l'honneur de la Divinité, furent-
ils, abandonnéspour des superstitionsgrossières, que le

gouvernement, aussi bien que les rangs supérieurs de
la population, a été obligé d'adopter en apparence et
de ménager aArec soin. Voilà -pourquoi, plusieurs fois

dans l'année, les premières autorités de Canton vont,
accompagnées d'une foule nombreuse, visiter la grande
pagode', qu'avec la protectionde notre excellent haniste

nous pûmes voir en détail..
La porte principale, par laquelle nous entrâmes dans

la première cour fermée de hautes murailles/ était
très-simple; mais nous ne parvînmes à l'enceinte inté-
rieure qu'en passant sous une haute A7oûte pratiquée

au milieu d'un bâtiment carré, bâti en pierres grises.
L'architecture en, était antique, massive et dans le
goût indien. A l'intérieur s'élevaientde chaque côté deux

statues de bois, d'environ vingt pieds de haut et bien
proportionnées/toutes quatre étaient assises dans d'im-

menses fauteuils, mais avaient dés mines bien diffé-
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rentes. Celles de gauche en entrant, qui représentaient

sans doute les génies du mal pour l'un et l'autre sexe,
offraient un aspect vraiment repoussant. L'homme ;

dans un costume bizarre, où la couleur du sang était
prodiguée, ai7ait dans sa main;un sabre énorme, qu'il
tenait levé d'une manière menaçante. La figure répon-
dait à Ta contenance; je n'ai jamais rien A7U de, plus
hideux

:
des cheveux longs, hérissés comme des ser-

pents
,

des- yeux larges et sanglants, une effroyable
moustachenoire,, une bouche immense et armée dé dé-
fenses de sanglier au lieu de dents, qui donnait passage
à une langue horrible par sa longueur et sa couleur;
enfin, des joues barbouillées de rouge complétaient la
physionomie du plus abominable monstre que la peur
du diable ait jamais pu "Saine; inventer. La robe, sur
laquelle oh avait peint,'sans doute comme signes/sym-
boliques, toutes : sortes d'animaux dégoûtants, laissait
paraître d'énormes bottes rouges. La compagne de ce
mauvais génie, aussi gigantesque et aussi affreuse que
lui, grinçait des dents, roulait les yeux comme une sor-
cière au sabbat. Autant ces deux idoles avaient l'air
furieux et méchant, autant les deux autres paraissaient
douces, bénignes et comme effrayées d'une si mauvaise
société. C'étaient deux vieillards, homme et femme,
lés yeux baissés, les mains-sur. les genoux /leur costume
était de couleur tendre ; enfin ils ressemblaient à ces
bonnes gens que l'on peut offenser:sans crainte ,'• et qui
sont toujours disposés à pardonner

: de là je supposai,
et avec raison, que ce devraient être deux bons génies.

Dans le fond de l'enceinte intérieure, et en face de
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la porte d'entrée, se trouvé la principale pagode; es-
pèce de grand hangar carré ; la base en-est bâtie en
pierres et peut avoir/cent pieds de long. De nombreux

poteaux joints entre eux par un double rang de nattés

pour servir
:
de cloisons / soutiennent le toit, dont la

forme est celle d'une:pyramide quadrahgulaîretronquée

aux deux tiers de sa; hauteur ; et dont lès bords infé-

rieurs, ornés desonnëttésetde boules dorées, saillent
"fortement: en dehors/pour mettrele bâtiment à l'abri
de la pluie; Tés quatre arêtes de cette pyramide, re-
vêtue de tuiles vernissées\ sont .couvertes à intervalles
t.rès-rapprochésd'animaux de porcelaine, et terminées à

leur extrémité par des figures de ; dauphins. Au-dessus

dece toit/ et comme suspendu à une hauteur de plu-
siem4s,pieds, un secondtoit en pointé, ornédesmêmes
animaux et surmonté d'une énorme girouette, couvre
le vidédû premier. L'éspacë.quïlés séparé, destiné sans
doute à:faciliter la circulation:de l'air, estfermé seule-

mentpar untreillis de;bois,peint en rouge-brun comme
tout le reste de l'édifice, et qui donne à ce genre d'ar-
chitecture quelque chose de pittoresque'et d'aérien,

i
L'intérieur de la pagode était triste et désert ; à peine

an demi-jour l'éclàirait; au milieu, et vis-àvis d'uhe
lirgô porte, était le principal autel, que de nombreux
ckandeliers de CUIATC garnis de cierges peints, des

vases remplis de fleurs artificielles, enfin une espèce
de\ tabernacle, faisaient étonnamment ressembler au

' :.\;
.

,'
t

• ./. /. .;'.-".- •...'•-
maire autel dé nos églises cathohques du second ordre.
Celi^-ci était dominé par une statue dorée, représentant

un homme, de
-
grandeur naturelle assis, les mains éten-
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dues sur les genoux, et dont l'attitude, le costume ',

les traits,;qui n'avaient rien de chinois, rappelaient
à. notre souvenir les statues égyptiennes. La sculpture
attestait l'enfance d'un art dans lequel les Chinois sont
beaucoup plus aATancés. Les ornements prodigués au-
tour de l'idole étaient absolument semblables à ceux
que jVvais observés dans la pagode de Pûndichéry,
et je trom7âi dans ce temple de" Canton des bannières

aux mêmes couleurs et en aussi grand nombre, qu'à
la cérémonie du feu chez les Indous. L'énorme tam-
bour, accompagnement nécessaire des fêtes de Bra-

ma, n'aA7ait pas été. oublié par les Chinois ; je l'aperçus
exhaussé sur un brancard richement décoré;. et au mi-
lieu d'unemultitude de grosses lanternes dé papier, des-
tinées aussi à paraître dans les fêtes delà nouvelle lune.

A cetteépoque, les fidèles viennent en foule dans le
temple et entourent l'autel, sur lequel le bonzë, reA7êtu

d'une étole, fait plusieurs cérémonies en chantant des
prières que les assistants à genoux répètent en choeur,
absolument comme aux grandes messes célébrées dans
les églises catholiques, à ce que m'ont assuré plusieurs
Européens. La plupart des rites chrétiens n'ont-ils pas
été empruntés du paganisme, dont les premiers fonda-

teurs furentles prêtres égyptiens, imitateurs eux-mêmes
des Indous, de qui les Chinois ont reçu en grande partie
leur religion?

.,'.. Aux extrémités du bâtiment que je A7iens de déc'ire

on A7oyait deux autres pagodes ' semblables, mais plus

petites et moins ornées. L'une, située sur la gauîhe,
contenait seulement un autel à quatre faces, au-dîssus
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duquel s'élevaient de petites statues également dans.Je

genre égyptien :
l'autre était encore plus simple ;

les
bannières, les instruments bruyants ne figuraient pas
autour de son humilie autel abandonné,-sur lequel
était placée une statue de niârbre blanc, de grandeur
nâtm'elié,représentantunejeune AÙerge assise, aux traits
doux et gracieux, aux yeux baissés, à.là-contenance-mo-
deste, dont la charmante physionomie, non plus-que
l'habillement formé d'une lon&ue tunioue, n'aArait rien
de chinois

; et dont l'ensemble enfin më rappelait les

statues chrétiennes. Nous lalaïssâmes seule, isolée-sur

son piédestal; et quand nous repassâmes deArant les
deux horribles idoles, leurs prêtres, occupés à recevoir
les offrandes, ne pouvaient suffire aux demandes de la

fouie'des dévots empressés de présenter leurs \roeux
écrits en caractères d'or sur des morceaux de papier

rouge, qui étaient déposés ensuite sur l'autel, aux pieds
des statues. Pauvres mortels, Afotre religion n'est donc
le plus soirvënt que de la peur!

: Sûr lés derrières dé ces pagodes, où nous .parvînmes

par plusieurs passages, nos guides nous firent voir,

comme une curiosité, les cochons sacrés; en effet, je
n'avais pas encore A7Ù des animauxde cette espèce d'une
si énorme grosseur, et surtout dans un état de santé si
florissant. Ma première pensée fut qu'ils étaient réservés

aux sacrifices, ou à dédommager parfois lés moines de
leur régime séA7ère; mais je calomniais les pauvres
bonzes

: ces cochons devaient succomber sous les Seuls

coups du temps, et viA7re grassementjusqu à.leur dernier
jour, aux frais des donateurs.
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; Plusieurs, surchargés de graisse et d'années, pou-
vaient à peine se traîner dans la cour basse et entourée
de murs, où il s, étaient entretenus, sans doute comme
un sujet de mortification pour les religieux, car la chair
de porc est si estimée des Chinois, qu'elle n'est mangée

que dans les grandes circonstances. Taurais A7OU!U pé-
nétrer plus loin dans l'intérieur; mais les fidèles/déjà
mécontents de notre curiosité, s'opposèrent à ce qu'elle
fût plus amplement satisfaite.

Des deux côtés de l'enceinte, et faisant des angles
droits'aA7êc les pagodes, s'étendaient de longs bâtiments
construits en pierres, peu élevés, sans ornements,
blanchis extérieurement, et divisés en petites cellules
de huit pieds environ en carré, qui recevaient l'air et le
jour par une porte très-basse, et à tavers une étroite
lucarne :

le mauvais grabat,Tes images grossièrement
enluminées:, la table supportant une idole dé bois peint,
qui composaient tout l'ameublement de ces cellules,
excitèrentmoins mapitié que leur malpropreté ne m'ins-
pira le dégoût. Un de ces bâtiments renfermait uneA7aste
salle-ayant à chaque extrémité un petit autel plus que
simplement orné, et dans laquelle je vis plusieurs
longues tables.et des bancs de bois à peine dégrossi:

Un passage conduisait à la cuisine, dont une immense
chaudière de fer, maçonnée sur un fourneau et des-

tinée à la cuisson du riz, occupait une partie ; quel-

ques grossiers ustensiles de cuivre ou de terre cuite
étaient pendus à des murs d'une construction aussi so-
lide qu'antique. Le couvent, qui renferme, dit-on, plu-
sieurs centaines de religieux, était désert, ce jour-là
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étant consacré à la quête; car, aïnsi.que les ordres men-
diants en Espagne et en Italie, ces bonzes vivent d'au-
mônes. La ressemblance entre ces moines, si différents

de pays et de rehgion, ne se borne pas là. Plusieurs
de ceux que je AÙS a la porte de leurs cellules, occupés
à lue ou à travailler, sans que notre présence parût le
moins du monde attirer leur attention, portaient une
longue robe de laine blanche, sans capuchon et sans col;
les manches, larges et pendantes, étaient retroussées
au-dessus des poignets ; un cordon de cuir faisait plu-
sieurs fois le tour de la ceinture et pendait jusqu'aux
pieds, .chaussés de sandales/mal travaillées. Les têtes
de ces religieux, rasées-et entièrement découvertes,
donnaient à leur figure, calme et tranquille, un air
vénérable que j'ai rarement observé,dans les .couvents
européens ; au lieu de cette corpulence qui annonce
là paresse et i'oisiA7elé, ou de ces regards sans expres-
sion, suite ordinaire de l'abrutissement du cloître/.on
remarquait chez eux une santé robuste, résultat du tra-
A7ail et surtout d'une grande sobriété. Un grand jardin

que ces bonzes cubtivent fournit les légumes dont se
compose uniquement leur nourriture; des quêtes -fré-

quentes obtiennent des fidèles le riz nécessairepour leur
subsistance et l'étoffe commune qui sert à leur habille-
ment, seuls besoins de ces pauvres religieux, entiè-
rement étrangers aux idées d'ambition et à la soif du
pouvoir, cachées si souvent en Europe sous la haire et.
le capuchon.

Lésbonzes ne jouissent en Chine de presque aucune
influence

:
ils n'ont guère de relations qu'avec les dèr-
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nières classes de la population, qu'ils entretiennent dans

une dégoûtante mais en même temps très -.inoffensive
superstition, dont A7OUS retrouA7ez partout les traces:

.dans chaque boutique de Canton-, une idole barbouillée
de rouge et couverte de dorures, tantôt seule, tantôt
placée entre ses deux enfants/aussibizarrementhabillés

que leur père, semble toujours présider le'comptoir
dans l'intérêt du marchand, qui entretient une lampe
nuit et jour allumée devant son dieu domestique. Il n'y

a point sur le Tigre de bateau, si petit qu'il soit, qui
n'ait également son idole, comme en Italie il aurait eu
sa madone. Sans doute chaque déArot cliinois choisit

son saint et: l'habille à son gré; car il est difficile d'en

rencontrer deux qui se ressemblent. Cependant toutes
ces idoles sont généralement fort laides et i'obj et d'une
multitude de pratiques absurdes, mais qui du moins
n'inspirent pas au peuple, comme dans beaucoup de

pays,-une dangereuse et fanatique superstition.

:
Dans ces contrées, les mahornétans sont en trop pe-

tit nombre pour mériter d'être comptés
:
aussi, quoique

la Chine eût éprouvé bien des révolutions, les troubles
religieux y aA7aient été inconnus jusqu'à l'époque où
les missionnaires catholiques espagnols ou portugais s'y
introduisirent A peine un quart de siècle s'était écoulé,

que déjà des rixes avaient eu lieu entre les nouveaux
chrétiens et les autres habitants, irrités d'entendre chaque
jour blasphémer sans aucun ménagement leur antique
religion. A ces premiers ferments de discorde se joi-
gnirent bientôt de coupables intrigues de la part des

prêtres européens, pour obtenir des richesses et une
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plus grande influence à la cour de l'empereur, dont ils

séduisirent de proches parents pour les mettre à la tête
des chrétiens, et se faire ainsi un parti dans l'État. Un

parti de ce genre, quoique peu nombreux et presque
entièrement recruté dans les classes inférieures de là
population, mais deA7enu un instrumententre les mains
de prennes fanatiques et intrigants, aurait pu être dan-

gereux pour la tranquillité de 1!empire. Heureusement

pour la Chine que bientôt la discorde se mit parmi
tous ces prêtres chrétiens de différentes nations, ri-
vaux-d'ambition et plus occupés de leurs intérêts que
dëA7oués à ceux de la religion qu'ils étaient Avenus en-
seigner. Les seuls jésuites français, qui s'étaient rendus
utiles à la cour de Pékin par leurs connaissances et
leurs talents, restèrent pour la plupart neutres dans

ces débats
:

aussi furent-fis seuls tolérés en Chiné,
lorsque le dernier empereur, fatigué d'abord des scan-
daleuses discussions des missionnaires entre eux, puis
rendu inquiet par les soulèvements et les séditions san-
glantes auxquels la nouA7elle religion donna lieu dans
plusieurs proinnces, décida enfin l'expulsion de ces
dangereuxétrangers ; mais l'inobservation de cette sage
mesure ayant causé de nouveauxtroubles au commen-
cement de ce siècle, les chrétiens furent persécutés,
et la peine de mort portée contre tout missionnaire
chinois ou européen convaincu d'avoir prêché Ta re-
ligion chrétienne

:
la loi fut et est encore séA7èrement

exécutée. Deux années environ avant mon passage à
Canton, un prêtre catholique, trouvé en contraven-^
tion à l'édit du souverain, aA7ait été décapité publique
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ment à PéMn /aussi le.nombre des chrétiens, si l'on
peut donner ce nom à des malheureux,que: lamisère
et l'intérêt ontconvertis beaucoup plus qu'une religion

_qu'fls mêlent à ioutesTes pratiques .superstitieuses de
leur paysva considérablement diminué, et: aura entiè-
rement disparu avant peu d'années, malgré les' efforts

et le dévouement de nOs smissionnaires, dont:j'aurai
occasion de parier quand il sera question de Macao,,
seul endroit où fis puissent résider en sûreté.

Au milieu de tant de curieux sujets d'observation,
les,jours, bien employés.,: s'écoulaient rapidement:;
l'hospitalité: franche et empressée dont j'étaisd'objetde
la part de presque tous les négociants étrangers, ame-
nait chaque son: de; nouvelles et toujours agréables
distractions.; Les officiers. qm\ m'avaient, accompagné
étaient retournés à bord remplacer MM. Eydoux,/Paris

et Serval, que j'avais appelés auprès de moi pour leur
faire .partager, à; leur tour les plaisirs, de Canton. Les
gracieuses attentions; dont, nous fûmes tous comblés

par M.Gernaert et ses amis, parmilesquelsie consul,
de Hollande a des droits particuliers à notre reconnais-

sance, ont laisse à mes compagnons et à moiunsou-
A7énir bien agréable et qui seradelongue durée. JWais

reçu d'eplusieurs des principaux agents delà compagnie
anglaise et des négociants de cette nation, le même
accuéff généreux qui' aA7ait'signalé,nos relâches sur les
côtes: dé l'Indostan, et je trouvai dans les capitainesdes
vaisseaux de la maîtresse de l'Inde la bienveillante et
cordiale assistance que jedeA7aisattendred'aussi dignes

et braves officiers
,

qui ont pour; la plupart acquis
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dans la marine militaire leur expérience et leurs talents.
Tout semblait s'être réuni pour rendre mon séjour

en Chine aussi favorable à mon instruction qu'à ma
-santé : nous avions joui d'un temps" toujours clair et
très-beau, mais froid, et le thermomètre était souvent
descendu, de plusieurs- degrés au-dessous de zéro

:

aussi les Chinois., peu habitués.à une pareille tempéra-

ture, avaient épuisé leurs garde-robes et restaient dans

leurs boutiques, comme des marmottes endormies

par l'hiver. Cependant des "froids aussi vifs ne "sont

pas rares dans cette partie de la Chine;: et, comme par
compensation, les étés y .sont excessivement chauds;,
mais ces extrêmes durent peu, et la température est
délicieuse. le reste de l'année.,Les pluies, rarement
abondantes et de longue durée, tombent depuis juin
jusqu'en noA7embre, époque à laquelle le soleil ramène
les orages sur.les pays; situés entre i'équateur et le tro-
pique N.., et cause ces terribles ty-fongs dont heureuse-

ment Canton,. éloigné de la mer,. ne ressent que
très-peu les funestes effets. Mais, lorsque, dans l'avant-.
dernier mois de l'année, la chaude et pluvieusemousson
de S. 0. a cédé tout à fait à l'influence du vent de
N. E., le ciel devient clairet letenips.agréable, à moins

que la brise tournant au N., ne souffle trop fortement,

comme elle le fit pendant la relâche defa. Favorite a
Macao. Sous un aussi beau climat et dans une contrée

couverte d'une population immense il est A7rai, mais
très-sobre et généralementpropre, les maladies épidé-

miques ne doivent pas être communes. En effet, la

peste .etTe terrible choléra y sont inconnus; mais la

n.
.

i4
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petite vérole y exerce fréquemment ses ravages, sur-
toutdans les provinces N. de l'ehipirè,,dont l'atmos-
phère froide est plus contraire au; rétablissement des

_
malhemeux, que la maladie a; frappés, et qui .pour la
plupart en/portent de profondes: traces; sur leur visage.

Les marchés de Canton sont approvisionnésde toutes
les productionsdes Contrées équatoriales et d'une partie
de celles de:nos climats; les légumes d'Europe s'y trouL
vent presque tous.; la beauté en est remarquable et fait
honneur à l'industrie des jardiniers chinois/Les boeufs;

les montonsj'élevés seulement pour la consommation
des étrangers, sont excellents et comparables à ce que
la France peut offrirde meilleur; mais ce luxe de table,
inconnu aux habitants, coûte exorbitammént cher aux
Européens: ";"".'": :"/"'/ //^/:'/- -.'•:-'';: /

Dans un pays ;
oùla culture des terres a fait dispa:

raître les forêts, le gibier doitêtre extrêmement rare -/et

en effet, le peu qu'on en'.trouvé àGanton vient desîles
inhabitées qui environnent l'embouchure"du Tigre.
Mais,' en/récompense/lamér,' les rivières et les cours
d'eau fournissent une grande quantité de poissons, dont
la population fait sa prhicipale nourriture.

-
Cependant j'attendais, pour retourner à Macao, là

réponse du vice-roi, auquel j'avais écrit/ d'après les
àA7is du consul de France, pour le remercier de la juste
punition des/meurtriers de l'équipage du navire fran-
çais le Navigateur, et pour lui demander que certains
droits; imposés sur les bâtiments français fussent ré-
duits au même taux que ceux que payent lés Anglais.

Les relations diplomatiques sont fort Tentes dans tous
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les
.

pays,; même les moins, civilisés ; en Chine, elles

ne finissent plus
: les dépêches des étrangers doivent

passer par les mains des hanistes, puis dans celles de
plusieurs mandarins, qui ont soin de retrancher, en
les traduisant,tout ce qui pourrait être contraire à leurs
intérêts .auprès delà première autorité, qui reçoit enfin

la pièce officielle tronquée et souvent même; falsifiée.

C'est ainsi que les réclamations des Européens, écrites
oïdinàirementduii style Terme et positif,, arrivent tou-
jours au vice-roi .non-seulement.tout à fait affaiblies,

mais"encore chargées des expressions les plus basses,
les plus rampantes,.que le peuple le plus esclave de
l'Asie ait jamais pu hiA7enter;-et c est dans cet état
qu'elles sont livrées à la connaissance des Chinois. ;,

J'ai déjà parlé des scènes bruyantes que les étrangers-

vont.'faire, à la! porte de. Canton quand ils veulent que.
leurs réclamationsparviennent directement auvice--roi ;

je ne me souciais nullement d'employerce moyen,'aussi
dangereuxpour l'échinédes députés qu'indigne de notre

' nation
j et dont le succès est au moins-très-incertain;

je priai donc le consul, pour. éAtiter les longueurs, de

fairetraduire nia lettre en chinois, et delà remettre au
conseil des hanistes.. Mais cette manière de traiter les

affaires n'étant pas conforme à l'usage reçu, nia missive
fut renvoyée et dut suivre lamarche ordinaire. Enfin,
après dix-huit jours,, la réponse anTva (5); elle parut
écrite d'unstyle étonnammentgraCieux, qui excita même
la jalousie des autres étrangers.habitués /suivant

: toute

apparence, à ne trouver que les égards delà plus simple
honnêtetédansleursrelationsavecles autoritéschinoises.•':.' i-4; '•
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Pour moi, loin d'en être enchanté, je fis de pénibles ré-
flexions sur l'humiliant abaissement, où sont tenues à
Canton les deux plus puissantes nations du monde.

La France, il est vrai, peu occupée-de.ses relations

avec ces contrées éloignées, a oublié que son pavillon
flotta autrefois à Canton auprès des couleurs anglaises,
hollandaiseset américaines.La factorerie française a-dis-

paru avec notre prospérité commerciale, et si le gou-
A7ernement A7eut que. nos couleurs nationales prennent à
Canton la place qu'elles y doivent tenir pour l'honneur
de notre patrie et l'avantage de son commerce, il faut

que, se débarrassantdes entraAres d'une étroite et aAoeugle

parcimonie, il traite son représentant avec une noble
grandeur, et que le titre de consul de France et de pro-
tecteur des Français se montre environné de l'éclat qui
lui convient/auxyeux de nos riAraux et des Chinois (6).

Le 1 A décembre .au matin, je quittai Canton et
toutes les agréables connaissances dont j'avais reçu un
si gracieux accueil. M. Gernaert A7oulut bien m'accom-

pagner; et nous nous mîmes, ainsi.que mes trois com-
pagnons , en route pour Macao, par les canaux de l'in-
térieur. Ce A7oyage de retour, auquel les convenances
eurent au moins autant de part que la curiosité, de\rait
compléter la faible somme de connaissances que j'aArais

pu acquérir sur la Chine pendant un si court séjour.
Le soleil n'était pas encore levé quand notre bateau

couvert, parfaitementinstallé pour ce genre de service,
quitta les factoreries; nous remontâmesle fleuve l'espace
de deux;milles, environ, puis laissant à gauche une
pointe basse et aA7ancée, nous entrâmes dans le canal
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naturel qui, après aAroir fait cent détours à traversune
plaine magnifique, va rejoindre le Tigre au milieu des
îles qui entourent Macao.
'Au froid et aux fortes brises de N. dés jours précé-

dents, avaient succédé le calme et une température
douce; le.soleilTeA7ant'vint éclairer:un ciel presque
sans nuages et nous faire jouïr d'une vue délicieuse.

Déjà une multitude de petites embarcations sillon-

naientTé ..fleuve; chargées- de provisions.de toute es-:
•

pèce, elles, se dirigeaient A7ers la vflle, sousla conduite
des femmës:, dont lés maris commençaient en même

temps. sui': les ; quais et dans lès.'-rues leurs; travaux- de
la journée. Les grands- bateaux de passage-se déta-
chaient:en foule des deux rives et faisaient routé avec

-nous.-Tls;h'aA''àïént'point de- voiles,- et lés; vigourenx
matelots qui eh coÛArraient le pont

*
cherchaient dans

leurs bruyantes conA^ersations aA7éCTes passants une dis-
traction à la pénilile nécessité de tenir sans cesse; deux

énormes rames en mouvement. Une troisième rame,
placée sur l'arrière, et qui servait à gouverner^l'embar-
cation ainsi qu'à en accélérer iâ'marche; occupait quatre
hommes, dont les épaules larges et nues,Tes traits
pleins, la physionomie gaie et ouverte, annonçaient la
force et la santé. Les nombreux passagers entassés sous
lé pont supérieur allongeaient, àTenvi leurs têtes rasées

par, les fenêtres, pour respirer F/air frais du matin. Si

je tournais les yeux du côté du rivage, je n'apercevais
dans le plat pays au travers duquel nous passions, que
des terres dépouillées d'arbres

; et dans réioignement,
qu'une montagne haute et isolée, située de l'autre côté
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de Canton, dont aucune tour, aucun dôme au sommet
aigu n'indiquait-la place, quoiqu'il ne fût voilé que par
un léger nuage de vapeur. Cependant à mesure que
nous avancions,-la scène changeait à chaque instant.
Les bords du canal que suivait lentement notre bateau
étaient reA7êtus de gazon et formaient des talus que sou-
tenaient deux rangs de mûriers blancs; des espèces de
tranchées travaillées avec soin allaient, en serpentant,
porter au loin l'eau et la fertilité au milieu des champs,
tapissés d'une nappe de A7erdure, et que des haies
d'euphorbe à feuilles de laurose séparaient entre eux.
Tantôt un grand village entouré de bouquets d'arbres
venait animer le second plan du tableau et en rompre
l'uniformité; tantôt une foule de jolies habitations
blanches, bien construites, se groupaient autour- d'un
débarcadère chargé de passagers et de marchandises,

que des bateaux embarquaient ou débarquaient à la
hâte, pour'venir se joindre à la flotte, qu'un .-faillie

courant de marée faA7orable entraînait aA7ec nous; par-
tout surles deux iTves nos. yeuxrencontraient le spectacle
de l'activité et de l'aisance, sans ce contraste de hideuse

misère que les plus belles campagnes d'Europe offrent
à chaque pas. Parfois j'aperceA7ais, àT'extrémité d'un
étroit chemin dont les sinuosités se dessinaient sur des
terrains mondés par le fleuve, un hameau composé de
quelques cases bien humbles, mais propres et couvertes
avec soin; et dans un petit champ voisin, des bananiers

aux feuilles longues et A7ertes, et quelques plates-bandes
de légumes en plein rapport. Là, un pauvre cultivateur
chinois s'acheminait

A7ers sonjardin, courbésous le poids
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de deux Seaux d'eau puisée au rivage. Plus loin un autre,
dont la chaumière était mieux située, arrosaitson champ

au moyen d'ungrand panier doublé de tofle et suspendu
à l'extrémité d'une longue perche, tenue elle-même en
équilibre par son milieu sur. uu montant élevé. Le

panier, plongé dans le canal et rempli d'eau, était enleA7é

par la force appliquée à l'autre extrémité delà perche, et
transportépar un mouvementde rotationsur le réservoir,
dont l'eau allait ensuite se distriliuer autour- des plates-
bandes. C'estainsi que, par-milleingénieuxmoyens d'irri-
gation, dontplusieurs ontexigédes travaux infinis, les in-
dustrieux Chinois sontparvenus, sansle secours d'un seul
quadrupède domestique, à cultiver devastes plaines et
même à entretenirdes rizières assez loin des cours d'eau.

Dans l'après-midi, nous touchâmes à un gros bourg,
résidence d'un mandarin qui deA7aït viser les papiers du
bateau et recevoir un certain droit de passage; car en
Chine chaque autorité augmente ainsi son revenu, le
plus souvent arbitrairement,, sans être pour cela plus
disposée à dédommager les A7oyageurs par de la com-
plaisance et de la célérité. Un des prédécesseurs du
mandarin auquel nous avions affaire dans ce moment,
avait été puni de son insolence et de sa paresse d'une
manière assez singulière

:
M. Gernaert A7oulut bien me

raconter cette histoire pour nous fane prendre patience
et nous consoler de la nécessité où nous étions de

rester consignés à bord de notre bateau.
-,

-
Un négociant anglais, appelé subitement à Macao

par des affaires très-pressées et d'une importance ma'
ieure-, fut forcé comme/nous de relâcher au même
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village et pour la même cause; le moindre retard pouvait
lui causerun grand préjudice, et cependantle mandarin
refusait de signerTe permis de passer, sous prétexte
-qu'A n'aA7aitpas le temps et qu'il se reposait f après
plusieurs tentatives inutiles auprès du nonchalant fonc-
tionnaire, l'Anglais, excité parTimpatienceet la nécessité
de continuer son voyage, saute à terre, force l'entrée
de la maison du mandarin, et le trouve mollement
étendu sur son divan, fumant de l'opium. Le Chinois,
brusquement interrompu dans ses contemplations, se
lève furieux et menace grossièrement son AÙsiteur im-

promptu; mais un itigoureux soufflet le couche sur le
sol, au milieu des débris de la pipe qui l'absorbait
tout entier quelques minutes auparaA7ant. Pendant le
tumulte, l'Anglais rembarque, continue sa route et
arrive heureusement à sa destination, où il attendit en
sûreté les résultats des poursuites du mandarin. En
effet, une plainte avait été adressée au vice-roi, qui,
après une ample information et les témoins entendus,
demanda à la factorerie anglaise que le coupable lui fût
livré pour être jugé; mais bientôt de nouveaux rapports
constatèrent que le plaignant fumait de l'opium et était
probablement ivre, lorsque le délit aA7ait été commis

:

l'affaire alors changea de face ; le sybaritemandarinperdit

sa cause, fut cassé de sa dignité et reçut bon nombre
de coups de rotin. Sans cette heureuse issue du procès,
l'impatient étranger aurait été forcé d'abandonner la
Chine pour toujours, ou de rester longtemps sous les

A'errous, même après avoir payé une forte amende.
L'histoire dont je ne donne ici que les principaux
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détails étaitdéjà finie que la permission de continuer

.
notre route n'était pas encore accordée

: nous; eûmes
donc toutle temps d'examinerla demeure du mandarin,

ainsi que les objets environnants. L'habitation de ce
fonctionnaire étaitA7oisine du riA7age et séparée dubord
de l'eau par un jardin enclos d'arbustes taillés en forme
de haie; au milieu du parterre:qui ornait le devant de

la maison s'élevait un mât surmonté d'une petite plate-
forme

,
d'où;pendaient des .pavillons de plusieurs cou-

leurs
,

remplacés la
:
nuit, dans les solennités, par des

lanternes de papier coloré. Sans doute que ces orne-
ments sont les insignes extérieurs de. la dignité-des
mandarins- des classes, moyennes, car ils.m'ont paru
très-multipliés dans tous les quartiers de Canton, et
appartenir: également, sauf peut-être quelque diffé-

rence',, aux possesseurs titulaires ou honoraires de cette
dignité, objet deT'envie de tous les Chinois.

La maison, construite en bois, n'aAràit qu'un-seul
étage-peu élevé:;' surmontant une galerie extérieure qui
faisait le tour du bâtiment,'/dont le:toit attira notre
attention par sa forme chinoise et sës: bizarres orne-
ments; lés portes et les fenêtres, étroites et fermées

par des treillis"de rotin peints"en vert, étaient ombra-
gées par les hautes branches de plusieurs tamariniers,
et, principalement de lauriers-camphres, dont le beau

•
bois sert également pour la charpenterie et la menui-
serie, et dont les racines fournissent l'essence à laquelle
l'arbre doit son nom. Plusieurs commis du mandarin,

tous en robe de soie noire, costume de rigueur en Chine
.

comme en Europe pour, tout individu qui fait métier
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d'écrire, paraissaientfort occupés à percevoirles droits

que payaient:unefoule debateaux chargés de marchan-
dises etde passagers pour la mêmedestinatinh que nous.

Sur notre
;
droite /- à trèsepeu de

;
distance de nous,

s'étendait; lelong durivage un jardin qui se terminait
en terrasse ; c'est de ce

:

côté que "se tournèrent bien-
tôt nos regards pour jouir de la vue d'une jolie.Ghi-
noise qui, profitant sans doute du lieu et de la circons-
tance, donnait libre carrière à sa curiosité. Son costume
était simple, maïs propre et élégant ; ses cheveux, rele-
.vés par derrière:et;arrangés avec beaucoup de; soin,
embellissaientdes traits fins,et délicats. Une peau blan-
che, des yeux grands .et doux, de belles dents,.-une
bouche petite, mais légèrement rougie, suivant l'usage
des. dames chinoises, un gracieux abandon dansla taille
etdans touS;lës mouvements^. le;jeu fort

; coquet d'un
éi7entâi! qu'un mouchoir de soie roûgeremplaçàit suc-
cessivement dans, chaque main 'rendue au repos, ache-
vèrent d'inspirer à: mes jeunes compagnons de A7Oyage,
pourla:Charmante recluse, untrès-vifintérêt//qu'elle-
même

,
je dois en convenir, semblait également éprou-

ver;'Heureusement que le; départ.;fit cesser cette pan-
tomime ,; à laquelle les habitants réunis en grand
nombre: sur le rivage auraient bien: pu trouver une
galanterie fort/peu de leur goût. : -.,;
/ La -marée contraire força notre bateau de rester à

ranere
;
une/partie;de îanuitl, Pendant la journée sui-

vante, nous traversâmes une: Contrée aussi belle:, aussi
bien Cultivée .que:CêEe que nous aAtiûns/vue.Tâ veille :
dès ;\7ilïàgès très-fapprochés, des débarcadères assiégés
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par des flottes dé bateaux, nous parurent des indices

certains d'un commerce actif. Mais déjà le canal s'élar-
gissait peuà peu aux dépens des vastes rizières inondées

qui s'étendaient sur la rive droite à perte de/vue. La

rive opposée
•
offrait toujdurs des sites charmants-,mais

plus pittoresques que ceux dont nous avions admiré la
beauté au commencement du voyage : les terres parais-
saient plus.hautes,moins unies, et des masses de rochers
répandus çà et là annonçaient l'approche de l'embou-
chure du Tigre et desîles arides dont elle est semée. •:

Parmi les nombreuses embarcations de toute forme

et dé toute grandeur quise pressaient:sur. les deux rives,
lesjunes faisant route pour Canton-, les autres se ren-
dant au comptoir.portugais,.je remarquai les;bateaux à
canards, flanqués d'immenses cages qui se projetaient

un peu au-dessus de la surface du canal,: dont le

courant venait doucement se briser contre les façons

larges ;et. plates du bateau, que les cris de milliers de
canards annonçaient toujours de loin. Nous prenions
plaisir à'regarder avec quel empressement:ces pauvres
prisonniers se précipitaient;du petit pont abaissé des

cages sur la: rive, pour aller courir dans les prairies
voisines jusqu'au coucher du soleil, et rentrer ensuite

au logis sous la conduite de quelques: vieux canards

tenant la tête du troupeau et veillant avec un instinct
étonnant à ce que les plus jeunes de la bande ne s'écar-

tassent pas étourdiment.Tous ces canards proviennent
d'oeufs éclos dans des fours, seul moyen de suffire à

lénorme consommation qu'en, font les Chinois, qui
non-seulement les mangent danslëurs fe.stins par ceil-
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taines bouillis ou rôtis, mais encore les font fumer

pour leur proA7isîon d'hiver.
Souvent dans notre route, emportés par le courant,

nous aA7ions de la peine à éviter-une autre espèce de
bateau, non moins utile et qui fait autant d'honneur à
l'industrie des Chinois. Sur les côtés d'uiiA7aste réservoir

que ses formes arrondies et ses extrémités en pointe per-
mettent de changer de place facilement, sont adaptées
à l'extérieur deux roues que le courant fait mouvoir,

et qui renouvellent sans cesse l'eau renfermée dans
T'intérieur, où sont conservés beaucoup de poissons dé-

licieux
,

dont généralement en Chine les cours d'eau
contiennent une grande quantité. Ces machines sont
très-ingénieuses, sans cependantpouvoir être comparées
à ce que nous voyons dans le même genre en Europe;
mais, si l'on réfléchit que le; peuple qui s'en sert.les a
inventées il y a peut-être A7ingt siècles, elles inspireront
Un grand étonnement, auquel succédera un sentiment
d'orgueil, si on reporte sa pensée sur les progrès im-

menses qu'ont'faits depuis deux cents. ans, dans nos
contrées, l'industrie et le bien-être des populations.

Nous passâmes la nuit à l'ancre devant un bourg con-
sidérable (PL-43), où nous étions arrivés trop tard pour
payer les droits et obtenir la permission de continuer

notre A7oyage. Lé lendemain matin j'eus tout le loisir,

aA7ant que le mandarin fût visible, de m'occuper de

nouveaux sujets d'observations. Nous avions dépassé
les terres du continent; celles qui environnaient le
petit port deA7ant lequel notre bateau était mouillé of-

fraient mie tout autre apparence; c'étaient de grandes
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ûês que traversaient des montagnes rougëâtres et pe-
lées , sur lesquelles je voyais les tracés des grandes
brises de mer et des terribles ty.-fongs. "

Au milieu du canal, rétréci par les rochers élevés,
le rapide courant de la marée amenait auprès de nous
de grandes embarcations; qui arrivaient de la mer;:
les inanoeuATes, les cris des matelots chinois, qu'une
forte brise intimidait, formaient un spectacle aussi
ahimé que bruyant. Mais' bientôt, des/objets plus gra-
cieux vinrent occuper notre attention.':-, plusieurs de

ces petits'bateaux dé passage, sur desquels viveirtdes
familles entières, s'étaient réunis autour de notre em-
barcation

,
et pendant qu'ils attendaientToçcasiond'être

employés parles nombreux arrivants; les femmes quiles
montaient sollicitaient notre générosité d'une manière
si douce, si décente, qu'il était difficile de -refuser Ce

qu'elles demandaient. Elles n'avaient point cet air misé-
rable

,
avili,, parfois même ' insolent de nos mendiants

d'Europe : une innocente séduction formait leur seul

moyen de réussite. La plupart étaient mères et entou-
rées de petits enfants, objets d'une sollicitude d'autant
plus naturelle que ces petits êtres, courant sans aucun
appui sur des planches étroites, au niveau de l'eau,
doiA7elit y tomber SouA7ent; mais lé secours des pa-
rents, aA7ertis par leurs cris, et une précaution aussi
ingénieuse que:singulière, empêchent presque toujours

que ces accidents n'aient des suites malheureuses
: au

col de chaque enfant en bas âgé est pendue une cale-
basse qui fait, pour ainsi dire, partie de son habille-

ment ; de manière que. s'il tombe dans le fleuve ; le
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corps flottant soutient sa bouche ; hors de l'eau et lui
permet ainsi de faire entendre des cris de détresse/Un
événement de ce genre se; passa sous nos yeuxet nous
fournit un touchant exemple du ' sentimentdé bienveil-
lance

;
qui/dans cette classe pauvre et méprisée, lie les

familles entre elles. Le choc de deux bateaux fit tomber
à l'eau un pauA7re:enfant ; sans la calebasse protectrice
E était engloutipar lé courant; aTins'tarittoutes; les em-
barcations voisines -furent enmouvementet le naufragé
rendnsain et sauf à sa mère. ÀAfec quelle joie on le

-reçut! De combien de caresses;, de soins ne fut-il pas
comblé par toutes Tesfemmes dont nous étions:envi-
ronnés, et qui,' renonçant à Tespérançe de nos pro-
chaineslargesses ; sépressaientautour de lui!

: ; : .:;/"-
' Je" vis alors une cérémonie quela/mère, après.avoir

réchauffé"sûh enfant etcnangé Ses humbles vêtements,
fit pour remercierle;bon ou peut-être le mauvais génie:
Avecun morceau:de"'papier doré, couvert de signes
magiques/ et que lapetitè créature, encoretouteffarée/
avait mouilléde sa salivé/elléluifrottaTe. visage ; puis
ayant renfermé dans Ce :papier qûelCpies grains de riz
cuit, elle i'aïtàcha'surdeux légers'b.âtons, et abandonna
le toutau courantdu fleuve /après bien dès prières et
des génuflexions. ;/>'-"> :':/-/;: / : / ''-''/" :

Cette cérémonie paraîtra bien innocente sans doute
;

mais.qu'on;se rappelle que,:niûs par les mêmes supers-
titions /ces parents, "qui montrent

•
uhe si vive sollici-

tude pour leurs enfants, lès exposent souvent à une
mort certaine, en:croyant obéir aux arrêts delà DiA7inité.

Nos yeux se dédommageaient alors de l'éloignement
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dans lequella jalousîe des Chinois et leur aversion pour
les étrangers tiennent le:beau. sexe. Peutêtre croira-

t-on qu'une aussi cruelle prohibition embellissait à nos
yeux les femmes qui nous entouraient en ce moment:
jen'oserais soutenirle contraire, mais j'assureraiqu'elles
pouvaient, quoiqu'elles appartinssent aux dernières clas-

ses,, donner une, idée aA7ahtâgeûse des grandes dames
de Canton, dont je n aidais entrevu qu'un très tpetit
nombre ; car je remarquai, sous la robe d'étoffe brùnë
de plusieurs de nos voisines, des tournures et des
grâces/dignes de la mousseline et du satin. Un pan-
talon large et fermé parlé bas laissait voir'dès pieds

nusy :
mais petits/et/bien faits,/dont le libre usage,

enleA'é aux autres Chinoises, donne à celles-ci une viva-
cité de mouvements qui plaît d'autant plusqu'ellen'est
accompagnée d'aucunelicence et: d'aucune grossièreté.
Ges femmes, quoique bien pauvres / receA7aient et par-
tageaient nos dons entré elles avec décence et sans le
moindre débat; les plûsjôlies obtenaientde nous 1Épré-
férence., sans paraître pourcela exciterlàjalousiedëleurs
compagnes,quiattendaient patiemment queleursprières
fussent écoutées. Il, est vrai que de toutes.ces prières

nous ne comprenions que le mot capicha, qui A7eutdire
présent; mais prononcé doucementpar une bouche petite
et meublée de belles dents, avec un ah" suppliantauquel
de;jolis yeux, des traits réguliers donnaientun hoùveàû
prix,: ce mot valait à lui seul toutes les longues et mono-
tones litanies dont les mendiants se servent dansnos
contrées pour, réveiller la pitié des passants.

-

Les petites pièces de monnaie que/nous/distribuions-
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à ces pauvresfamilles, et que rece\7aientle plus souvent
de jolis petits enfants,

;
n'étaient pas demandées comme

aumônes,hiais commeùn témoignage d'intérêt pour un
sexe faible ,_de- la part .d'étrangers dontxes bonnes gens
ohtsouvent éprouvéla générosité.Leursvêtements,leurs
bateaux surtoutsont d'uneexcessivepropreté : le prix'que
les hommes retirent de leurs .travaux à terre, l'argent

que gagnent lès femmes en transportant des passagers,
les font vivre bien portants et satisfaits de leur sort.

Cependant, au milieude toutes ces observations, la
.

matinée s'aA7ançait et l'heure; fixée
• pour la visite/que

devraient faire à bord les commis du mandarin était
depuis longtemps écoulée ;; la: nécessité d'arriver aA7ant

la nuit à Macao avait réveillé nôtre irhpatience, calmée
jusquerlà par les rapportstrompeirrs de plusieurs mes-

sagers,: aussi/lorsque enfin les visiteurs montèrent/à
bord pour remplir- leurs fonctions et profiter de là
petite eôflation que, suivant l'usage, le'patron chinois
aATait préparée pouheux, le consul/outré de la manière
insolente dont ils reçurent "ses plaintes, les chassa du
bateau,' et je ne, pus m'empêchër de rire

: en voyant
l'air déconcerté des robes noires qui jetaient enfuyant

un dernier regard sur le thé qu'ils étaient forcés d'a-
bandonner; mais rendus au rivage, au milieu de leurs
admmistrés, quiparaissaientenchantés de l'événement,
ils oublièrentleur frayeur/et changeant d'attitude, com-
mencèrent sur un ton menaçant des "discours dont les
éclats ne parvinrent bientôt plus jusqu'à notre bateau,
emporté par un bon ventet par unemaréè:favorable.

J'ai rapporté ce petitépisode de notre voyage comme

J
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un exemple des froissements continuels qui entretien-

nent, une aversion mutuelle entre les autorités chi-
noises de second ordre, accoutumées à gouverner des-
potiquement la population, et les étrangers qui affectent
de les mépriser et saisissent avec empressement toutes
les occasions de les humilier; ce qu'ils peuvent fane

aA7ec d'autant plus d'impunité que les mandarins ayant
toujours à craindre que leurs criantes concussions n'ar-
rivent enfin à la connaissance de l'empereur, et ne
soient punies par l'exil, toujours suivi de la confisca-
tion des biens, évitent prudemment le scandale; mais

ces fonctionnaires s'en A7engent sur le commerce d'une
manière, sinon flatteuse pour leur Aranité, du moins
très-aA7antageuse à leurs intérêts.

:
Plus nous approchions de la mer, plus le pays chan-

geait d'aspect, et bientôt il n'offrit à nos regards que des

terres arides, hautes et désertes
: nous étions parvenus au

milieu des îles qui forment de ce côté, comme de l'autre,
l'embouchure du Tigre. Tantôt notre bateau franchissait
des passages étroits, profonds, dominés par des masses
de sombres rochers, entre lesquels la marée se préci-
pitait avec violence ; tantôt côtoyant le rivage pour trou-

ver un abri contre le Arent, nous apercevions sur notre
droite la haute mer agitée par la mousson de N. E.
De longues pêcheries construites en bambous enfoncés
dans la vase marquaientla place des bancs, et formaient
des canaux sinueux au milieu desquels quelques jonques
de guerre stationnaient à grande distance les unes des

autres, pour effrayer les pirates, arrêter la contrebande,
visiter les jonques du commercé et empêcher l'émigra-

.
ii. i5
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tion ; mais les capitaines qui les commandent fuient au.
contraire lâchement devant l'ennemi, rançonnent les

malheureux pêcheurs et sont la terreur des marchands
qu'ils déliraient protéger.- Ces -bâtiments annés font

partie de la flotte chinoise toujours en station dans le

port de Macao, devant lequel nous arrivâmes: avant la
nuit. Une embarcation m'attendait, et je me trouvai
quelques instants après, avec un plaisir diffiefie à expri-

mer, au milieu de l'équipage de la Favorite et dé ses offi-

ciers dont j'étais séparé depuis vingtdeuxjours.

GROTTE »E CAMOENS.
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CHAPITRE XÏII.

MACAO. —. DESCE1PTIOS DE CET ETABLISSEMENT PORTUGAIS. DÉPART

TOUR I.A COCHINOHTNE. AKBIVÉE DANS LA BAIE DE TOUIÎANE.

Lorsque, vers le commencement du xvie siècle, les
intrépides Portugais conduits par les Amuquerque et les
Âtaïde faisaient.trembler, les .plus puissants. souverains
de l'Asie, et croyaient rendre immortel, à force d'ex-

ploits
,

le nom de leur patrie maintenantpresqueoublié
dans ces contrées, les flottes de cette petite nation, qui
était alors la première puissance maritime du monde,
après aA7oirsuccessiA7ëmentexploré en combattanttoutes
les côtes depuis la mer Rouge jusqu'au Pégu,. franchi-

rent les détroits sous la conduite de pilotes arabes, fon-
dèrent Malaca, et abordèrent enfin, après bien des
tentatives malheureuses,' sur les rivages de la Chine,
dontl.es marchands portugais ai7aient déjà trorvé les
curieuses marchandises répandues dans tous les pays
malais qu'Es avaient visités.

Les nom7eaux arrivants furent reçus d'abord sans de-
vance par les Chinois, et admis à partager les bénéfices
du commerce immense dont le port de Canton et celui
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d'Émouy, situé plus au nord sur la côte du Fo-Kiell/
étaient le centre dès longtemps avant cette époque re-
culée. Bientôt la route tracée .-fut'.suivie par un grand

-nombre d!aA7entm?iers-qui-vinrent
7

à travers-des mers
orageuses, hérissées de dangers, puiser des richesses à

une som-çe nouvellement découA7erte, et rapporter à

l'Europe encore barbare le luxe et les commodités de

ces pays, dont quelques années auparavant le nom;était
à peme connu. Mors lé gouvernement chinois, redou-

tant l'affluence de ces étrangers guerriers et entrepre-
nants, dont la renommée publiait lesvictoires rempor-
tées sur les.peuples de l'Inde, et qui déjà avaient établi
leur puissance dans le grand archipel d'Asie, sur les
Moluques et les îles de la Sonde, fernia l'éntreedu Tigré

aux bâtiments: portugais,.et leur accorda seulement,

comme point dé relâche nécessaire après une; aussi
longue navigation :,Textrémité orientalede 'Négao-Mem;,

île- très-étroite, longue -de dix; lieues environ,-. située à
lapartie/S. de l'embouchure du Tigre; et dontla sur-
face est mo.ntueuse et.aride':'les Portugais l'occupèrent
sur-le-champ, et Macao fut fondé. •..-:'

,

Cette possession n'était: rien par elle-mêriié:; mais

son heureuse position, un port et une rade défendus
de la grande mer parde petites îles, assurèrent long-

tempsau commerce portugais dans ces contrées une
grande supériorité sur celui des autres nations euro-
péennes. '•'-" ..'•• ;./;,'.- •'/ ::'.::-- :

Bientôt là rade du nouvel: établissement se couvrit
chaque-année de nombreuses flottes, dont une partie
reprenait, au commencement de la mousson de N. E.,
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la route de Malaca et de l'Inde, tandis que l'autre en-
trait dans le port de la Typa, que son peu d'étendue et
les hautes montagnes dont n est environné mettent à
l'abri dès mauvais temps et surtout des ty-fongs. Ces

avantages, que malgré la jalousie des Portugais les au-
tres Européens vinrent peu à peu partager, firent ar-
river rapidement Macao à un haut point de prospérité:
des forts et des couvents couronnèrent toutes les hau-

teurs d'une petite presqu'île formée de rochers éleA7és,

et dontles pentes rapides et inégales furent couvertes
demagasins et de belles maisons, qui composent, pour
ainsi dire, la ceinture d'une anse de sable blanc, àla-
quelle des quais larges et bien construits donnent en-
core maintenant un air de grandeur et de richesse. Les
Chinois accoururent en foule, s'établirentdans le voisi-
nagedes fortifications, et furent lés seuls ouvriers de la
colonie, dont tout le petit commercetonma:entre leurs
mains ; ils rendirentmême fertiles les gorges dés mon-
tagnesvoisines/dépouilléesjusque-là de toutevégétation.
C'est ainsique Macao devint une ville considérable, dont
le nom servit à désigner la Chine à la majeure partie des
habitants de notre continent.'--.Mais la fin du xvnc siècle
vit cette splendeur s'éclipser et suivre rapidement la
décadence du Portugal; ;

A cette époque, où la construction navale et l'art de
là navigation avaient déjà fait:d'immenses progrès, les
Européens arrivèrent en plus grand nombre àla Chine;
mais leurs bâtiments, beaucoup plus grands que ceux
qu'on avait employés jusque-là comme seuls propres à

naviguer le long de côtes;dangereuses, furent forcés,
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par le peu de profondeur de la mer ''devant. Macao, dé
prendre, à plusieurs lieues.de terre,.un mouillage.sans
abri contre les mauvais temps : alors ils ; remontèrent le
fleuve; là rade de Wânipoà se com7rit d'une;multitude
de bâtiments, et Macao se vit peu à peu .abandonné au
seul commerce portugais expirant.

.

/ Une autre révolution, qui devait l'amener, au point
de détresse où il est arrivé aujourd'hui, s'opérait/peu
à peu au sein même de l'étabhssemeiït. Tant que ses
maîtres furent puissants -en Asie et purent entretenir
dans la ville une garnison forte et bien composée, les
Chinois attirés par le commerce et établis en dehors
des fortifications restèrent tranquilles et contribuèrent
activement à là prospérité de Macao ; mais quand les
Hollandais, les Anglais et les Français Se furent partagé
les anciennes possessions des conquérants de l'Inde sur
les. côtes de Malabar et de Coromandërainsi :quë dans

le grand archipel d'Asie, Goa, seul reste d'une grandeur
détruite, et presque délaissé lui-même, par la mère
patrie, à peine'libérée du joug espagnol, n'envoya plus

ppor défendre lep.aA7.illon portugais sur les bords du

Tigre que quelques Indiens, au lieu de soldats euro-
péens, et pour fonctionnaires que des mulâtres, dont

toutle mérite se bornaitpeut-être au souvenir des hauts

faits qui avaientillustré les grands hommes dont ils por-
taient les noms. Alors les remuants Chinois, excités peut-
être par les autorités de la proAmce de Quang-Tong,

ne \roùlurent plus obéir à des maîtres,trop faillies pour,
se.faire respecter. Les gouverneurs portugais /Intimi-
dés par plusieurs réA7oltes, demandèrent au vice-roi
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de Canton des mandarins pour gouverner cette foule

d'hommes, écume de la population des pays environ-

nants ; mais déjà, soit pusillanimité ou imprévoyance
intéressée de la part des maîtres de Macao, beaucoup
de ces-dangereux-'voisinss'étaient établis dans la ville,
où jusqu'alors ils niaient pu entrer de nuit. Bientôt
les mandarins, sous le prétexte de rendre la justice,
les y suiinrent,. et les Portugais virent dès-lors s'échap-

per peu à. peu de leurs mains les restes d'une puis-

sance dont les nouveaux magistrats s'emparèrent entiè-

rement.
.

'

Le revenu des douanes, celui des impôts, furent

perçus par les mandarins, qui exercèrent sur le gou-
verneur européen une très-grande prépondérance.

-
Tel est-l'état d'abaissement où j'ai-trouvé Mâcâo:

le pavillon portugais flotte encore sur ses murailles,
mais il n'a pour!soutien qu'une poignée de soldats in-
diens, méprisés même des Chinois, et fussent-ils Eu-
ropéens, ils ne pourraient se soustraire aux précau-
tions sans nombre que les astucieux mandarins ont
prises pour prévenir toute tentative contre leur pou-
Aroir. Ainsi un simple ordre peut suspendre tout le com-
merce; une surveillance exacte empêche des provisions
de A7ivres d'entrer dans les forts où la garnison pour-
rait se retirer; et au moindre mouvement hostile, la
population chinoise pillerait les maisons des habitants

et se porterait contre eux aux plus horribles excès, sans
que l'intervention des mandarins mêmes pût l'arrêter.
Un .terrible exemple de ce dont est capable cette mul-
titude; forcenée avait eu lieu très-peu de temps avant
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notre arrivée, et depuis fors l'autorité-portugaise a été

tout à fait avilie.
-

Un Arabe, soldat de la garnison, tourmenté depuis
longtemps par'uh ulcère, était en proie à des douleurs
affreuses qui le jetaient quelquefois dans des accès de
fureur. Parmi ses Camarades, tous ennemis jurés des
Chinois, se trouvait un prétendu sorcier qui lui per-
suada que la chair'd'un de ces derniers, appliquée"'sur
la plaie, calmerait de suite ses souffrances. L'Arabe,
aveuglé par la superstition et le désespoir, choisit sa
victime, ."se" précipite sur elle pendant la nuit, et armé
d'un couteau prépaie à l'avance, lui fait presque entiè-

rement la section de la cuisse; mais la foule attirée par
les cris de la A7ictime, qui expire un instant après, force
l'assassin à fuir et à se réfugier dans là caserne. Bien-

tôt l'exaspération est à son conible parmi les Chinois
:

le mandarin demande que le coupable lui soit livré ;

le gouverneur portugais, alléguant les traités qui veu-
lent que les sujets de chaque nation soient jugés par
leurs compatriotes, s'y refuse

,
et n'obtient qu'après

beaucoup de difficultés l'observation de cette clause;
enfin l'assassin fut condamné à être décapité. Pendant
3a procédure,.qui dura plusieurs mois, les esprits s'é-

taient échauffés encore davantage
:

les bruits les plus
absurdes avaient trouvé facilement créance parmi les

Chinois, persuadés que le coupable serait épargné;

tout enfin annonçait une crise aussi terrible que pro-
chaine. La A7eille de l'exécution, le gouverneur, retiré
depuis plusieurs jours dans la citadelle, espèce de fort
suspendu pour ainsi dire au-dessus de la ville, convoque
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auprès de lui, sous Te prétexte de tenir conseil, tous
les principaux habitants sujets du Portugal, lesquels, à

peine réunis en dedans du pont-levis, qui fut aussitôt
levé derrièreeus., apprennent, mais trop tard et à leur
grand désappointement, qu'ils doivent-servir de gardes

à leur gouverneur jusqu'à la fin des événements. Leurs
réclamations restèrent sans effet, et ces malheureux
furent ainsi forcés d'abandonner leurs familles et leurs
propriétés sans défense:à la fureur d'uhe populace qu'ils
avaient déjà appris à redouter.

A onze heures du matin, la plus grande partie de la
garnison vint se ranger sur une esplanade au bord de
lamer, en dehors delà ville ; elle y fut accompagnée
d'une immense foule de Chinois, préludant déjà par des

cris furieux aux excès qu'ils devaient commettre plus
tard. Bientôt le mandarin parut lui-même, au milieu
de son cortège et suivi du condamné, que l'on ne fit

arriver au lieu du supplice qu'avec une extrême diffi-

culté, à tavers la multitude, que les troupes ne pou-
vaient contenir :

la frayeur fit presser l'exécution du
criminel'. Gn l'avait à peine terminée que le désordre
fut porté à son comble

:
le mandarin, accusé de partialité

en faveur des étrangers, est renversé de son fauteuil,
maltraité cruellement et laissé pour mort sur le terrain.

Le commencement du tumulte avait été le signal
de la déroute complète des troupes portugaises, qui
auraient du l'empêcher. Les soldats s'étaient débandés

en jetant leurs armes et avaient pris la fuite par tous
les chemins; les officiers eux-mêmes donnèrent, dit-On,
les premiers l'exemple de cette infâme lâcheté, sous les
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yeux de leur digne gouverneur, qui des remparts du fort
jugeait des coups, et n'était pas, malgré cet abri, entiè

renient exempt de la terreur générale. Il put montrer
un instant après, à ses pauvres -administrés qui l'en-
touraient, leurs maisons pillées par les Chinois et leurs
familles exposées aux derniers outrages. L'ordre ne fut
rétabli que plusieurs jours après : alors la j ustice reprit

son cours, et dix-sept mutins payèrent de leur tête les
blessures, heureusement peu dangereuses, faites au
mandarin.

C'est cependant à une population de huit mille âmes

que Tes Chinois, tremblant partout ailleurs devant les
Européens, inspirent de si grandes terreurs et font
éprouver de si indignes avanies. Mais .aussi les descen-
dants des Portugais forment la race la/plus avilie, là
plus paresseuse, enfin la plus laide que puissent offrir
les colonies européennes dans les deux mondes ; car, à
l'exception de deux ou trois familles, dont le sang lusita-
nienn'est pas mêlé, elle ne se compose que de mulâtres,
d'Indiens de Goa et de nègres, plus ou moins noirs, plus

ou moins éloignés de leur espèce originelle, mais tous
joignant aux vices inhérents pour ainsi dire aux hommes
de cette couleur, l'orgueil et l'amour.de l'oisiveté natu-
rels à la nation dont ils prétendent descendre. Cette pein-

ture, peu flatteuse, mais très-vraie, peut s'appliquer à

tous les anciens établissementsfondés par les Portugais

et auxquels le voisinage d'Europe n'a pas fait éprouver
des modifications. Ce peuple, malgré son,orgueilnatio-
nal, n'apporta dans les pays lointains aucun de ces pré-
jugés si défirvorables aux indigènes et si contraires, au-
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jourd'hui surtout, à la prospérité et même au salut des

colonies européennes. Soit politique,,soit que le Portu-
gal ne pût fournirun assez grand nombre de colonsà ses
immenses possessions, les conquérants s'allièrent aux ha-
bitants deA7enus chrétiens, et donnèrent ainsi naissance à

une race qui, fière du sang qui coule dans ses veines.et
libre dujoug honteux sous lequel gémissent presque par-
tout ailleurs les hommes de couleur, est toujours restée
fidèle et déA7ouée:.à ceux qu'elle considère et respecte
comme des parents. Ces hommes furent les courageux
compagnons des Portugais dans leurs guerres surlés côtes
de l'Asie : beaucoup d'entre eux s'illustrèrent au siège de
Diu et dans cent autres combâtshéroïquesdontle sou-
venir frappe encore d'admiration. Si cette race eût ap-
partenu à une puissante nation qui se fût affranchie delà

.
domination des moines, ses services auraient été sinon
plus signalés, au moins de plus longue durée; mais tant
de courage, de

.

si belles qualités. s'éteignirent a\7ec la
gloire:et l'énergie du peuple portugais ; et en voyant les
hommes qui végètent dans les établissements où com-
mande encore la cour de Lisbonne, iamais l'observateur

ne pourrait trom7er même un souvenu de ce que furent
leurs ancêtres

:
à cet esprit cheA7aleresque, aventureux,

qui fit faire tant de grandes choses à une si petite nation,
l'orgueil qu'inspire le souvenir d'un passé glorieux, et
une horreur invincible pour tout travail des mains, ont
seuls survécu parmi eux, comme pour rendre plus ré-
voltants encore leur lâcheté, le relâchement de leurs

moeurs et leur grossière superstition
:
tel est le tableau

que présente au A7oyageur la population portugaise de
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Macao, population incapable de travail, dépourvuede
toute industrie, etA7ouée à la misère, suite naturelle de

la paresse et deToisiveté.

- Cependantles^hommesm'ont parubien faits, d'une
taille élevée, et d'une forte constitution : sous la cou-
leur plus ou moins foncée de leur peau, on découvre
des traits réguliers, des yeux noirs qui ne sont pas
sans expression ; mais une attitude de mollesse et un air
d'ennui, unis presque toujours à la malpropreté, sur-
tout dansles classes inférieures, inspirent un profond
sentiment de dégoût. Leur costume est un bizarre mé-
lange de modes européennes, indiennes ou chinoises,
suivant que les individus sont plus ou moins rapprochés
de ces différentes races, dont ils ont eu soin de con-
server tous les vices et rarement les qualités. L'autre sexe
n'a rien de plus attrayant : il ne possède aucune de ces
grâces qui/dans les colonies, embellissent les mulâ-

tresses aux yeux des Européens. Les femmes de Macao

se traînent péniblement sur deux larges pieds, renfer-
més dans des pantoufles de maroquin de différentes

couleurs; une chemise serrée autour de la ceinture par
un pagne qui descend jusqu'au bas des jambes, com-
pose tout leur habillement. Malheur à l'étourdi qui,

apercei7ant devant lui dans les rues une de ces belles
dames smvie de quatre ou cinq esclaA7es déguenillées,
croit trouver un agréable objet pour sa curiosité! Quel
pénible désappointement quand,: sous la mantïlla, espa-
gnole, tantôt de mousseline blanche et légère, tantôt
d'étoffe de laine richement travaillée, il découvre des

traits le plus souvent d'une laideur repoussante, une
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peau jaune, un nez épaté, une bouche énorme et mal
meublée dont les grosses lèin-es portent les traces peu
séduisantes que la pipe y a laissées, enfin des yeux sans
presque aucune expression et que surmonte un front
bas sur lequel sont amassés des cheA7eux noirs et crépus !

Je n'ai trouvé sur la figure d'aucune de ces dona por-
tugaises ni la fraîcheur ni la santé, apanage ordinaire
de la jeunesse : toutes semblent vieilles et entièrement
dépourvues de ce désir de plaire que j'ai retrouvé chez
les femmes des pays mêmes les plus sauvages. Cepen-
dant cette extraordinaire abnégation d'amour - propre
féminin que du reste la laideur semblerait deA7pir justi-
fier, n'est pas un garant bien positif de la A7ertu de ces
dames; car on dit que la dépraA7ation des moeurs est
portée très-loin à.Macao. Elle est même deArenue une
espècede commerce fort lucratif, dont. les bénéfices tom-
bent eu grande partie aux mains d'une certaine classe de
femmes/moins fières sans doute,mais plus gracieuses

et beaucoup moins laides que leurs rivales, qui ne cè-
dent pourtant qu'à regret leur part aux générosités des
étrangers.

Parmi ces femmes, généralement assez jolies, bien
faites, d'une grande propreté et mises avec quelque goût,
plusieurs sont nées de Chinoises et d'Européens

; mais
la plupart d'entre elles proviennent de la multitude d'en-
fants vendus par leurs parents aux habitants portugais,
qui en font des chrétiens aussi misérables qu'eux. Les
filles, condamnées presque toutes au libertinage par
la misère ou par la cupidité de leurs maîtres, vii7ent
dans un commerce libre aA7ec les étrangers; d'autres,
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plus heureuses, achetées par les Chinois, deviennent
leurs concubines et mères d'enfants mâles qui assurent
leurai7enir; d'autres enfin sont conduites dans les pro-
vinces voisines, pour.y servir aux- dégoûtants plaisirs de
la population. Celles qui, à Macao, suivent la carrière
du A7ice, jouissent d'une certaine réputation, même
parmi les Chinois, pour leurs talents de séduction

:

ce sont elles qui, dans les parties de débauche, pré-
parent adroitement l'opium aux fumeurs; ceux-ci, cou-
chés sur des divans et mollement étendus sur le dos,
s'enivrent peu à peu et ai7ec délices, en aspirant par un
court tuyau la fumée que produit le graind'opium qu'on

a roulé et introduitai7ec une aiguille d'argent dans l'o-
rifice très-étroitpratiqué au sommetd'une pipe de terre
rouge: et de forme conique. Approchée de la flamme
très-vive d'une lampe, la matière noirâtre et itisquèuse
s'enflamme sur-le-champ; une seule forte aspiration la

consume, et cette opération est répétée jusqu'à ce que
les sens tombent dans une espèce de délire qui doit être
bien agréable

,
si l'on en juge par la passion que mon-

trent les fumeurs pour ce genre d'ivresse, dont les suites

sont également funestes à la raison et à la santé. Il faut

croire que, pour éprouver l'effet de l'opium, on doit en
aAroir fait auparavant un fréquent usage, car bon nombre
d'Européens qui, par curiosité, en avaient plusieurs fois

tenté l'épreuve, en y joignant tous les accessoires're-
quis, m'ont assuré n'avoir ressenti aucune excitation
morale ni physique.

Canton est regardé par les Chinois commele refuge

de tous lesmauvais sujets des pays voisins
,

et Macao
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comme la seiitinede Canton/En effet, l'espèce de conflit

qui subsiste continuellement entre les autorités des deux

nations, et les priAuléges dont jouissent les étrangers,
s'opposent à ce que la surveillance nécessaire au mi-
lieu de tant d'individus, la plupart émigrés, puisse être
exercée convenablement. Quoique la population chi-
noise soit d'un caractère plus turbulent que celle qui vit

sous la protection portugaise, elle est aussi démoralisée

que cette dernière, aussi intéressée, et portée à tromper
dans toutes les occasions. Cependant c'est, suivant toute
apparence, à l'industrie des Chinois, à leur patience, à
leur amour du gain que Macao doit le grand nombre de
belles maisons qui couvrent la presqu'île jusqu'à son
sommet, et offrent du côté de la rade une si belle pers-
pective. (PL 4a.). .--._._...

Lorsqu'on arrive au mouillage devant la vilie, on a
sur la droite une côte sombre, rougeâtre, bordée de ro-
chers sur lesquels la mer brise constamment •/dei7ant
soi, au fond d'une baie de sable, la muraille qui séparait
autrefois les territoires des deux nations et que les Chi-
nois ont franchie, mais qu'un étranger ne dépasserait

pas impunément; et sur la gauche, à l'extrémité d'une
pointe de rochers assez élevés, une batterie plus blanche

que solide, surmontée du pavillon portugais, et armée
de plusieurs canons qui n'ont servi depuis bien long-

temps qu'à faire des saluts; cérémonie pacifique à la-
quelle les modernes Portugais tiennent généralement
beaucoup. Un peu au-dessus de ces fortifications, on
reconnaît à ses hautes murailles et aux grands arbres qui
l'entourent, le couvent de la Guia, où réside l'éA7êque,
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première autorité de fait de rétablissement, et pour le-
quel les Chinois superstitieuxont une espèce de \7énéra-
tion; mais à l'époque où je visitai Macao, le siège: était

vide, et le nouA7_eau prélat.deA7ait.arriver incessamment
de.Goa. .;-.:.

-
'

Ce couvent (PI. ko).., qui fut le plus riche de Macao

au temps'de sa splendeur, ne renferme plus qu'un très-
petit nombre de moines, dont les moeurs et la réputation
n'ont rien d'édifiant: son étendue est considérable ; un
bel escalierconduit à l'église, qui est petite et ornée sans
goût ; l'ensemble se ressent des rav-ages du. temps et du
manque.de soins. A côté est un couvent de femmes,

presque entièrement abandonné. Si lés regards s'élèvent
dans cette direction jusqu'au sommet de la montagne,
ils rencontrent la citadelle, ombrage .entouré de fossés

et d'un mur capable peut-être de résister à des Chinois,
mais qui pourrait tenir à peine quelques minutes contre
des troupes européennes. L'intérieur ne répond pas à

l'extérieur qui, blanchi aA7ec de la chaux, a de loin
quelque apparence. Les magasins pour les munitions
de guerre sont vides et tombent en ruine; quelques
bâtiments servent à contenu une partie de la garnison

et donnent asile au gouverneur et à ses principaux offi-

ciers quand, les Chinois leur causent une trop grande
fraveur.

Entre ce fort, le couventde la Guia et un autre mo-
nastère situé sur la gauche, au sommet d'une colline
entièrement rougeâtre et pelée,, qui forme l'extrémité
de la presqu'île, est comprise la ville qui s'étend en
amphithéâtre depuis le bord de la mer jusqu'à la crête
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des rochers. Là demeure du gouverneur, maison d'as-

sez belle apparence, mais plus que simplement ornée
intérieurement, et la longue file d'élégantes construc-
tions, occupées par les négociants étrangers dont j'aurai
plus tard occasion de parler, bordent les quais et ont
une vue magnifique. Sous leurs fenêtres, une :multi-
tude d'embarcations chinoises ou européennes de toute
'grandeur, de,toute espèce, s'agitent, se croisent dans

tous les sens. Des pêcheurs qui .arrivent du large à
pleinesvoiles, en doublant là pointe du couvent de la
Guia

,
viennent A7èndre le

,

produit de leur pêche,, et
prendre-de:nouvelles provisions pour aller encore àTa

merjouir de leur liberté/loin des mandarins. Dans une
autre partie delàpetite anse, de légerspaquebots anglais

.
ou américains, aux' formesgracieuses,, semblent attendre

.
impatiemment,, en tournant doucement sur leurs an-
cres

s
le moment où leurs maîtres .retourneront à Can-

ton. .Les paArillons nationaux hissés au : sommet des
mâts de ces charmantes embarcations, aussi bien que
les flammes aux, couleurs brillantes qui servent à fane
reconnaître l'armateur, tantôt mollement balancés par
une faible brise, tantôt déployés par le vent des mous-
sons, annoncentaux marins le temps qu'ilfait en dehors.

Quel aspect animé présentent tous ces bâtiments!
Les uns approchant du mouillage, viennent y chercher

un refuge contre le mauvais temps; les autres partant
de la Chine pour les pays lointains, déploient toutesleurs
voiles aux briseslégères afin de sortir de la rade. Enfin
la scène est terminée par les îles dont'la chaîne, à peine
séparée de l'extrémité de la presqu'île par.un canal con-

ii.
•

• ------- 16
;
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duisant à la Typa,/s'étend ensuite circulairement pour
former le fond de la baie deMacao:et. luiservir d'abri

contre la grande mer/mais cette barrière né peutarrêter

-
les coups de vent -qui -désolent souvent les- côtes de la
Chine; A cette époque de l'année où le soleil, après ai7oir
échauffél'hémisphère N., estsurle point de franchir de
nouA'eauléquateur, et lorsque la mousson de S. Oi ex-
pirante cède à regret aux premiers souffles du vent dé
N. E., le terrible ty-fong fait son apparition redoutée.
Alors un spectacle a là fois majestueux et sinistre:jette: la

teiTeur parmi lesTiàbitants de l'établissementportugais
:

l'Ouragan souffle en un instant de plusieurs:points oppo-
sés, arrache les arbres, renverseTes maisonsyla mer,
soulevée par un vent dune violence inconnue;en:Eu-

rope, et refoulée dansle fond de la baiede MâCao, roule
des lames monstrueuses qui.tiennent se briser sur la
côte d'une manière effrayante, et éngloutissentles'em-
barcations trop; fortes pourerré

.
halées^ à; terre loin du

rivage, :stir lequel lés grands;- navires ,/après avofr" eu
leursmâts rompus en morceaux/viennent souvent dis-

paraître au milieu des rochers, sans qu'aucun secours
puisse être donné aux malheureux naufragés/L'écumé
des lames scintillantes-, emportée par Te vent, forme

une brume épaisse qui couvre la surface de la. mer.
Parfois des nuages sombres et épais, se roulant sur eux-
mêmes

,
voilent les sommets des montagnes ; mie obs-

curité profonde succède au jour.- et semble \7ouloir en-
lever aux. marins tout espoir de salut ; cependant cette
nuit lugubre, qui précède de quelques:instants le cou-
cherdu soleil, est de moins mauvais augure qu'un ciel
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pur et brillant, qui:annonce presque .toujours un sur-
croît deviolence dans le dy-fong et de nouveaux désas-

treSî dont le port: de la Typa lui-même, n'est pas tou-
jours affranchi. •...'. .;. .;::.,:../;. - .,:,'

Un canal, bordé; par une. île éleA7ée qui longe celle de
Négao-Men, forme cette espèce déport,, très -long/
étroit, ;assez profond., et dontTes deux sorties côndui-.
Sent, l'upejàla rade de Maçao, l'autre aux passages obs-
trués, de bancs que;nous aAtions franchis.en^revenant
de Canton. Lorsque je le visitai, quelques navfres espa-
gnols,portugais ou anglais y étaient amarrés

:
les uns

se réparaient. des/aA7aries:épro.uvées dans: un ouragan
qui avait causé: de grands désastres,/: au mois de sep-
tembre précédent; les autres s'occupaientà débarquer
leurs cargaisons 6u se disposaient àveprèndrela mer.
La plupart de ces bâtiments,appartenaient à la classe
desgrands caboteius.dë Manille et deTTnde/parmices
derniers, je comptai deux çountrj'-ships..anglais,en répa-
ration, Quoique tous :ces .naAtii'es ne fussent que de
moyen:tonnage, ils' avaient/tous été, forcés de; s'alléger.

.
pour franchn legrand banc devase dont la rade est
obstruée, et le haut-fond de sable qui ferme rentrée du

'port. .::..•
,. .,.;• '• '

-.
';'-.

: ,-
' .-- /

-
':

.La Typa offrait sans doute autrefois une tout autre
apparence de; commerce que celle que j'y; observai, et
cependant rien sur ses rives et dans les établissements
.de,marine qui les bordent, n'annonçait une. actiitité
présente ni même une grandeur évanouie- Le revers
de la presqu'île opposé à celui dont je viens de faire
la description est également en pente rapide et couvert

.'.-' -.--- "-' .':-. -/--- -' 16. "'-'"• "'"
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dé maisons généralement petites et sales,! comme les

rues qu'elles bordent. Des quais mal construits,: en-
core plus malentretenus,et interrompus sur plusieurs

-points ; -quelques -ateliers -en désordre-et presque -dé-

serts; de grands magasins où gisait une très-petite quan-
tité dé mâtures et debois de construction ; tout: enfin
présentaitl'image delà misère et de l'abandon

:
les seuls

ouvriers chinois (car les Portugais de la ville semblent
ignorer quelle ait un port), avec les matelots indiens
occupés à charger ou armer leurs bâtiments pour Goa
ou-Bombay, animaient un peu le tableau. Sur le bord
du rivage se pressaient de jolis petits bateaux dé pas-
sage ; un léger toit de paille tressée garantissaita la fois

dusolefl et de la pluie deux Cabines étroites /mais dont
la netteté aurait suffi pour attirer lés passagers, siles
sollicitations, lés agaceries même des femmes,/ seuls
pilotes dé ces embarcations pendant l'absence de leurs
maris; occupés à terre comme portefaix, ne les avaient

pas déjà entraînés. Dans la contenance de ces matelots
féminins, je remarquail'influence des moeurs relâchées
de Macao :

quelques-unes conservaientlés traits agiéa-
Hès, là propreté et une partie des autres charmes que
j'avais observés avec plaisir dans cette classe de femmes
quelques jours auparaA7ant; mais elles ne possédaient
plus cet air de douceur et de modestie, ce son de A7oix

qui m'avaient séduit, et que je trouvais remplacés par-

une hardiesse dé maintienet une effronterie choquante;

enfin les batelières de Macao me parurent mériter,
grâce à la ciA7insation.européenne, leur mauvaise répu-
tation. - '-.::..::- '
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Les Portugais ne sont pas plus maîtres de la Typa

que de la ville qu'ils ont fondée. Toute la partie du

port A7oisine de la rade est occupée par les Chinois,

et offre un spectacle de mouvement et d'activité que
je ne me lassai pas de considérer

:
près du rivage, de

nombreux et immenses bateaux à sel, chargés de ce
tribut de la côte, allaient retourner à Canton et dans
l'intérieur de l'empire par les cananx; plus loin

>
un

double rang de jonques de guerre occupait le milieu
du port; elles n'étaient ni mieux tenues ni moins, dé-

sertes que celles qui gardaient Bocca de Tigris;: plu-
sieurs longues bannières de' différentes couleurs pen-
daient à chacun de leurs mâts courts et massifs ; un seul
paAÙTion jaune, chargé de deux bâtons de mandarin en
croix, désignait l'amiral. Cette: division, qui composela
station de l'embouchure du Tigre, aurait dû être pres-
que constamment à la Aroile en dehors,-mais elle ne
quittait jamais là côte-ni même le port.

Quand un marin a ATU cette espèce de bâtiments,
leurs formes rondes et enhuchées, surtout aux extrémi-
tés, la position des mâts, l'état du gréement, n ne peut
qu'approuver la prudence des commandants chinois,
dont les jonques, si elles tombaient, par une de ces
circonstances trop ordinaires dans notre métier, sous le

vent de terre, ne pourraient jamais remonter contre les
grandes brises, et seraient obligées d'aller attendre dans
quelque port éloigné que la mousson commençât à souf-
fler du côté opposé.

La navigation chez les Chinois est, comme onvoit,
encore dans son enfance,etvraisemblablementce qu'elle
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était il y a plusieursmilliersd'années. Oii ne peutattri-
buer au manque d'industrie cette longue stagnation
dans nh 1art si nécessaire à un peuple' qui 'pôssèdeMes
côtes trës-éténfluesi'erdont les

'
innômBràMës bateaux

de pêcne 'pourraient être Compares à nos embarcations
de même genre pour làcônstruetibn et là marcHeV ainsi

que ses matelots pourraientl; rivaliser avec ies nôtres

sous lé rapport de lanardiessè et de,l'babilèté.; : "
Mais sous un gouvernement qui défend à ses sujets

lés navigations lointaines et l'expatriation, la mariné n a
pu faire que peu ou point dé progrès

:
-le moindre

cuângënient dans le mode dé construction suivi dé
temps immémorial pour les nàwës, exposerait le 'no-
vateur:aux: persécutions des mandarins, qui cependant;
maigre les ordres -de l'empereur •ferment les yeux sur
de nombreuses iMràctions aux loisy et laissent:partir
annuellementpour tous les points de là nïér dé Ohinè,

et même pour Java, une multitude' dë-joriquès-y qui
rentrent ensuite paisiblement ,r moyennant de forts^pré-
sentis';à l'autorité,: \

:
r: f •

;.l'r -: '.'."."''::'!;;.;; 'v- .;.-'.'

Ces voyages, toujours faits avec les moussons, qui
favorisent alternativement tous les six mois l'aller et le
retour, ne demandent pas de gi^ands talents èniiaviga-
tiori.; Rarement les marins cbinois perdent de vue pen-
dant plusieurs jours dé suite les terres, quune vieille
expérience leur fait 'toujoursreconnaître 1

facilement;
cependant, malgré cette précaution, lés" jontniës: pos-
sèdent si peu de bonnes qualités a la-mer, 'et sbht si

mal dirigées, qui! s1en perd un grand notnbrèV et que
-souvent" elles sont l'encontrées au large égarées de leur.
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route, avec leurs équipages et leurs nombreux pas-

sagers livrés à toutes les Horreurs de la soif et de la
faim.

J'ai vu dans le port de Macao plusieurs de ces-bâti-

ments qui portaient jusqu'à mille tonneaux, et une foule

d'autres moins considérables
:

les différentes couleurs
de leur peinture désignaient la province à laquelle ils

appartenaient. ,:

La plupart étaient du port d'Emouy, centre du com-
merce chinois pour les provincesméridionales;.car Can-

tonne reçoit presque que des Européens. L'installation
intérieure de ces énormes navires paraît aussi singu-
lière que leur construction. La cale est partagée en
une multitude de compartiments, séparés par d'épaisses
cloisons; calfatées avec soin, de manière à pouvoir-con-
tenir toute espèce de

:
marchandises,, même de l'indigo

liquide, qui. forme une branche de commerce considé-
rable, entre la Chine,et ses voisins.. Chaque comparti-

ment est loué à des marchands ou à des passagers, qui
s'entassentquelquefoisà bord jusqu'au nombre de mille

:

la plupart d'entre eux ne pouvant payer assez cher pour
être logés entre les ponts, sont pendant toute la traver-
sée exposés aux intempériesde l'air. Parmi ces caravanes
navigantes, chaque individu porte ses vivres avec lui; et
comme généralement les provisions sont faites avec la
parcimonie qui caractérise les Chinois, peu sensibles
d'un autre côté à l'amour du prochain, il arrive souvent

que les contrariétéscausenta bord, en allongeant les tra-
versées

,
des famines affreuses, auxquelles viennent se

joindre: dès épidémies produites par la malpropreté,
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inséparable d'une nombreuse réunion d'hommes dans

un espace aussi étroit.
Malgré tous ces d-mgers, le nombre des jonques

qui font les voyages des Philippines et de la Cochin-
chine est considérable

: souvent les cargaisons montent
à de grandes valeurs. Les marchands de Macao ne
prennent à ce trafic qu'une très-petite part, qui com-
pose à peu près toutes les relations commerciales de

cette ville, autrefois riche et puissante. Si, aux toiles

communes de coton, aux étoffes de soie, à la porce-
laine grossière, fabriquée dans les provinces voisines de
Canton, aux fruits secs apportés du nord de l'empire,
toutes marchandises échangées à Manille contre du riz,
de l'or, du sucre, de.l'indigo liquide et des bois de cons-
truction, nous ajoutons quelques autres produits de la
Chine, exportés par les bâtiments portugais ou étran-

gers qui mouillent devant la ville ou stationnent surla
rade de Lintin, nous aurons terminé, en y comprenant
les énormes dépenses occasionnées par les réparations

que les mauvais temps forcent souvent les navires de
venir faire dans la Typa, le tableau des branches de

commerce de quelque importance que possède Macao.
Il n'y a que peu d'années encore que l'opium apporté
de l'Inde était mis en entrepôt à bord d'un bâtiment
mouillé à l'entrée du port, de manière que les contre-
bandiers pussent veniry prendre avec sécurité les char-

gements de leurs légères embarcations ; mais les man-
darins, après s'être emparés du pouvoir dans l'établis-

sement, trouvant que l'infraction des ordres sévères de
l'empereur, quoique avantageuse à leurs intérêts, était
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trop patente et pouvait les compromettre,ont-fait entiè-

rementcesser ce commerce lucratif, dont les revenus
formaient la seule ressource du gouvernement portu-
gais. Gëhii de Goa, réduit aux mêmes extrémités, par
suite de l'abandon qu'à fait dernièrement la compagnie
anglaise du monopole de l'opium dans ses comptoirs.

sur là côte malabare, ne peut venir à son secours ; et
telle-est la détresse du seul établissementque les Eu-
ropéens ont à la Chine, que les employés sont à peine
payés de leurs modiques appointements : les moyens
violents, iniques même, ont été épuisés ; et si quel-

ques changements, peu probables,- dans la position
actuelle duPortugal, ne viennent pas améhorer le sort
-des autorités de Macao,pressées.entrela.misèreet le
joug intolérable des mandarins, le pavillon portugais,
qui flotte depuis ^trois cents ans :àLl'embouchure du
Tigre, sera, bientôt tout à fait abandonné; ;'\. .; , .

La Typa chinoise est le rendez-vous et,le point de
relâche des jonques qui viennent d'Emouy et de Nan-
kin, ou qui, parties du nord de la Chine,; se rendent
dans les contrées plus proches del'équateur

: aussi cette
partie de la ville offre-t-elle une activité, un mouvement
qui contraste avec le repos, la tranquillité du côté op-
posé. Les quais, bordés de .mille bateaux de diverses
formes, sont couverts d'une foule de matelots venus de

toutes les parties de l'empire
: un teint blanc, un air dur

et déterminé, des membres d'athlète, habitués au froid
et couverts de légers vêtements, font reconnaître facile-

ment les hommes qui ont souvent bravé les mauvais

temps des côtés A'oisines de Pékin ; tandis que: 1 es autres
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matelotsr plus soignés
;
dans leur costume, d'une taille

aussi élevée,mais àhioHie par lachàleur, dont les traces
" sur desitraits^brùnis laissent cependant paraître; une
physionomie "fine et.rusée, offrent, comparés aux pre-
miers:, la 'même: différence qu'on .observe dans

: notre
continent entre les, habitants

;
des -contrées froides et

ceux des zonestempérées.îEn GMne,:ConimeeuEurbpe,
les "marms; sbntsôurnis aux>;mêmes superstitions, <qui

semblent fdans^tous les pays; du monde; être inhérentes
à notre périlleux. -métier;.

:
mais, .-.ces. superstitions ont

toujours quelque chose de tendre et d'affectueux, etces
matelots,aux-apparencessi dures, si gro.ssièresî viennent
déposërleursvoeuxpouf l'avenir et leurs remerçîments

pour des dangërsyévanouis
;; aux çieds râé l'image gra-

cieuses *et révérée:;d'ùn être :
faible:, d'une jeune: fille,"

cômmes'ils: sëntâîeht.'plus,que tous les'auti%shommës,
combien est précieuse la tdouce et bîênvëihante solli-
citude d^uri. sexeMont hous:sônlmes condamnes a vivre

presque toujours'éloignés/.'::'::;; •':: :N^'C -: ''?.- .u
,
'-'.

f Les»bords:déla Typa sont ornés-de plusieurspagodes
•construites, et entretenues; avec les offraiides des" équi-

pages des :jonquès :;tous les matériaux sont étrangers.
La plus.remarquable et eri même temps la plus renom-
mée est située à fextrémité:delà presq^'fle;.dans cet en-
droit, le rocher a été taillé: peu à peu etavec .des ;peines
infiniespàr les,dévots navigateurs.:âforCé.de soins et de

dépenses ils; sont parvenus à^faire:pousser dans lesexca-
vations; des oeoçhers des- arbres" ^touffus; :qùi ombragent
plusieurs petites chapelles-bâties sur d'énormës;blo'csde

pierrej autour desquels circulent dès sentiers sahlésavec
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soin, et conduisant à la pagode principale, d'où l'on
jouit d'une magnifique vue de la rade et de la.mer. Là

encore j'ai remarqué, comme dans le comment des bonzes
à Canton, des tableaux, des statues représentant de
jeunes filles assises, dont les-traits, le costume^n'avaient
rien dé chinois"•: mais les autels de ces idoles étaient
chargés de: présents et de fleurs

;
de touscôtés mesyeux

rencontraient de longues inscriptions,,qui exprimaient
les voeux, les remerçîments et contenaient même les

noms des donateurs. Toutes ces chapelles qui ressem-
blent à dès kiosques-; et dont là plus ^grande m'a paru
avoir-quinze pieds en carré;; sontbâties en briques et en
bois. Au pied du rocher est un -mur qui longe le .quai,

et dont là:face extérieure portehnëlongue suite.de-jolies
sculptures en reuef, sur marbre ou pierre blanche, qui
représentent une procession et servent d'ornements à la
porte de la pagode. Un peuen dedans et sur la droite de

cette entrée principale, on trouve plusieurs grands bâ-
timents;, précédés d'une tonnelle; formée par le feuillage
de cent arbustes, tous plantés dans des potsde porce-
laine blanche et bleue. Les salles sont consacrées à des

cérémonies religieuses, dont les-festins font toujours
partie, comme-témoignages de joie

:ou de. regrets,
.
et

auxquels, suivant l'usage, les bonzes logés à côté, et qui
desservent la pagode, viennent prendre:paît. Les ban-
nières, les-gros tambours, les cierges, les lanternes de
papier peint, composent un couped'eeil aussi riant que
singulier, et qui, à ce que m'ont assuré plusieurs Chi-
nois, donne une juste idée des pagodes'de: l'intérieur de
l'empire.
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Au momentoù, ayant terminé mes observations, je
quittais ce: temple ;des /marins, une procession allait

y entrer ;
(Pi. A4);

: en tête marchaient quatre hommes
dans le costume ordinaire, portant <leux grandes lan-

-ternes éteintes, fixées chacune au bout d'un long bâton,
et deux baimièresrjaunes et; rouges ; venait ensuite une
bande de musiciensarmés de clarinettes chinoises, dont
les sons aigus se mariaient, d'une manière désolante

pour nos oreilles, avec ceux de plusieurs musettes,
qu'accompagnaient des tam-tams et des gongs, frappés

-.-'à coups redoublés ; puis s'avançaient, sur- des bran-
cards garnis d'étoffés précieuses; et portés chacun par
quatre hommes, sixpetits autels peints en fouge etri-
chemeht/décorés, ainsi que les toits: pointus qui les
Surmontaient et sous lesquels j'aperçus des fleurs et des

,
fruits arrangés avec beaucoup de.;symétrie. Enfin des

acteurs habillés de deux couleurs différentes tenaient la

queue du cortège :, ils: marchaient sur deux rangs, ;
et

l'airde recueillementqu'ils;consërvaientmaîgréle tapage
infernal de' l'orchestre et les cris des spectateurs, avait
quelque chose

-,
de. fort édifiant. .Le ?cbrtége se/dirigea

vers deux" grandes tentes"momentanément dressées.-.con-

trelemurextérieur de la pagode; le dedans de ces,tentes
était décoré de lustres

; et de lanternes de
;
papier, orne-

ments nécessairesie jour comme la nuit dans toutes les
solennités chinoises. ïl eût été; imprudent, pour un
Européen d'approcher du sanctuaire : aussi/ plus/que
satisfait d'avoir entendu pendant quelques ; minutes le
bacchanal qui en sortait, je m'acheminai vers la ville;,

en remontant au sommet de la presqu'île, à l'extrémité
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de laquelle nous étions. Après avoir passé près d'une
batterie construite sur le rivage (PI. /n), à peu de
distance de la pagode

,
et entourée par les jonques de

guerre , nous arrivâmes à un couvent situé sur une
colline aride entièrement dépouillée de végétation ; ce
séjour doit être affreux pendanties/mauvais temps de
l'hiver et les chaleurs excessives de la mousson de
S. 0.

:
nul abri contre les ouragans ni contre les rayons

du soleil, réfléchis par des murs de pierre, blanchis à
la chaux. C'était autrefois, m'a-t-on dit, un lieu de péni-

tence pour les moines portugais; mais soit que leur
.nombre ait considérablement* diminué, soit qu'ils ne

fassent plus pénitence, tant y a que le couvent est vide

et à peu près abandonné. De ce point élevé on a une
vue qui domine la rade et les îles environnantes, que
des canaux étroits et profonds, niais infréquentés, sépa-

rent entre elles. Sur la gauche, nous apercevions dans
l'éloignement les gros vaisseaux de la compagnie an-
glaise chargés de voiles, poussés rapidement hors des

passes, par une brise favorable, et mettant le cap vers
les heureuses contrées d'Europe que la Favorite et son
équipage ne devaient revoir que bien longtemps après.
Sur un plan plus rapproché, un grand nombre de cabo-
teurs européens et des jonques de toute grandeur, avec
leurs A7oiles en éventail, gonflées par le vent arrière,
venaient passer à nos pieds et mouiller dans la Typa.
Derrière nous, et au delà des grandes excavations d'où
les Ghinois tirent les pierres dont ils bâtissent leurs
maisons, paraissaient les premières habitations de la
ville, dont ce peuple actif, jaloux de son territoire et se
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portant en foule partout où le commerce lui promet
-quelques bénéfices", recule chaque jour les-limites,- qui
bientôt, suivant toute apparence, n'apercevront plus le
pavillon portugais.. . ..- _._-.- /..'_--

Macao est vraisemblablepieutredevable aux Chinois
de ses marchés couverts, si propres, si bien aérés, dont
l'emplacement a été conquis sur la montagne à force de

travaux. Toutes les provisions 's'y présentent disposées
de,manière à tenter les acheteurs

:
les légumes du pays,

la plupart de ceux d'Europe, s'y trouvent à profusion,

et sont généralement de bien meilleure qualité que les
fruits originaires de .nos contrées, qui ne peuventpros-
pérerni à Macao ni aux. environs-de'Canton, malgré
l'industrie des jardiniers chinois. Les îles voisines ren-
ferment quelques variétés de gibier, et les canaux qui
les séparent fournissent aux. pêcheurs plusieurs espèces
de poissons- aussi; abondantes que recherchées, dont se
compose la principalenourriture des habitants chinois

ou portugais.
Négao-Men ne possédant.aucun pâturage, les boeufs

et les moutons, tirés à grands frais.de Canton, coûtent
fort cher, et cependantia viande de boucherie, consom-
mée par les seuls étrangers, est généralement peu
estimée, Les porcs, la volaille de toute espèce abondent

sur les marchés de Macao, et peuvent être comparés,

pour la grosseur et la manière soignée dont ils sont
élevés, à ceux que fournit l'intérieur. Mais de combien
d'attention et même d'expérience les étrangers n'ont-ils

pas besoin pour échapper aux ruses et à la friponnerie
des marchands chinois

,
qui, ne vendant pas ici comme
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à Canton par l'entremise d'un comprador, ont recours,
pour s'emparer de tous les bénéfices, auxmoyens les
plus révoltants! La substitution d'une marchandise de
qualité inférieure à la place de celle qui vient d'être
payée, des différences énormes dans le poids, passent
pour des tours d'adresse ordinaires

,
qm/ne font qu'ex-

citer le rire du marchand quand ils sont découverts,

et ;
dont l'Européen peut trouver bien des'exemples

sans aller voyager si loin; mais il en est d'autres aussi
lucratifs et bien plus difficiles à éviter. Les volailles,
vendues suivant l'usage,, au: poids, quoique vivantes.,

ont été d'avance, bon gré, mal gré, farcies de petits
cailloux; et les pauvres cochons forcés d'avaler une
grande quantité d'eau, àlaqueïle toutes les:voies de sortie

sont exactement fermées, prennent une apparence'de
santé qui séduit l'acheteur marin, bientôt "désappointé

après le départ de son bâtiment.
Toutes les rues de Macao sont étroites', tortueuses,

plus ou moins en pente, suivantle terrain inégal qu'elles

parcourent;, mais la propreté- des beaux quartiers
témoigne en faveur de l'ascendant que les habitudes
chinoises ont pris. sur celles des Portugais. si sales, si

négligents dans la plupart de leurs établissements.:Les

rues de Macao sont généralement entretenues avec
soin, et bordées de petites maisons de pierre bien
bâties, la plupart à un seul étage; mais la chaux très-
blanche dont elles sont enduites leur donne extérieu-

rement une apparence à laquelle bien certainement le
dedans ne répond pas. Cependant, outre les élégantes
constructions qui longent le quai du côté de la rade,
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on voit encore, dans la partie la plus haute de la ville,
de belles maisons,:d'autantplus agréablement placées,
qu'à une vue superbe elles joignentl'avantage précieux
de. jouird'uupeude fraîcheur, lorsque dans lesgrandes
chaleurs de l'été le soleil', échauffant les dalles des:rues,
rend insupportable le

:

séjour des quartiers inférieurs
:

aussi est-ce là que j'ai trouvé le peu de verdure que peut
offrir l'intérieur de Macao ; quelques arbustes, quelques
fleurs luttant avec peine tantôt contre les fortes brises,
tantôt contre de longues sécheresses.. Si l'un de ces
tristes jardins n'avait contenu,là grotte.où l'illustre au-
teur de la Lusiade écrivit son ouvrage, ils n'auraient eu
qu'un bien faible prix à mes yeux. Cette grotte est com-
posée de deux énormes blocs de rochers de formes irré-
guiières>' laissant entre, eux un.vide haut de six pieds
environ"et large de trois ; et d'un troisième qui forrne
le toit et supporte un petit ldôsque, érigé sans doute
longtemps/après qUe le Gamoëns eut abandonné ce
mondey où il avait été si malheureux,.Un art maladroit

a taillé les rochers, et à ravi ainsi à là grotte son aspect
triste et sauvage qui inspira peut-être au poëte portu-
gais la sombre énergie de ses vers. De cette retraite
solitaire, le Camoëns voyait à ses pieds la Typa, alors

couverte d'une foule de bâtiments, spectacle bienbeau,
bien flatteur pour l'orgueil d'un Portugais des anciens

temps; et ses regards se tournant:ensuite vers la mer,
allaient chercher de fortes fnspiratious au milieu de

ces îles désertes, toujours battues par les lames du
large et les mauvais temps, auxquels la nature les a
opposées conime des barrières, pour protéger contre
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leur fureur les côtes basses et sablonneuses du con-
tinent.:- -;•'-.

-

, ,

A cette époque, la ville, à peine-fondée, ne couvrait

pas encore de ses quartiers les hauteurs, alors solitaires

et hérissées de rochers, où le Camoëns, presque ignoré,
élevait un monument immortel à la gloire de sa patrie
et de,ses compagnons. Maintenant le voyageur, y cher-
cherait en vain un souvenir du grand pôëte, tout est
changé. J'y ai vu une habitation occupée par des .fa-

mines anglaises, et un, jardin dont:les allées, tracées

avec symétrie, serpentent au milieu de plates-bandes
de fleurs desséchées, autour de bosquets sans fraîcheur

et de bassins qui ne sont remplis pour- quelques instants

que par les pluies de la mauvaise saison.

,
Si,..; quittant ces lieux et laissant la citadelle

:
sur; la

gauche-, on descend du côté- de la rade à, travers : des

rues bordées démolies boutiques cliinoises, où les mar-
chandises d'Europe et d'Asie sont étalées avec, autant
d'art que de propreté, les yeux rencontreront d'abord
plusieurs petites églises catholiques dont l'architecture
rappelle le caractère sévère et élégant a.la fois quelles

,

jésuites ont imprimé à tous les monuments qu'ils.ont
construits-: plus bas encore on trouvera la porte de la
ville qui est située très-près du couvent.de la Guia,
et donne sur une assez grande étendue de terrain en-
touré presque de tous côtés par des montagnes fou-
geâtres. Ces. niasses garantissent des ouragans ...et-,

des
fortes brises plusieurs beaux; villages .chinois dont les
habitants sont parvenus, à force de patience et d'in-
dustrie, à tirer d'un sol naturellement aride et sablon-

,ii. - - •- -, 17 '
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neux toutes sortes de fort bonsTégumes
, que les facto-

reries de Canton consomment presque entièrement.
Sur le penchant rocailleux des collines, je remarquai
un/grand JiomlDre.de,.tombeaux chinois absolument
semblables à ceux de Malaca; plusieurs de ces- tom-
beaux, qu'entourent des arbustes; s'aA'ancent jusque
dans la plaine et forment le premier plan d'un tableau
imposant et/pittoresque, dont le fond 'est une haute

terre au sommet de laquelle s'élè\^e une tour Conique

que lés Chinois ont nouvellement construite, proba-
blement pour fane des signaux,: et dont la blancheur

se détachait agréablement d'un ciel sans nuages. De
nombreuses sources arrosent les champs et fournissent
de l'eau à des rizières qui pourraient être dangereuses
pour la santé des habitants dont les cases 'couvrent les
environs, si lesvents opposés.des deux moussons n'as-
suraient pas à cette partie de Négao-Men, même au
milieu des chalem's excessives de l'été

, un air très-sain

que les malades de l'Inde viennent respirer pour/ re-
couvrer la santé. Cependant les froids assez vifs et les

brusques changements de/températurë qui ârriyent sou-
vent plusieurs foisi en iin même jour dans cette île, de

même que' dans tous les lieux voisins de lamer, ren-
dent les rhumes et les catarrhes assez fréquents, niais
les transpirations abondantes les font- promptement
disparaître. La cécité causée parla blancheur des mai-

sons et la brûlante réArerbératioh des rayons du soleil

sur les rochers arides, est un mal fort commun à Ma-

cao; mais, à l'exception de la'..petite--vérole dont les

raArages ont été terribles à plusieurs époques, les ma-
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ladies épidémiques y sont à peu près inconnues
: j'y

retrouvai pourtant, à mon arrivée des Philippines,
celle qui avait attaqué la majeure partie des habitants
de Manille, ainsi que les officiers et les matelots de
laFavorite; mais le redoutable choléra ne vînt pas à sa
suite.

Jusqu'ici je ne me suis occupé que des populations
portugaise et chinoise de Macao, qui soutiennent entre
elles une lutte inégale, dont l'issue ne peut être éloi-
gnée. Il en est une troisième moins considérable sans
doute que les deux premières, niais qui leur inspire

une crainte respectueuse par ses richesses ainsi que
par son caractère ferme et indépendant. Je A^eux parler
des étrangers qui, forcés d'abandonner Canton à la fin
de la traite du thé, A^iennent passer six mois dans l'éta-
blissement européen, auprès de leurs familles, et vi-

A^ent parfaitement libres au milieu des Portugais, qu'ils

ne Aboient même pas, et des mandarins qui les redou-
tent et cherchent toutes sortes de moyens pour se Arenger
de leurs mépris.

Les plus jolies maisons de Macao sont entre les
mains de ces négociants ; les agents des factoreries an-
glaises, hollandaises et américainesoccupent une grande
partie des belles habitations qui bordent le quai, et
dont l'intérieur est orné avec un luxe qui répond à

la fortune ou aux forts émoluments des propriétaires.
Qui ne .croirait qu'après un véritable exil de six mois
passés à Canton, loin de leurs familles, les Européens

revenus à Macao.se livrent à tous lés plaisirs, à toutes
les distractions dont ils ont été privés si longtemps? Il

!7-
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n'en est rien cependant; et la société, quoiqu'elle soit
ornée de femmes charmantes venues d'Europe à la suite
de leurs maris ou de leurs parents, est presque aussi
triste, aussi divisée qu'à Canton. La plupart des négo-
ciants apportent dans leur nouveau séjour les mêmes
sentiments de jalousie et les mêmes griefs souvent ima-
ginaires ; ils ne se réunissent que dans les repas de cé-
rémonie, et passent le reste du temps enfermés dans
leur intérieur. En vain les femmes des premiers agents
de la compagnie anglaise ont donné des soirées que
leurs grâces et leur amabilité auraient dû faire trouver
agréables

: ces tentatives ont été sans succès, et Macao

est resté.triste pendant toute l'année.
H est encore un autre genre de plaisirs qui coiiAden-

draient mieux, il est vrai, à des hommes échappés

pour ainsi dire à la réclusion des factoreries, et qui
viennent respirer loin de la foule un ah plus pur et
plus hais.: Mais les mandarins, trop lâchés pour satis-
faire leur animosité d'une manière ouverte, qui pour-
rait compromettre leurs reA^enus, s'en dédommagent

par des mesures vexatoires dirigées contre le bien-être

et les plaisirs des étrangers. Il y a peu de temps encore
que ceux-ci parcouraient en palanquin les rues étroites

et tortueuses de Macao, où les équipages sont mutiles

et même inconnus: mais l'autorité chinoise, deArenue

maîtresse dans cette ville, a mis en ATigueur les règle-

ments humiliants qui privent à Canton les étrangers de

ce mode, de transport aussi nécessaire qu'agréable.
Comme une/pareille mesure ne pouvait être mise à
exécution par la force sans causer de A~ifs débats, dans
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lesquels IWantage ne serait peut-être pas resté aux
Chinois, qui auraient eu à lutter cette fois contre des
rivaux déterminés, que les classes inférieures de la
population, mécontentes de se voir. enleA^er une source
abondante de profits, auraient favorisés,

;
les mandarins

employèrent des moyens détournés pour arriver plus
sûrement à leur but ; ils défendirent aux porteurs dé
leur nation, sous les peines les plus sévères, de conti-

nuer à serAÙr lès étrangers, qui,:malgréles/offres d'un
fort salaire, n'ont pu trouver à les remplacer parmi la

paresseuse population portugaise. /-
Cependant l'autorité chinoise obtint moins de sUçcès

dans
- ses tentatives pour empêcher Tes Anglais de se

promener à cheAral.dans l'étroit espace compris entre
les fortifications delà ville et la muraille qui répare les
deux territoires: Les courses surTes glacis extérieurs
furent défendues, sous le prétexte illusoire du danger
qui en résultait pour la foule des Chinois; on n'en tint:

aucun compte. Des fossés furent creusés pendant la
nuit, les matelots européens les comblèrent pendant le
jour. Enfin, .-après bien des difficultés, la Atictoire resta
aux Anglais, peut-être déjà fatigués d'un plaisir très-
borné et extrêmement dispendieux. Il est encore pour
eux un délassement que là rade permet dans les beaux
jours, et sur lequel les jaloux mandarins ne peuvent
exercer leur animosité. De belles embarcations appor-
tées d'Angleterre et des Etats-Unis, de jolis bateaux de
plaisance, ornés et installés à l'intérieur avec le plus
grand soin, transportent légèrement, après le coucher
dit soleil',;dans les différentes parties de la baie et au
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milieu des bâtiments mouillés sur la rade, les familles
des riches négociants qui viennent respirer la fraîcheur
du Soir, La musique;, les collations rendent ces parties
très-agréables pour Hes dames que plusieurs longues
traversées ont affranchies du mal de mer, et pour des
hommes auxquels le métier de marin offre un attrait
tout particulier. Cependant sous Un climat que le A^oi-

sinage de la mer rend inconstant, sur des côtes avan-
cées et qui Aboient souvent de très-fortes brises suc-
céder rapidement au calme,"'trop- de hardiesse où le

manque d'expérience, doivent causer parfois des mal-
heurs, et en effet les sociétés de Macao se souviennent
encore de la fin tragique de plusieurs jeunes gens,-quon
a généralement regrettés.- :

... .:,
! C'est principalement dans les traversées de Macao

à Lihtin, où le commerce/dé l'opium attiré fréquem-
ment les Européenspendant-làm^
les naufrages bnf lieu

:
à cette époque de fannée : les

vents s'élèA''ënt subitement et soufflent avec mie grande
violence pendant plusieurs jours de suite;; la mer; de-
vient très-grosse et ne laisse que peu d'espoir ; aux pe-
tites embarcations surprises par le mauvais: temps et
entraînées au large-, de rejoindre les îles ou le conti-

nent. Telle est la position affreuse où s'était trouvée,
quelques mois avant notre arrfvéé, une chaloupe armée

par des matelots indiens et portant quatre gentlefiwn

crue leurs affaires appelaient à Lintin. Un ciel clair
annonçait que la brisé déjà fraîche augmenterait en-
core avec la nuit ; mais lés trop intrépides Aroyageurs
comptaient franchir, avant le mauvais temps, les cinq
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lieUes qui les séparaient de leur destination
:

bientôt
le terrible vent de N. E. se déclare avec sa violence
accoutumée, et la nuit arrive pendant que la chaloupe
lutte en vain, pour rejoindre Macao, contre lesvagues
qui menacent à chaque moment -de. l'engloutir et l'en-
traînent rapidement Arers la haute mer. Déjà les mal-
heureux, excédés de fatigue et glacés par le froid,
aA^aient vu disparaître successivement dans l'obscurité

ou derrière le nuage que les lames scintillantes éleA7aient

autour d'eux, les dernières îles du groupe qui entoure
l'embouchure du Tigre

; un rocher isolé, assailli de tous
les côtés par des lames effrayantes, restait encore der-
rière eux; ils veulent y'chercher leur salut et échapper

au sort affreux qui les attend au large, mais leur cruelle
destinée- devait s'accomplir. Trois jours après, un ba-
teau de pêche qui approcha du rocher recueillit à son
bord deux matelots indiens épuisés de fatigue et de faim,

au moment où ils allaientpérir aussi misérablement que
leurs compagnons, dont les -cadavres rejetés par la mer
gisaient autour d'eux.

Le peu de distractions que les étrangers peuvent
trouver à Macao, sont même ignorées des missionnaires
français ou espagnols, qui, chassés de la Chine et réfu-
giés dans rétablissement portugais, ont retrouvé au
sein du malheur toutes les ATertus qu'ils avaient ou-
bliées dans la prospérité. Au milieu de cette population
portugaise dépraATée et avilie, de cette multitude de
Chinois A7oleurs et méchants, nos pauvres prêtres, pres-
que sans ressources/et délaissés pour ainsi dire par
leur patrie, donnent un doux exemple de bienfaisance
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et d'humanité. Avec leurs richesses' et la faveur dont
ils aATaient joui à la cour de Pékin s'est évanouie leur
influence sur les Chinois; le nombre des chrétiens a
diminué à-Macao dans la même proportion que dans
l'intérieur de l'empire, où notre religion est presque
tout à fait tombée, malgré le déA7ouement admirable
des missionnaires, qui braA^ant les supplices et des
fatigues inouïes, A'ont porter des consolations à leurs
frères persécutés. A Macao où ils peuvent encore, exer-
cer sans crainte leur saint ministère,- leurs bienfaits

vont chercher les pauvres et les malheureux : ce sont
eux qui en les achetant sauvent de la mort un grand
nombre de petits enfants mâles ATëndus par leurs pa-
rents : tous ces enfants sont élevés dans le christianisme;
les plus intelligents reçoivent les ordres et sont euvoyés
dans les proATinces intérieures; les autres apprennent
des métiers, deAtiennent artisans, mais'forment une
classe toujours disposée à imiter l'exemple des Portu-
gais, c'est-à-dire à AÙvfe dans la misère et l'oisiveté.
A ces demi-chrétiens se joint une autre espèce de néo-
phytes moins nombreuse peut-être, mais plus active et
aussi astucieuse : elle se compose des Chinois que leurs
friponneries ont forcés à fuir de Canton ou des Ailles

voisines, et qui en se faisant chrétiens obtiennent la
protection des consuls étrangers; les bons missionnaires
jaloux de sauver d'aussi AÙlaines âmes et d'augmenter
leur troupeau, n'épargnent ni soins ni dépenses pour
comrertir ces Chinois, qui profitent de ces charités
jusqu'à ce que le temps ou quelques circonstances aient
arrangé leurs affaires et fait oublier leurs méfaits ; alors
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ils retournent chez eux moins disposés que jamais à
suivre la bonne A^oie. Cependant on assure que, mêlant
anciennes et nouvelles superstitions, ces néophytes,
d'un genre particulier, règlent d'une manière assez
singulière leurs comptes aA^ec la religion qu'ils crai-

gnent tout en l'abandonnant; chaque transfuge, en tra-
versant le fleuve pour s'éloigner de Macao, fait un
grand nombre de génuflexions deArant la petite image
de la Vierge qu'il reçut au moment de sa conversion

,
lui donne le baiser de paix, puis la jette dans le Tigre

en l'engageant à retourner à l'église d'où elle était sortie.
Je trouvai dans le chef des missions françaises un

homme de talent, instruit, d'un caractère -aimable"et
ferme en même temps, digne enfin de représenter le
clergé de notre nation. La plus touchante concorde
régnait entre lui et les jeunes prêtres dont il était le
chef. Les officiers de la Favorite et moi-même nous
eûmes mille raisons de nous louer de leurs procédés
aussi aimables qu'empressés, et ce fut avec un senti-

ment de plaisir auquel l'orgueil national eut une grande

paît que je remarquai la considération dont la bonne
conduite, la charité, le désintéressement de nos mis-
sionnaires les faisaient jouirparmi la populationentière
de Macao.

.

Plusieurs de ces ecclésiastiques arrivés de France
depuis quelques années et ayant appris la langue et les

usages chinois, se disposaient à parcourir l'intérieur
du pays. Es comptaient arriver au centre de'-l'empire

en se cachant dans les Alliages chrétiens, où des guides
sûrs devaient les conduire.- J'admiraid'abord le zèle, ou
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pour mieux dire le fanatisme religieux qui engageait

ces jeunes gens à braA7er un long exil et peut-être l'écha-
faud; mais bientôt, en y regardant de plus près, je crus
reconnaître qu'une telle abnégation de tout intérêt per-
sonnel prenait sa source bien moins dans la croyance
religieuse que dans cette inquiétude, cette soif d'émo-
tions fortes naturelle aux âmes énergiques, qui entraîna
tant de croisés en Asie

,
fit découvrir et conquérir une

quatrième partie du monde, et qui maintenant encore
fait embrasser aA7ec joie à tant de jeunes gens notre
aventureux métier.

Nous A7îmes dans le respectable P. Amyot, A7ieil-

lard très-aA7ancé en âge et accablé sous le poids des in-
firmités, suite des persécutions ainsi que d'un long et
honorable apostolat, le seul reste de ces missionnaires
jésuites qui avaient joui de la protection du dernier

empereur. II avait beaucoup souffert pour la foi, et ce-
pendant son seul désir, le seul but de toutes ses sollici-
tations auprès de la cour de Pékin, qui, en lui rendant
les biens de son ordre, lavait mis cependant à même
devivre dans un honorable repos, étaient d'aller mou-
rir au milieu du peuple dont il portait le costume et
avait adopté tous les usages. Le bon père, éloigné de

la France depuis quarante ans, regardait la Chine

comme la plus belle contrée du monde
:

mais la A7ue

de ses compatriotes, la langue de son ancienne patrie,
aA7aient rajeuni ses vieux souvenirs, réA7eillé dans son
coeur"cet orgueil, cet amour de son pays qui ne s'éteint
jamais; il ATUilut absolument, malgré la fatigue et les
embarras d'une traArersée sur la rade, Ausiter un bâti-
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ment de guerre monté par des enfants de la France, et
l'empressement de tout l'équipage fit couler des yeux du
vénérable vieillard des larmes d'attendrissement.

Ces bons missionnaires nos compatriotes avaient fait

tous leurs efforts pour rendre agréable à mes jeunes
officiers le séjour du triste établissement portugais,
presque entièrement déserté par les négociants étran-

gers qui étaient alors à Canton pour la traite du thé.
Cependant malgré la courte durée de mon séjour à
Macao, je pus former parmi ces derniers quelques liai-

sons d'amitié, dontle souvenir sera toujours agréable
à mon coeur. M. Beal, négociant anglais, et ami de

notre consul, me fit toutes sortes de préA7enances et me
combla d'attentions. Sa maison fut pour-moi et pour les
officiers deTa Favorite le séjour de là plus gracieuse
hospitalité, et sa couversation agréable et instructive à
la fois une source précieuse où ont été puisés en partie
les renseignements dont je nie suis senù pour décrire,
mais malheureusement d'une manière bien incomplète,

ces curieuses contrées qu'une très-longue résidence
aA7ait fait connaître parfaitement à ce profond obser-

A7ateur.
Dans le jardin que M; Beal faisait entretenir aA7ec le

plus grand soin, je vis réunies les plantes les plus rares,
les fleurs les plus brillantes d'Europe et d'Asie, entre
autres le superbe hortensia"maintenant naturalisé en
Europe, l'élégante quamoclit de l'Inde, et le camélia,
rival de la rose. Une vaste ATolière renfermait les plus
curieux oiseaux delà Chine et du grand archipel d'Asie

:

le faisan argenté, etTe beau faisan doré; le courageux



268 VOYAGE

coq de bruyère, si fier de son éclatant plumage; le
doux et tendre canard mandarin, aux plumes.bizarre-
ment bariolées des nuances les plus vives. Ce dernier,
oiseau, A7ëritâble modèle de constance Conjugale, ne
peut survivre à sa femelle, que cependant la nature a
privée de tous les aA7antages extérieurs. Tobservai éga-
lement avec curiosité un oiseau de paradis, le seul peut-
être dans le monde que l'on conserve aujourd'hui vi-

vant loin de son pays natal. Il avait été apporté de
la Nouvelle-Guinée, pays sauvage, situé à l'est et non
loin des îles Moluques, et d'où nous viennent les dé-
pouilles de ces beaux oiseaux, dont il est difficile d'ap-
précier, dans l'état de mort, le magnifique plumage,
les formes élancées et gracieuses, et surtout la 'longue

queue, qui toute fanée qu'elle est, brille encore au
milieu des perles et des diamants, sur la tête de nos
dames.

Mon hôte, aussi généreux que complaisant, me força
d'accepter une charmante collection de peintures re-
présentant les plus belles fleurs de son jardin et la

plupart des oiseaux curieux renfermés dans sa volière,
admirablement peints sur papier de riz par des ar-
tistes chinois formés par lui et travaillant sous ses
yeux.

Cependant le terme de notre relâche et le moment
de faire nos adieux à nos nouvelles et aimables con-
naissances étaient arrivés -.la -Favorite, plus gracieuse,
plus brillante que jamais, et constamment remplie
de visiteurs, semblait, ainsi que son équipage, avoir
oublié les fatigues et les mauvais temps de la tra-
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versée précédente. Des vivres frais en abondance, de
fréquentes promenades à terre,- source inépuisable de
distractions et de gais souvenirs pour les tiuversées

sans nombre qui nous attendaient encore, avaient par-
faitement rétabli les malades et ranimé chez mes
jeunes matelots., comme chez

.

leurs officiers, la soif
de nouvelles émotions etle désir de À7oir de noUA7eaux
pays-V - • ; '

"Ces dispositions si favorables à la mission que j'avais
à .remplir, et dont la partie la plus épineuse allait bien-
tôt commencer, reçurent encore un surcroît d'énergie

par là nouvelle de la.prise. d'Alger, qu'un.bâtiment amé-
ricain arrivant d'Europe laissa sourdement. circuler ;

avec quel aA7ide empressement nous recueillîmes le

peu ..de. détails que nous
.

pûmes,obtenir sur cette belle
expédition où la marine et l'armée de terre aA7aient

rivalisé de courage et de.dévouement! Nous étions fiers
de.là France, ses enfants partageaient sa gloire aux
yeux des étrangers. 0 A7OUS qui prétendez que ce nom
de patrie est un vain mot, que.le sentiment d'orgueil
qu'il inspire est moins fort dans les coeurs des Français

que dans ceux de leurs voisins, vous eussiez vu les
nôtres palpiter de plaisir quand nous apprîmes le succès
de ce brillant fait d'armes,-et y trouver le dédomma-

gement des cruelles .inquiétudes qu'un an-passé sans
aucune nouvelle de nos familles et la certitude de n'en

pas recevoir au milieu des pays sauvages que nous
allions parcourir, devaient leur faire /naturellement
éprouver.

Le 18 décembre 18 3 o ,
dans la matinée, la Favorite
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leva l'ancre par un temps clair et beau -.(.7.)- La mousson
: de N,E. qui avait soufflé fortement à plusieurs reprises
depuis le commencement du mois, et rendu "souvent'

/difficiles/ nos communications-avec la/terre,, s'élevait

: encore avec une .nouvelle,violence, et me força de faire
prendre plusieurs ris aux,huniers avant d'avoir dépassé
l'île de la Grande-Ladronne, qui sert de point de re-
connaissance dans le sud pour l'entrée du Tigre, comme
la Grànde-Lemma et Piëdra blanca font reconnaître les

passes vers le
5
nord; cette île fut ainsi nommée par les

premiers navigateurs portugais à cause des forbans chi-
nois qui en aA7àient fait leur repaire.

La précaution que: je venais de prendre ne fut pas
inutile, car bientôt fa Favorite ayant quitté l'abri des

terres, se. trouvaencore une /fois aux prises avec la
mousson dans toute sa violence etau milieu d'unemer
U'ès-dure et fortement agitée. -Mais: les circonstances
n'étaient plus lés mêmes que dans la précédente tra-
versée; cette;fois nous courions au.sud, ayant le .cap
sur les côtes de la Coohmchine, vers lesquelles un
A7ent favorable poussait

:
^rapidement la. Favorite;.:qui

devait trouver dans la baie;deTourâne Un excellent
abri-

.

"';..,'.,.., ..,-".-....

-
Depuis Macao, la côte de Chine court à l'ouest pen-

chant un peu vers le sud pendant environ soixante
lieues; elle est bordééd'une multitude de rochers, d'îles

et de bancs de sable qui s'étendent au large et rendent

ces parages dangereux pour les-navigateurs ; puis se di-
rigeant brusquementA7ers le Sud, elle forme une longue

et étroite presqu'île dont l'extrémité, n'est séparée de la
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grande île d'Haynan que par un passage très-étroit,
rempli de hauts-fonds et de bancs de sable

: un de ces
derniers qui environne dans une immense étendue la
partie E. de la presqu'île, ne donne passage qu'à des
caboteurs ou à des bateaux de pêche, dont la plupart
appartiennentaux petits ports de ces rivages, qu'habite

une umpmbrable et industrieuse population;
La collette franchitcet espace dans la nuit quisuivit

le départ, et au jour les hautes montagnes dHaynan
parurent deA7ant nous. Quelle perspective peu rassu-
rante m'offrit cette côte, que je fis longeramoins de
deux milles jusqu'au coucher du soleil ! Aucune/trace
de végétation-ne se montre sur ces terres quelainous-
son de N. E./semble, aA7oir frappées de stérilité, et
.dont la /couleur noue , ou roaigeâtre; ressort d'une ma-
nière tristement pittoresque: sur le vertsombre des
forêts qui couvrent les montagnes de l'intérieur. Partout
des: rochers aux formes bizarreset aiguës, arrachés sans.
doute au rivage par la nier durant le laps dès siècles,
luttent contre de grandes lamés blanches qui,: dans leur
bruyante fureur, semblent vouloirles engloutir.

Le soleil se couchait quand nous passâmes à moins
d'un demi-mille des petites îles Tinosa

,
niai placées sur

les cartes, et dont la position fut rectifiée avec soin. Le
tumulte du vent et de lamer sur ses rochers dépouillés,

que les lames assiégeaient de toutes parts avec un bruit
effrayant; la sombre horreur qui les entourait, nous
faisaient éprouver un'sentiment indéfinissable d'effroi,,
mêlé d'admiration et de curiosité. Je pouvais changer
de route à mon gré, mais cette A7ue m'attachait, et je
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prenais plaisir à voir la Favorite;}, sillonnant la rner
comme un poisson, s'approcher à chaquemoment da^

vantage des rochers, puisles ayant dépassés, s'en éloi-

gner aussi rapidement. - --- - - :
-'

-
-".-.:'.- "--.-""-,

L'île d'Haynan peut avoir'cinquante lieues duN. E.

au S. 0., direction de sa plus grande-longueur.; La côte
forme un arc de cerclé assez régulier^ dont la partie

convexe, tournée vers le S,; E., est éloignéed'environ
vingt -cinq lieues de l'autre côté de l'île, tracé en
ligne droite sur les cartes, mais à peu près inconnu.
Dans la partie S. 0., que les terres éleA7ées aliriteht
contre la violente; mousson de N. E., et que/garantit
delàmousson opposée la côte de Cochinchine,,éloignée
seulement dé cinquante lieues, on trouve une suite
de baies vastes et sures,; dont en 1817 le capitaine

;
de vaisseau Eergariou,

;
commandant la frégate fran-

çaise la Gybèle, en mission dans ces/mers, -dressa des
plans ;d/uhe:;rëmarquable beauté. Les bâtiments que
les mauvais temps pu le besoin de viATes forcent de
relâcher sur cette -..terré inhospitahère sont reçus avec
autant dediffieultéque.de défiance, et ordinairementne
peuvent rien obtenir;et cependant: leur sort est bien
moins à plamdre que celui des bateaux cochinchinois,
dont les équipages, après avoir été presque entièrement
dépouillés, ne peuvent retourner dans leur, patrie

quesur des jonques chinoises. C'est ainsi que les man-
darins empêchent toute relation entre les étrangers
et l'île qu'ils oppriment au nom de l'empereur delà
Chine, depuis enAtiron un siècle. Les places lucra-
tives, le peu de commerce qu'on y fait, sont entière-
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ment aux mains dés conquérants, qui tiennent les in-
digènes dans l'esclavage et la plus indigne abjection.
Telle a été dans toutes les parties du monde, et même

aux temps les plus reculés, la condition à laquelle ont
été réduits les peuples sauvages, conquis par les na-
tions policées: :

L'intérieur d'Haynan est couvert de forêts, au tra-

A7ers desquelles les naturels ont tracé des sentiers pour
établir des communications entre quelquesvillages qui
probablement sont en petit nombre ; Car une population,
aussi misérable ne peut être nombreuse. .'../:•

Les Européens ont toujours trouvé-les habitants des

côtes hospitaliers et confiants envers eux, mais défiants

et cramtifs à. l'égard des mandarins, qui s'emparent ar-
_-bitrairement du fruit de leurs travaux.;Lé pays sur le-.
quel pèse un semblable'.'gouvernement a cependant reçu
de là nature tous les .avantages nécessaires pour le
rendre riche et heureux : un .climat délicieux, un sol
fertileque les montagnes et les plaines se partagentd'une
manière faA7orabIe pour la culture. Les Chinois en tuent
des bois superbes ^également bons pour la construction
des naA7hes et des maisons ;

du riz, desboeufs, des A7O-

laiîles; mie grande quantité de cannelle très-estimée

pour faire de l'essence. Ces branches de commerce et
cent autres encore, auxquellesle Aroisinage de la Cochin-
chine et la présence des Européens pourraient donner

tant d'extension, sont anéanties par un gouvernement
qui étouffe toute industrie, arrêtetoute civilisation, et qui
prolongera sans doute longtemps l'enfance de ce peuple;

n. 18
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car rien ne fait prévoir de-révolutipn-favorableppurlui,
à moins qu'on ne-suppose que les Anglais-,. ayant fondé

un npuveau Sincappur à l'embouchure du Tigre, et
voulant, d'aprèsTeur politique/accoutumée,, le joindre

/ à l'ancien par une chaîne.d'établissements secondaires,
viendront donner à ces malheureux insulaires des maî-

tres plus doux, réveiller leur industriepar le commerce,
et leur apporter une nouvelle civilisation, qui A7audra

toujours mieux, quelles qu'en soient les suites .que le
joug de fer imposé par les Chinois.

•

-•'-: Déjà, en courantvers le S.,- nous-commencions-à
trouver des changementsdans le temps; le ciel, si clair,
si brillant à notre départ de Macao, s'était peu à peu
couvert de nuages qui,: poussés par la mousson, alors
constamment très-forte,venaient çouronner/les hautes

montagnes d'Haynan,. queTa natùie semble.avoir pla-
cées devantle golfe du Tûnquin.-, comme une barrière
contre le terrible .vent/de/N.. Ë., qui, sans: cet- abri,

en rendrait/les côtes inabordables---'durant-.-six mois de
Tannée. '- •/".:.-•'-)./ ',- r ;- /. /./;-:,//:;/ ,.,.":'.:.

Pendantla seconde nuit dé notre traversée et la ma-
tinée dû 20; je_ fis contourner la partie S/ O. d'Iïayrian.,-"'

dont les côtés éleA7ées étaient toujours en Ame et nous
abritaient de plus eh plus contre le A7ent et la mer. Les

courants très-forts éprouvés les jours précédents, et
qui, d'après les renseignements des pratiques., portent
également sur la côte de Cochinchine., dont la corvette
n'était éloignée à midi que de trente-cinq lieues, me déci-
dèrent à faire route pour franchir le canal, de manière
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à ne prendre que le leudemaùi, après leiever du soleil,
connaissance.du continent,, dont après une,nuit rendue
très-fatigante -par une mer terrible et un A7ent très-A7io-

lent, les hautes terres furent aperçues'à onze heures
du matin.

J'éprouvai un moment de A7ÎA7e inquiétude, quand
arrivés assez près du rivage pour A7oîr la mer briser

avec fureur sur les rochers qui le bordent, nous ne.
-pûmes reconnaître les terres, couvertes alors d'une
brume épaisse qui les cachait entièrement, ou ne les

laissait apercevoir que.comme de grandes ombres pa-
raissant et s évanouissant tour; à -tour. L'effet des cou-
rants

,
qu'il aA7ait été impossible d'apprécier depuis la

A7eihe; lamauvaise apparence du temps; la force du

v:erst, qui portait, ainsi qu'une mer. très-grosse, sur la
côte, d'où en cas d'erreur il aurait été bien difficile de se
relever, rendaient notre nosition. très-critique, d'autant
plus que du.côté de l'O; est un enfoncement dange-

reux qui ressemble beaucoup à feutrée de Totirane,

et que plus à l'E., c'est-à-dire "versle large, le courant,
se dirigeant au S. le long de la côte

,
est si rapide pen-

dant la mousson de N. E., que les navires qu'il entraîne

ne peuA7ent plus, tant qu'il dure, remonter vers le N.

Enfin à midi, la latitude observée et le résultat des

angles horaires pris le matin fixèrent. tous mes doutes ;

Tourane était devant nous : je fis donc donner dans la
baie à traArers la brume; et à trois, heures de l'après-
midi, la Favorite, après avoir arrondi plusieurs longues
pointes ainsi qu'une petite île couverte de bois et sur-

18.
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montée d'une humble pagode, mouilla près du rivage,
dans une jolie anse, parfaitement abritée des vents et
de la mer du large par les hautes montagnes quil'en-
tourent de tous côtés. _"_'_'-i ./:._,..-! : _•_; .1-^- : /.:,••>

UATIHENT CIIINOÏS.
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(DHAP.lTRE.Xiy.

.IJESCBIPTlOS
• DE LA ;. COCIIINCHINE: — MOBDBS ET COUTUMES DE SES

HABITANTS. — CONSIDERATIONS GENERALES SUR LE COMMERCE FRANÇAIS

DANS CES, CONTRÉES. .-.-.' •',".-'

o- Si les lecteurs qui ont bien voulu suivre jusqu'ici
lés traces: de Ta Favorite,-jettent les yeux sur la carte
d'Asie, ils remarqueront que dans la partie orientale de

ce vaste:continent, la côte, de Chine, après-avoir formé,

sous le 20e degré de latitude, une presqu'île étroite,

assez, longue, et séparée d'Haynan, comme nous î'aA7ons

déjà vu, par un canal très-étroit, reAÛent brusquement

sur elle-même dans le N.'O., pour former ensuite, en
arrondissantjusqu'au S. E., le golfe du Tunquin ; alors,
après avoir contourné à environ quarante lieues de
distance la partie méridionale d'Haynan, elle se dirige
directement au S. et au S. 0., et approche du 8e degré

au N. de l'équateur. C'est là que le Camboge confine à
l'extrémité S. de la Gochinchine, qui, versle N. 0., bien
près du 17e degré, a pour frontière le royaume du
Tunquin.

Ce grand déA7eloppement de côtes annoncerait un
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empire- puissant par son étendue ; cependant il n'en
est rien

: car une longue chaîné de montagnes très-
' élevées et presque inaccessibles, qui bordent cette par-
tie dû continentl'espace dé cehfliëues7 presse pour ainsi
dire, entré elle et là mer, une bande de terre de A7ingt

lieues d'étendue dans sa plus grande largeur, à laquelle
était borné autrefois lé royaume de la Cochinchine,

que ses belliqueux habitants ont considérablement
agrandi, depuis soixante années, aux dépens de leurs
voisins du nord et du sud.

L'origine desCochinchinois,comme celle despeuples
qui conquirent lés grandes îles de l'archipel d'Asie, est
restée jusqu'ici enveloppée d'une profonde obscurité;
cependant quelque simuitùdë;dans là religion, -dans les

coutumes "dès 'deux, peuples",, et-surtout'dans éesjprè-
jUgés

,
:: ces; goûts/qui; se.. p^erpétùënt/dans/Ies ciàsses;:ih-/

férieuiès-et résistent au:temps et aux événements,; pour- ,
rait faire supposerd^elés:CochiticMnoîs:désCendéntdes

Chinois .chassés :deleur patrie par les invasions(sùcces-
sivésdes Tartares/:: dans cette hypothèse; les émigranfs
serâieritvenus, soit par,mer;'soitpar terre/eri traversant
le Tunquin, s'étabhr sur les; rivages de la

:
Gochin-

chine,• où ils peuvent avoir,,perdu/ sous/Un climat
différent et par leur mélange aA7èc quelques îribus ma-
laises ,'" qui peut-être les paient précédés, fe^ caractère

et même une grande-partie dés traits distinctifsde leur

race primitive.^ ,:-'•'/"- /-;-'/; :;::'/
:".

/::,:::-;/;/ v\-f,,.'
Il est à croire que les exilés ne conquirent--pas facile-

ment leur nouvelle patrie, qu'ils trouvèrent au pouvoir
dune population noue, nombreuse, guerrière j et aussi



-

DE LA FAVORITE. 279

sauvage que celle dont les Maures ont exterminé une
partie et confiné le reste dans les forêts des Philippines

et de Bornéo. Ces nègres
,

appelésMoyes, ne furent pas
plus -heureux

:
forcés de céder les bords de la mer,

dont suivant toute apparence la nature les-avait faits les

premiers possesseurs, ils se retirèrent, niais non sans
avoir opposé une résistance désespérée, dans les mon-
tagnes du Laos, du profond desquelles, il n'y a pas en-
core longtemps, ces tribus féroces descendaient comme
un torrent sur les basses terres de la côte, incendiaient
les villages ;'-ravageaient les campagnes, et massacraient
les habitants, auxquels cependant ils inspirent plus
d'aversion" que de frayeur.

; Les hommes de cette race sont plus grands, plus forts

que les nègres de Luçon, aA7ec lesquels du reste il paraît
qu'ils ont une grande analogie.pour le caractère' et la
barbarie. Quoique maîtresse dés deux A7ersants des mon-
tagnes et même de quelques plaines du côté de l'O., cette
population est horriblement misérable

: tout son com-
merce, son industrie se bornent à récolter et à vendre
les bois précieux crue renferment les forêts immenses
qu'elle parcourt. Soumise dans ces contrées au même
joug qui pèse partout sur la malheureuse race noire,
elle fournit aux habitants des côtes des esclaves assez
estimés pour leur force et leur patience dans le traA7ail

:

ce sont de pauvres victimes de la guerre, ou~des enfants
vendus par leurs parents dans les temps de famine, dont
parfois les suites sont affreuses parmi les nègres des

montagnes du Laos.
Vers le milieu du siècle dernier, les Cochihchinois
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n'étaient, pas encore beaucoup supérieurs en civili-
sation aux tribus qu'ils aA7aient A7aincues :

leurs côtes
n'offraient aucune sécurité aux bâtiments européens,
dont souvent les équipages avaient été massacrés où

•
réduits en esckrvage par cette population toute mari-
time et adonnée alors à la piraterie (9). Mais à cette
époque commençaune longue suite de révolutions san-
glantes qui, au lieu d'épaissir encore dans ces contrées
les ténèbres de la barbarie, v firent luire au contraire
les premières étincelles de la civilisation.

A l'extrémité méridionale de la chaîne des montagnes
du Laos, parle 15 e degré de latitude N., est le royaumede
Tsiampa

:
la mer en borde les rivages, tantôt élevés et

d'un aspect sombre, tantôt bas et inondés par des fleu-

ves. Sa population, maintenant tout à fait semblable à

celle des proA7incés de la Cochinchme, aA7ait autrefois

une grande analogie avec les Malais, dont les pays avoi-
sinent le Tsiampa A7ers le S.

:
elle était plus industrieuse,

plus avancée en navigation que les Cochinchinoîs, mais

ne leur cédait en rien pour la perfidie et pour le goût
du brigandage, qui les aAraient rendus également l'effroi
des naA7igateurs. La paix et des alliances firent tom-
ber, après de longues guerres, la couronne du Tsiampa

sur la tête du roi de la Cocliinclune ; celui-ci, fier de sa
nouvelle puissance, A7oulut encore l'augmenter en pro-
fitant des troubles qui agitaient le Tunquin, pour le
joindre à ses possessions. Ce royaume était en proie
à la guerre civile que se faisaient, pour disputer le
trône, les deux fils du dernier souverain. Sous le pré-

texte de soutenir le plus jeune, le nouveau roi du
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Tsiampa, qui espérait les écraser tous les deux, dé-
clara'la guerre à l'aîné; il fut cruellement trompé dans

son attente : les Tunquinois, dès longtemps ennemis
implacables des Gochinchinois, se réunirent contre

eux, les vainquirent dans:plusieurs batailles, s'empa-
rèrent de leur capitale, puis enfin.de tout leur pays,
dbnt ils forcèrent le roi à se réfugier dansle Tsiampa,

que sa populationguerrière et nombreuse défendit avec
succès contre l'ennemi victorieux.

La Cochmchine resta soumise auxTunquinois, dont le
souverain la fit gouverner par son frère cadet, première

cause des hostilités, et qui régna, dit-on,' fort sagement.
Le roi A7aincu mourut bientôt, laissant à son fils Gya-
Long un trône chancelant et un royaume épuisé par des

guerres continuelles contre desvoisinspuissants.Le nou-
A7eau prince, dans la force de l'âge, rempli de courage
et d'énergie, assura d'abord les frontières en repoussant
les Tunquinois dans plusieurs sanglantes, rencontres,
aA7ec des succès qui ranimèrent l'énergie de ses adhé-

rents. La tranquillité ainsi garantie à l'extérieur, il s'oc-

cupa de la prospérité, de l'intérieur; la piraterie, ré-
primée séA7èrement, n'inquiéta plus le commerce eu-
ropéen ni celui des Chinois, qui furent principalement
attirés dans la capitale Saï-Gong. Cette Anlle, située à
quinze lieues de la mer, sur les bords d'une grande
rivière, naAÙgable pour les plus gros bâtiments, devint

une place forte, entourée de magnifiques fortifications
construites d'après les plans et sous la direction d'un
colonel de génie français, que la générosité et la bril-
lante réputationduroi de Tsiampa aA7aient détaché, ainsi
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que d'autres officiers ses/Compatriotes, du service de
notre compagnie des Indes,alors expirante, • '

; :: /
;/ :La culture des terres et les

:
manufactures enCoùra-

-gées donnèrentdes"revenus qui rétablirent les finances;

une: grande:quantité de galères/ destinées à porter des
troupes exercées a combattre également bien sur terre
et sur nier, furent construites:sous là dhection dès'offi-
ciers français qui devaient commander leà flottes ; des
bâtiments marchands achetés/aux/Européens reçurent
dès oànons et de fortséquipages.

/. .Tous .ces':prëparatifs'tërrninés, les hostilités recom-
mencèrent àA7éc uhe nouvelle fureur et des chances
moins: favorables aux; Tunquinois) peu habitués à Ta
ndùA7elle manière de Taire la .guerre qu'employaient
leurs ennemis: En;effet ceux-ci,; montés sur des flottilles

"

: nombreuses ; .^attaquaient à la,;fois.
:
plusieurs peints} des

botes, s'emparaient des villes; détruisaient celles qu'ils

ne pouvaient conserver,: et augmentaient leurs forces
de là population soumise:,••qui revenait avec empresse-
ment.sous.la puissance de ;sës:anciens souverains;: ce-.
pendant/ -malgré. :tous .cés/avantagës,-, le courage .des
Tunquinois fit durer la guerre: pendant dix ans ;

enfin
le roi Gya-Long rentra en vainqueur "dans Hué-Fou,
capitale de la Cochîhchine ; et dont les habitants virent
peu d'années après: tomber:enmême temps la tête/de
l'usurpateur et celle de son frère; souverain du Tun-
quin ,; pays que Gyà-Long réunit à ses Etats;,

.
,:

"/•
- :

>:-"-'Leroyaumede la Gochmchineétait/donc devënuplus
vaste; plus puissant;qu'T.n'avait jamais été; son armée,
victorieuse et redoutée des ;pay svoisins, soumit encore
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le Camboge., dont le roi dut.payer un tribut annuel

et recevoir dans son conseil un mandarin de la cour
de Hué-Fou ;

mais les proAunces étaient dévastées, dé-
peuplées même par les guerres civiles; la plupart des
Ailles avaient été brûlées; la population, depuis long-

temps sous les armes, aArait abandonné la culture des

terres pour courir au pillage et au combat. Tel était le
malheureux état dans lequel.le roi de la Cochinchine

retrouva le royaume de son père; mais bientôt les lu-
mières et les avis de ses mandarins européens, qu'il

sut écouter et aimer au sein de la bonnefortunecomme
au milieu de l'adversité

;
rétablirent la tranquillité et

firent connaître à ce pauvre peuple une civilisation et
même un bien-être qui effacèrent lès traces des mal-

neurs passes, f ..-.- v ......
.

Le système de gouvernement qui fut alors étabh
offié un singulier- mélange de nos anciennes institu-
tions aArec l'arbitraire d'un pouvoir absolu. De même
qu'en'.Chine, tous les fonctionnaires publics sont di-
visés en deux classes

:
les mandarins de guerre et les

mandarins lettrés. Lès premiers gouvernent les pro-
vinces comme autorités militaires, commandent les
places fortes et les bâtiments du roi, occupent tous les
grades dans les corps de troupes organisées qui, au
nombre de dix mille soldats d'infanterie disciplinés à
l'européenne et de quinze cents artilleurs environ,
forment la -garnison de Hué-Fou et la garde du sou-
verain. Ces soldats sont choisis dans les milices, com-
posées de tous les habitants, qui doivent, sans aucune
exception, seize années de leur vie au service du roi,
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et reçoivent, quand ils sont appelés
, une espèce d'uni-

forme, du riz pour vivre et une très - modique paye.
C'est par eux que sont remplis tous les services publics

:

surveillance des A7illes et des campagnes ; "construction
des places fortes' et des monuments; entretien de la
grande et belle route qui traArerse le royaume dans toute
sa longueur du N. au S. Ce sont encore les milices qui
fournissent les postes placés de distance en distance sur
les chemins pour veiller à leur sûreté, et pour porter
de nuit comme de jour les palanquins des mandarins
-envoyés en mission par ordre du roi. Cette manière de

voyager, dans un pays montagneux où les chevaux sont

en très-petit nombre, est fort prompte, mais incom-
mode ; car ces prétenduspalanquins ne sont autre chose

que des hamacs couverts, suspendus par lés deux extré-
mités à un long bâton que portent sur leurs épaules six

hommes, dont les mouvements n'ont rien du tout de la
mollesse ou pour mieux dire de la cadence des porteurs
indiens. Ceux de la Cochinchine ont encore une autre
fonction à remplir

:
ils sont courriers des dépêches de

la cour, et la manière aussi rapide qu'ingénieuse dont

ce service est fait, montre un degré de civilisation qui
était ignoré de nos pères il y a moins de deux siècles,
mais dont cependant, si l'on en croit les historiens,
quelques traces ont été retrouvées chez les Mexicains

au temps delà conquête de ce peuple parles Espagnols,
alors moins policés peut-être que les vaincus.

Chaque courrier, à son départ de Hué-Fou ou de Saï-

Gong, les deux capitales de l'empire, reçoit du grand
mandarin un bâton court, rond et creux, dans lequel
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la dépêche est enfermée sous le sceau durai
:
le Cochin-

chinoïs part en courantet fait sonnercontinuellementles

grelots fixés à l'objet dont il est porteur, et qui ne doit lui
être arrachéqu'aA7ec la vie. A ce bruit connu, un homme
du poste voisin, éloigné seulement de deux lieues,

se prépare, prend ses armes, reçoit promptement le
bâton aA7ec un papier sur lequel l'heure de son départ

est inscrite, et continue la mission avec la même
vitesse, jusqu'à ce qu'il soit remplacé, deux lieues plus
loin, de la même manière : par ce moyen, les ordres

sont transmis, malgré les grandes distances, aA7ec une
célérité inconceA7able.: : /

La peine très-sévère dont est passible tout habitant
qui, ayant rencontré '.un courrier blessé ou hors d'état,

de continuer sa route,.-n'aura pas pris sa
_

place ..sur-le-

champ, rend les, retards extrêmement rares.. Si à: ces

moyens de communication, toujours à la disposition
des mandarins gouverneurs de provinces, ou chefs de
districts, on ajoute celui que fournissent les bûchers

entretenus avecsoinausommet.de hautes montagnes,

pour donner par leur embrasement, la nuit et même
le jour, aAÙs du: débarquement de l'ennemi ou de
quelque autre éA7énement dangereux pour la sûreté de
l'État, on accordera que le gouvernement cochhichinois

est aussi prévoyant qu'intelligent.
Le seivicé des milices ne se borne pas aux obliga-

tions que je viens d'énumérer, car en outre",- elles doi-

vent.non-seulement cultiver les immenses propriétés
du roi, mais encore chaque mandarin-' de guerre ou
lettré a droit, suivant son rang, à un certain nombre de
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miliciens pourle/servirdans sa maison, faire valoirles
terres dont lajbuissanceiui'est'accprdéejparlÉtat;enfin

pour l'accompagnerdans les/cérémoniespubliques. Tant

-
de détails;à,remplir/ontZdû ùécêssiter la formation; d'un
état militaire considérable; aussi lé gouvernement est-
il obligé de tenir toujours sur pied 'cinquante mille
hommes de miMees distribués dans le royaume; mais
cette espèce d'armée permanente, divisée en régiments

et en; compagnies.dont-T.es/chefs prennent des; noms
analogues-à-ceux;decolonelset de capitaines, ne p'àraîtrà
plus aussi disproportionnée pour une puissance secon-
daire, quand j'aurai dît que tout Coçfrincbineis

,
arrivé

à l'âge de dix-huit ans,: est soldat, et doit, comme nous
l'avons déjà vu y seize années de sa vie à l'Etat ; çfipëriT
datxtil peut sefaire renmkcer:parun homme ayantdéjà

fait sbh temps-de/service,;//>/-/ ;/. :
/./; /

.

/=;,;,/;

-
Cette institution; qui semblé copiée sur nos anciennes

milices,: et àlaquelle ont étéjointes:les. cp.ryées. que. l'on
imposait .autrefois aux.habitants de nos campagnes, est
cependant;, tpute tyrannique..qu'elle paraîtra, devenue

par/ses conséquences: un des: plus grands bienfaits

que le roi Gyà-fcong jàit répandus sur ses /sujets/ En
effet,/l'esclavage était établi dans ces contrées sur les

mêmes bases/qu'en Chine: une multitude d'enfants,
A7endus: par leurs parents, perdaient;presqu'én nais-

sant la liberté pour toujours. Chez un
-

peuple civilisé,

cette: -coutume offrirait peut-être quelques aA7:antages

consolants pour l'humanité ; mais -parmi/-une :-po-
pulation, à peine sortie de la, barbarie et. de guerres
civiles aussi longues,que sanglantes/elle devait êtrela
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source de mille odieux: abus; Une loi qu'un: souverain
A7ietorieux seul pouvait mettre à exécution, déclara tout
Cochinchinois libre à dix-huit ans, époque à laquelle,
comme je l'ai déjà dit, chaque habitant est enrôlé dans
la milice. L'antre sexe fut également appelé à jouir de
la mêmefaA7eur

: une jeûne fille esclave depuis l'enfance
aie droit de réclamer sa liberté à dix-huit ans.-.,. quand
elle espère faire un mariage avantageux, circonstancequi

se présente.assez .fréquemment/dans les moeurs du pays;
mais le plus souvent ces pauvres créatures sans appui
deAiennent.concubines dé leurs maîtres, et ne neuvent
plus .sortir de la famille. Les hpmmes»rendus a, la liberté"

ne/brisent que rarement les liens qui les unissent à:

leurs anciens maîtres-, auprès desqnels ils retournent
ordinairement quand le temps du service,militaire est
terminé. : : -/ ; ,;'-/r

: Lënombre des mandarins lettrés n'est pas moins
considérableque celui des mandarins, de guerre, et leurs
fonctions sont aussi importantes, surtout en .temps de
paix. Ces deux autorités, indépendantes l'une de l'autre,

et. cependant réunies, dans, les villes et les villages,;

se jalousent presque toujours, comme du resté cela se
voit dans toutes- les contrées du inonde;, car il n'est

que trop vrai que les hommes, quels que soient leur

pays, leur couleur ou leurs usages, ont toujours les,
mêmes passions, souvent les mêmes préjugés, et sont
mus par les mêmes intérêts.

,.-
./.-/_--';:

Les mandarins lettrés remplissent. toutes les places
deTadnnnistrationmtérieuredu royaume, etperçoiA^ent
les droits sur le commerce étranger, ainsi queles; impôts
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sur les terres; ces derniers sont payés en.nature et ne
dépassent pas, dit-on, du moins légalement, 10 p. o/o.
Ce: sont encore les mandarins lettrés qui composent
les tribunaux-où se rend la justice, à laquelle le souve-
rain législateurdonna tous ses soins. Un certain nombre
de magistrats délégués par le roi parcourent chaque an-
née les proAÙnces, aune époque fixe, pour juger tous les
procès civils ou criminels; les. séances, auxquelles
assistent, les premières autorités de la ville A7oisine,

sont publiques, les décisions doivent être gratuites, et
l'on peut en appeler au grand tribunal, présidé parle
roi, à l'approbation duquel sont soumises les condam-
nations à mort ou à l'exil. Chaque individu a la faculté
de défendre lui - même son innocence ou sa pro-
priété, et peut même espérer- Une justice impartiale, si
toutefois la personne ou les intérêts du souverain ne:

sont pas compromis dans la cause, car alors l'arbitraire
asiatique reprend,le dessus, et tout principe de légalité

est oublié.
La peine de TësclaA7age pour les : crimes est peu

ou point usitée en CochincMne, et dés tourments qui
fonthorreur n'accompagnent pas, comme chez lësChi-
nois.le supplice des criminels condamnés à mort; mais

la confiscation des biens, au profit de la couronne,
était trop lucrative pour qu'elle fût omise; et comme
le roi s'est réservé, à ce qu'il paraît, le droit de juger,
lui-même tous les dépositaires dé son autorité (attribut,

assez naturel- d'un souverain, qui peut, au gré" de ses
caprices, faire surgir des derniers rangs de la société

un haut fonctionnaire, et l'y faire rentrer dans un ins-
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tant), il arrive que les -mandarins des classes élevées

ne meurent pas toujours paisiblement, ni possesseurs
de la fortune qu'ils ont amassée.

Les coups'de bâton ou de rotin que les bons mission-
naires ont appelés sentimentalement une correction pater-
nelle, sont très-usités à la .cour dé Hué-Fou, dans laquelle

on compte fort peu de grands personnages, à moins
qu'ils ne soient de la famille royale ou du.premier rang,

' qui, pour des fautes souvent légères, n'en aient reçu en
présence même-du souverain; cariés autorités sont
soumises aussi bien que leurs administrés à cette puni-
tion honteuse et cruelle, qui met quelquefois le pauvre

-patient dans un pitoyable état pendant plusieurs-mois.
C'est en A7ain que l'on cherchera à faire prendre racine
aux-mstitutiûns des peuplés libres et policés sur un sol

couvert d'une population ignorante et escîaA7e; la ci-
A7ilisation doit croître, graduellement, affaiblir peu à

peu les préjugés, ainsique les erreurs qui aveuglent les

masses,,et-faire naître enfin ce sentiment d'honneur, le
plus puissant mobile des grandes actions; autrement elle
fera à l'espèce humaine plus de mal que de bien. Nous

A7errons plus loin que toutes ces institutions copiées en
partie sur celles :qui régissaientla France il y a soixante

ans, et établies par un souverain plus avancé que son
peuple, sont devenues, entre les mains de son despote

successeur, des instruments de tyrannie et des barrières
inutiles contre,la rapacité des mandarins.

Cependant sous un règne qui fut long, paisible et
prospère, là Cochinchine oublia non-seulement ses
désastres passés, mais parvint à un point de prospérité

n. 19
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inconnu pour :
elle, jusqu'alors'., La capitale; Hué-Fou

,.

située sur les bords d'une rivière assez--profonde qui

arrosé des/plaines"étendues, et. bien cultivées, aA7ait été
détruite -pendant les guerres civiles-: -elle-fut repeuplée

et entourée de fortifications, construites sous la direc-

tion d'un ingénieur-français et d'après le plan, dit-On,

de cel 1 es de Strasbourg. '-L'immense palais du roi, dont

la rivière baigneen partiélés niurailies hérissées de ca-

nons, reçut dé nombreux embeEissements et renferma
dans sa \7àste enceinte des casernes et de très-beaux jar-
dins, dont un A7aste:. étang entouré d'élégants- édifices

occupe le milieu. Le port, situé deA7ant la ville à une
lieue de :l'ëmbouchure de la HAtière, fut creusé et mis

en état, de, contenir, plusieurs centaines de:galères sinon
légères et dé•'formes ^élégantes,: du mpms solidement

construites jet pouvant chacune porter facilement cent
soldats. Des ouvriers étrangers

-, ;
attirés par.les libéra-.

:litës/du;souATer.ain;, vinrent instruire les Gochinchinois
dans tous les arts mécaniques^^vbientôt/des canons de

bronze, dëlapoudre, des armes blanches sortirent d'un
arsenal bien .approAnsioniié et: que dés chefs.habiles di
rigèrent aA7ec soin. Les rues de la AÛlie furent tracées ré-

gulièrement et bordées de maisons bâties la plupart en
pierres dans un genre à peu près européen

y pour sentir
de demeuré aux mandarins qui aAraient vieilli dans l'exil

avec le rpi,etA7erséleur sang dans lés combats pour le

replacer sur le trône Le souverain heùrreux ne fut pas
ingrat,: et;des.bienfaits-sans nombre, enrichirent ses

.

vieux compagnons, parmi lesquels les Français qui

l'âA7aient si bien'';servi/jouirent-toujours de sa confiance
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et furent une des principales causes de la prospérité du
S-il;:'':'o.l3:J:'; ;'.'//•;.'. '::.;"/: ':, '/,'

Malgré son heureuse position
j

si favorable à l'expor-
tation de ses produits/par merjla'Coch'ihchinepropre-,
ment dite,'c'est-à-direlépays qui s'étend depuis Hué-Fbû
jusquaucàp Pandarân, ancienne frontière du Tsiampa,

ne produisait encore, à là fin des", guerres, civiles
s
que ce

qui était absolument nécessaire à-la subsistance de ses
pàuA7res habitants. Quelques/champs de pistaches et di-/
gnamés, dont lps: animaux sauvages venaient/disputer
là possession aux- cultivateurs, entouraient de misé-
rables Alliages./Des .plaines fertiles

,
traversées "par;

une multitude de:. petites'-rivières, qu'une pente douce
amène de. montagnes peu;éloignées :ët couvertes de
nëhes' forêts, "restaient -en friche Sous; un climat déli-
cieux et fâÂ7prahle à toutes les productions des tropi-
ques/Mais, sons le sage-. gouvernement- du foi Gyâ-

; Long* -tout changea de face en peu d'années; les champs
/autrefois, incultes, se couvrirent', de cannes à sucré,
dont les produits, qubiquonlés obtînt:par dés.moyens
bien- knparfaîtsV trouvèrent cependant de nombreux
acheteurs à bord des navires européens et des jonques
chinoises que les "aA7antagéS du commerce et la protec-
tion/quiléur était assui^ée attirèrent dans les ppr.tsdu
royaume ; une belle route, construite à grands frais,
franchit là branche de hautes terres qui sépare., enve-
nànt jusqu'au bord de la mer, la province de Hué-Fou

ou QuaifrHâï: de celle de Tourane ou QuanTlamv Cette
dernière, quoiqu'elle soit pressée par les montagnes du
Laos, qui dans Cette partie semblent menacer la nier-:

',.. ;,'
,

'".'*9: ''
'
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de leurs masses sauvages et majestueuses, n'est pas
moins productive cependant que sa A7oisiné. Son terri-
tofre, dentelé pour ainsi dire parla mer, est très-étroit,
mais bien arrosé, parfaitement cultivé/ et nourrit Un
grand nombre de boeufs et de buffles qui sont égale-

ment employés au labourage et aux traA7aux de force.
Cette province fournit du riz et principalement du

sucre, dont une partie est embarquée à Tourane sûr les
bâtiments français

; le reste,-acheté par les Chinois et
transporté à Faï-Fou, résidence du gouverneur de la
.province-, prend sur des jonques la route de Canton et
d'Émouy.

La ville de Faï-Fou est assez grande, bien bâtie et
presque entièrementhabitée par les Chinois, qui en ont
fait le centre d'un grand commerce; sa position sur la
côte, à l'embouchure d'une rivière assez profonde pour
recevoir les caboteurs, lui,assure des ,aA7antages qui
augmentent chaque année, surtout maintenant que la
baie de Tourane ne reçoit plus que très-peu de bâti-

ments européens. Chaque mousson favorable A7oit ar-
river sur ce point de la côte de Cochinchine, ainsi

que dans le port de Hué-Fou, une multitude de jonques
Arenant de la Chine, d'où elles apportent du thé dont les
Cochinchinois font autant d'usage que leurs A7oisins, de
la porcelaine commune, des étoffes de soie, des confi-

tures, des fruits secs, qui sont échangés contre du sucre,
du riz, des bois de construction, de l'or, de l'argent,
enfin contre deux espèces de cannelle également in-

connues à nos marchands
:

l'une est très-épaisse, hui-
leuse et donne beaucoup d'essence; l'autre plus fine et
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supérieure même, dit- on, à celle de Ceylan
,

coûte ex
trêmement cher et se troirve, comme la première, dans

les forêts où les Chinois A7ont en caravane, à certaines
époques de l'année, acheter une grande quantité de

cette précieuse écorce aux sauvages nous du Laos. Mais

la partie la plus riche du chargement de ces jonques,
qui s'en retournent ordinairement en juin ou en juillet

avec la mousson de S. 0., est composée de nids d'oi-

seaux dont j'ai déjà parlé et que les indigènes récoltent

sur les rochers élevés de la côte et des nombreuses îles

qui entourent Faï-Fou, parmi lesquelles le seul groupe
de Cham-Colaoen livre au roi douze cents livres comme
tribut annuel.

Pendant longtemps les épaisses forêts qui descendent
jusqu'au pied des montagnes du Laos servirent de re-
traites inaccessibles aux nègres, qui en sortaient à l'im-

proviste pour ra.A7ager les plaines A7oisines et massacrer
les habitants; mais la guerre d'extermination que leur
ont faite les Cochinchinois il y a quelques années, en a
si fort diminué le nombre et tellement effrayé le reste,

que depuis cette époque ils n'ont plus reparu qu'en pe-
tites troupes et seulement pour commercer. Mais ces
mêmes forêts servent aussi de repaires à d'autres enne-
mis dont il est encore plus difficile de se défendre et qui

portent la désolation parmi de pawres cultivateurs
: ce

sont les animaux sauvages qui, malgré la plus grande
surveillance, déciment les troupeaux et îwagent les

plantations. Les champs de pistaches et d'ignames sont
souvent bouleversés d'une manière incompréhensible

,

et que la charrue pourraità peine imiter, par des troupes
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de gros sangliers
: une multitude de singes de la grande-

espèce raA7agent les champs de cannes à sucre avecime
désolante effronterie, que ni les pièges, ni les cadaA7res

de pillards.qui ont été.attrapés et pendus aux arbres,

ne peuvent réprimer. Tous ces différents ennemis com-
mettent leurs déprédations aA7ec d'autaut plus d'impu-
nité que les habitants ne possèdent point d'armes à feu,

et que les milices mêmes n'ont que des sabres et des
lances, défenses bien faibles contre de nombreuses
bandes d'éléphants, les plus grands que l'on connaisse

au monde, et qui déA7astent les campagnes, dépouillent
les arbres, font disparaître dans une nuit lés plus belles

moissons, et se retirent ensuite dans les forêts aA7ant le
jour. •-.".'..

.
Cependant, malgré tant de raisons de redouter ces

monstrueux quadrupèdes, les Cochinchmois montrent
pour eux une espèce de respectueuse-prédilection,ins-
pirée probablement par l'intelligence extraordinaire de

ces animaux, et par les grands services, qu'ils rendent
dans l'état de domesticité, auquel bien moins par force

que par adresse on les réduit facilement. Tantôt les chas-

seurs ayant reconnu
,

à certaines traces, l'arbre contre
lequel un éléphant sauvage.s'appuie la nuit pour dor-
mir, le scient presque entièrement par le pied: le soir,
l'animal sans défiance Aient prendre son gîte accoutumé,
il tombe, et pendant qu'il fait de vains efforts pour se re-
leA7er, on parvient à le placer, solidement attaché, entre
deux femelles, dont les forces, réunies et lés coups de

trompe ont bientôt dompté sa fureur. Tantôt l'éléphant

saiwage, tombé dans une grande fosse recouverte de
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feuilles, ne-reçoit à manger que lorsque épuisé par un
long jeûne, il s'est laissé enchaîner et que deuxfemelles
l'ont conduit jusqu'à la prochaine écurie. Alors com-
mence pour le captif un nouA7eau genre de A7ie

:
après

quelques jours de repos il reçoit les soins d'un cornac,
dont les leçons, données avec douceur, captent en peu
de temps son affection. Le Cocliinclùnois monté sur le
large cou de son docile élève, qu'il lui est défendu d'a-
bandonner un seul instant, le mène hors de l'écurie,
et dans les pâturages désignés. Par combien de témoi-

gnages d'attachement et de preuves d'un instinct aussi
doux qu'admirable, celui-ci ne dédommage-t-il pas son
cornac dés peines et des rares, moments d'inquiétude
qu'il peut lui donner! Voyez-le dans tous les instants
de la journée, quand il sent son conducteur assoupi

par la fatigue ou par la chaleur, adoucir ses mouve-
ments, respirer sans bruit dans la crainte de l'éveiller

:

d'autres fois, après aA7oir brisé les jeunes branches des
arbres, il les lui présente pour, se construire

: un abri

contre les rayons du soleil. La bienveillance de l'éléphant
s'étend même sur ses compagnons

,
qui"employés à leur

tour aux traA7aux, n'ont puA7eiiir paître dans les champs
;

il ramasse avec adresse et -place sur son dos autant
d'herbe et de feuilles qu'il peut en porter, et revient le

soir à l'écurie, heureux d'avoir fait une bonne action
,

et annonçant son retour par des cris joyeux.
Généralement cet animal, qui ne se multiplie pas en

Cochinchine dans l'état d'esclaA7age
,

a gagné presque
toujours/quand il est pris dans les forêts, son entier dé-

veloppement. Son corps, -quelquefois- haut de plus de
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douze pieds, est court, ramassé, sans grâce, recouvert
d'une peau noirâtre, écaillée, raboteuse et salie par
la boue ou la poussière que ranimai y jette constam-
ment- pour la garantir du soleih, mais -sous ces formes
grossières, l'éléphant cache une grande agilité et des
forces prodigieuses dont son instinct sait parfaitement

se servir. Cependant à une certaine époque de l'an-
née

,
l'usage qu'il peut faire de ces mêmes forces

exige une très-grande surveillance; car il entre par-
fois tout à coup dans des accès de fureur effrayants,
arrache les plus gros arbres, renverse les maisons

,
écrase les habitants et même son cornac, dont il ne
connaît plus la voix. Mais Celui-ci, responsable sous
des peines très-séA7ères delà conduite de sa monture,
A7eiile à ce que de pareils malheurs soient pré\7enus ;

aux premiers symptômes d'impatience, les femelles sont
encore appelées et calment le rebelle amoureux, non
par leurs caresses ,

mais par des coups de trompe aussi
nombreux que durement appliqués. Si ces précautions
n'ont pu être prises à temps, le cornac tue l'éléphant

en lui enfonçant dans la partie supérieure du crâne un
fort poinçon de fer, dont il est toujours armé et qui
dans les circonstances ordinaires lui sert d'aiguillon

pour presser la marche de sa monture.
Le gouvernement seul entretient à grands frais pour

son service ces énormes animaux, qu'il emploie à porter
l'artillerie et les bagages à la. suite des armées : peut-
être conibattaient-ils comme chez les anciens, avant
que les Cochinchinoisconnussentles armes à feu ; mais
maintenant, d'après ce que l'on m'a dit, leurs fonctions
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' sont beaucoup plus pacifiques, et réunis en un certain
nombre dans chaque province ils fontpartie de sa gar-
nison. Celle de Quan-Ham en possède vingt auxquels

on fait parcourir successivementpendantl'année diffé-

rentes stations, afin de trouver facilement la: grande
quantité de pâturages nécessaire à leur nourriture. Un

pareil voisinage est, redouté des habitants',.. dont ces
animaux privilégiés déA7astent souvent les propriétés,

et dont les réclamations ne seraient pas plus écoutées

que ne le sont en Europe celles des fermiers dont les
champs aA7oisinent les parcs royaux. Les écuries., du
moins celle que je visitai -auprès de;Tourane,; n'ont
rien de cette magnificence/dont; parlent les histo-
riens orientaux. C'est un immense/hangar d'une grande

-hauteur,.-entouré-de -gros murs: ;de/terre, et-couvert
àvec;des feuilles de bananier :

de l'un et.de l'autre côté,

je comptai dix compartiments que séparent entre eux
de fortes poutres disposées à peu près comme dans

nos écuries d'Europe, et dans chacun desquels le:ter-
rain, forme un talus dontle sommet se termine par un
renflement qui Sert à ranimai pour reposer sa tête quand
il est Couché, etde point d'appui pour se rekrver, ce
qu'il ne parviendrait pas à faire sans cette précaution,

car, outre la difficulté:qu'éprouve la bête à se remettre

sur ses: jambes, elle porte au cou une forte chaîne de
fer fixée à un énorme poteau enfoncé profondément
dans la terre. Je n'ai remarqué dans l'édifice ni gran-
deur ni proprêté; en dedans le sol était raboteux et aussi
sale que les murs, sur lesquels on A7oyait les traces des

pluies ; en dehors une mare infecté recevait lesimnion-



298 VOYAGE

dices que plusieurs tranchéesprofondes y conduisaient.
Tous les environs me-parurent dévastés, les arbres dé-
pouillés de leur feuillage et les champs de leur verdure;
du reste, les habitants soumis passivement à ce fléau,
semblaient ne redouter que fort peu leurs A7oisins, dont

sans doute ils aAraient souvent éprouvé la douceur. Ce-
pendant cette dernière quanté "s'accorde niai, avec un
genre de fonction réserverai' la Coutume aux éléphants,
qui s'en acquittent le plus souvent aA7ec une répugnance
marquée; il faut que les cornacs les excitent pour
qu'ils brisent aA7ëc leur trompe ou écrasent sous leurs
pieds les malheureux condamnés à ce supplice destiné

aux meurtriers obscurs et principalement aux femmes,
dont souvent les cris et les supplications attendrissent
le compatissant animal.

Les seuls éléphants mâles sont appelés à remplir
dans les deux capitales du royaume un rôle plus con-
forme à leur force et surtout à leur courage. On les
fait combattre contre de grands tigres sauvages, dans
le Araste cirque construit, depuis peu d'années, au
milieu de Hué-Fou. Le roi, entouré de toute la cour,
assiste à ce spectacle

:
devant lui et dans l'arène se

tient son bel éléphant blanc qu'avant d'être souve-
rain il nourrissait de sa main, et qui maintenant encore
vient chaque matin faire ses génuflexions devant lui.
Le superbe animal, objet de la A7énération du peuple,
semble orgueilleux de la faveur dont il jouit; il est
fier de l'or qui couvre ses défenses dont un acier
brillant arme les extrémités, et des housses superbes

sur lesquelles son cornac est assis. Plus loin les élé-
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pbants, de :1a: province ranges
; sur

,

une seule- ligne et
excités par les acclamations de: la.; foule,- attendent
impatiemment le signal du combat/: à l'autre extré-
mité du cirque paraîtieur féroce àdvérsaife, dont une
prudence peut-être injuste a raccourci lès. terribles
griffes:et limé les dents ;,/une grpssp çprde fprt longue,
attachée à/la partie/postérieure•-,de, son cprps et fixée

à un poteau par l'autre bout, l'empêche dé se précipiter

sur les spectateurs ou de fuir/ses;riyàux.
:
Ceux-ci AÙen-

nent successivementle combattre ;. les
;
cris,: la fureur

de l'éléphant.-irrité par les, blessures et par/son aver-
sion .-naturelle npùr le tigre,Tes -bonds prodigieux/ les
affreuxhurlements delà bête -sauvage, réduite: à une ré-
sistance désespérée,offrentun spectacleeffrayant. Enfin

.

leiigre succombe dans_çe combat inégal, mais non sans,
vengeance-, et;il expire, déchiré'pàrTes défenses de ses
implacables ennemis qui foulent 3Arec Tureur son .ca-
davre, sous, leurs pieds..-/': ; ;.,;/

, ; u: ;'///-:
,-;. Àumiiieu.d'unede ces;futtes sanglantes,le tigre étant

parvenu à rompre sa corde, menaçait de tourner sa
rage contre les assistants.. Les éléphants; étonnés.-.parlés
cris de la multitude qui fuyait de tous les côtés, re-
lusaient d'attaquerl'ennemi, intimidé lui -même: et ne
profitant pas de sa liberté. Le moment était critiqué:

sur rlri signe du roi, le superbe favori court au tigré,
l'attaque aA7ec courage, le met à mort après un combat
acharné, et rei/ient fièrement recevoir les caresses de

son maître au milieu des bruyants applaudissements
des, spectateurs.

:
-//./; "-:;-" ;' /: -••:.:•.-

L'horreur que le. tigre inspire à l'éléphant est habile-
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nient mise à -profit pour habituer ce dernier à l'explo-
sion de l'artillerie ; une petite pièce de canon est cachée

sOus la peau de la bête féroce empaillée, dont,Vénorme
-gueule vernit à grand-bruit-du -feu et-de la fumée au
moment oùle noAtice combattant vient l'attaquer aA7ec
fureur.: Celui-ci effrayé recule d'abord en jetant de
grands cris; mais ramené plusieurs fois contre l'objet
de sa frayeur, il se familiarise aA7ec l'apparence "du dan-

ger et finitpar déchirerle rnanneq-uin./.'-.-.
Ces tigres de la grande espèce sont tirés des forêts

qui^ Couvrent; les-flancs des montagnes du Laos, d'où
ils descendent par bandes dans la plaine pour;dévorer
les bestiaux. Les ravages qu'ils causent ont été parfois
si/grands que le roi, assez indifférent d'ordinaire aux
intérêts de ses sujets, accorde:à présent uhê récompense
de quinze piastres (77 francs) par tête de;tigre, et;une
somme beaucoup plus forte quand l'animal est amené
vivant pour paraître dans le cfrque contre lés éléphants,

Pu pom1
combattre les criminels, genre de supplice bar-

bare imité peut-être dé ces peuples anciens dont on
nous vanté tantles gouvernements et les moeurs.

Lamanièredeprendrecet animal redoutable est assez
ingénieuse. Un passage étroit et obscur formé de bran-
ches d'arbres, mène à une cage au milieu de laquelle est
attachée une chèvre. Aux Gris de la victime le tigre se
précipite vers elle et franchit la porte/ qui n'étant
retenue que par un faible obstacle, se ferme der-
rière lui et le hArre ainsi au pouvoir des chasseurs/Mal-
gré la récompense dont une bonne partie, il estvrai,
reste aux mains des mandarins chamés de la délivrer,

- o
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le nombre, des tigres diminué fort peu,: et il diminue
d'autantmoins que lesGoclnnchinois p.âiwssent.les. re-
douter beaucoup. Cependant, comme je l'ai déjà dit,"

ce peuple est courageux: et guerrier;Tà conduite qu'il à

tenue dans les dernières guerres et la crainte qu'il ins-

pire à ses, voisins;, semblent le prouver d'une manière
incontestable

•
mais la civilisation qui/dans la plupart

des contrées: d'Europe, a fait conquérir à l'homme la
pi'Opriété du sol sur les bêtes sauvages, est concentrée

en Cocbinehine dans les villes, et entièrement étran-
gère/au reste delà population qui est encore.aux.;prises

a\7ec la misère et la barbarie. Les villages sont. composés
d'un amas de cases construites en bois et en terré, d'une
malpropreté dégoûtante et qui mettent leurs habitants

à peine à couvert des injures de l'air. Ces demeurés
qui né sont pas, -comme;celles'.dès-'-Malais,:éleA7ëessur
des pieux au-dessus du sol pour être à l'abri deThumi-
dité dans un pays où il pleut continuellement pendant
sixmois de l'année, sont infestées d'insectes dangereux

.

et de rats dont la rapacité cause les plus grands dorn-

niages. L'intérieur des cases est"divisé par des-nattes,
seuls produits de l'industrie des indigènes, en plusieurs
pièces qui n'ont pour ustensiles de ménage que des

Arases de bois ou de porcelaine commune de la Chine,

et pour ameublement, qûim grabatformé par des bam-
bous

,
et recouvert de plusieurs grossières étoffes: de

coton. Les ornements ne sont pas plus recherchés ; ils

se bornent à une image représentant d'une manière in-
forme les traits d'un être humain de grandeur naturelle,

aA7ec une bouche, une langue et des yeux teints, en
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rougê,' des cheveux hérissés, mie longue barbe et des
moustaches noires ; hideux portraitd'un mauvais génie,
lé même vraisemblâblémént que,Celui dés Chinois; car
il ressembleparfaitementàTa/plupart des hideuses pehi-
tmes que j'ai remarquées à Canton. Tel est à peu près

,je crois, lé seul point de simihtude que les Coçhincbfc
îiûis aient Conservé avec leurs ancêtres les Chinois,- si
toutefois ils ont la même origine /et je suis forcé de con-

..

'venir qu'il y a sous beaucoup; de rapports : une dissem-
blance complète entreles deuxnations. Les sujets dû cé-
leste empiré ne jeuisséntpas, il est ATài, delà réputation
d'être braves et belliqueux, maïs ils sontbeaux hemmés,;
industrieux et surtout d'une grande propreté:, qualités
que leurs voisins-né possèdent Certainement pas; car
pàrini tous les habitants dembtre" gibhe; ilirèn est pas

; dé plus:laids
y

de/plus^; sâiès ;qûe! lés -mdividusdes- deux
sexes ; chez' ce pauvre peuple qui semblé : avoir .pris
plaisir à se rendre repoussant. ''"

Les Cocnmcbmois sont généralement d une taille au-
dessous/de la moyenne, ils; ont lés membres maigres
et grêles-; un turban dé soie noire ou de coton bleu

couvre leurs têtes garnies dé longs chéA7eux; des yeux
assez grands mais rarement bien ouverts, des pom-
mettes Saillantes/ Un nez large et court, un teint cui-
A7ré, une bouche énorme-Tougie par le bétel et garnie
dé dents noires et malpropres, composent des figures
fort A7iiaines

,
mais qui, au moins dans les classes

moyennes où•-'inférieures;,- offrent quelque chose de
doux et: de résigné, lorsque an contraire la défiance

et la fausseté empreintes sur la physionomie de la plu-
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part des mandarins leur donnent un air encore plus,
hideux. ; /'/--,-:'-

L-habillement des hommes est simple et ressemble
beaucoup à celui des Chinois. (PL 55)

:
la robe, ordi-

nairementde même étoffe et de même couleur que le
turban, na pas de collet, se boutonne sur le côté gau-
che et tombe plus: bas' que les genoux par-dessus un
pantalon, large qui descend jusqu'aux pieds, ordinaire-

ment nus ; car il n'y a queTes mandarins auxquels il
soit permis de porter une chaussure, et seulement de-

vant leurs égaux ou leurs inférieurs". Dirai*]é, pour,ter-
miner ce portrait aA7ec-lamême vérité, que ces vêtements
qui doivent tomber de A7étusté sans, aA7oir été jamais
abandonnés un seul instant avant d'être remplacés,

• - --:-.;:.• ,.t ?.>-.
,.-'-

donnent asile: à des-myrïades d'insectes dontles femmes
disputëntpàrgom-mahdise aux hommes le soin toujours
renaissant de lès débarrasser! '-/".

Ce goût extraordinaire est commun,à,tousles Gochin-
chinois, .même à ceux du plus haut parage; et refuser
à un fonctionnairele don qu'il vous fait d'une partie
de ses richesses serait commettre une grande faute dont
les Européens, qui ne sont nullement disposés à par-
tager un semblable festin, ont souvent eu lieu de se
repentir.

,
,,/....

Le beau sexe n'est pasmieux partagé au physique,

et n'a rien de séduisant même pour dés marins auxquels

une longue réclusion a «fait oublierles femmes-de leur
pays. La Gochinchinbise A7-â toujours nu-tête, ou mo-
mentanément coiffée d'un grand chapeau de paille, abri
nécessaire contre un soleil brûlant; Ses longs cheveux
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sont-relevés avec peu de soin et fixés sur le derrière
de la tête au moyen d'un cordon et d'une longue ài-
guille de métal plus ou moins précieux. Les, traits de

-sa figure ,Ta forme de' ses vêtements- absolument sem-
blables à Ceux des hommes,

: n'ont rien d'agréable à
l'oeil. Cependant la nature; n'a pas tout à fait déshé-
rité ces pauvres créatures des attraits qui nous plai-
sent dans les femmes de presque tous les pays. Un
regard doux et bienveillant, une taille bien prise à

laquelle des seins conservés avec soin et légèrement
couverts achèvent de donner un air de mollesse en-
traînant, enfin des pieds petits et des mains délicates
pourraient faire surmonterla sensation pénible que fait
éprouver la malpropreté qui voile ces charmes, si la

vue d'une rhouche bordéede^grosseslèvres pendantes,
d'oùTe jus Toùgeâtre dû-bétel découle;constamment,

et qui laissent apérceA7oir jusqu'à leur racine des dents
entièrement noires- et souvent corrodées par lé contact
de; là chaux, n'inspirait un invincible dégoût. Lés in-
dividus des deux sexes .pour donner àleursdents cette
couleur/quils cpnsidèrent comme une grande beauté,
les frottent pendant plusieurs jours avec du citron ;

puis quand elles sont suffisamment amollies parl'acide
et qu'ellesnetiennentplus que très-peu dans leurs alvéo-
les, ils les noircissent au moyen de caustiques tirés de
certaines plantes, assez: communes dans le pays. /

Quels aA7antages les/Gochmohinois ainsi que la plu-

part des insulaires malais retirent-ils dé cette diabo-
lique opération qui les: condamne à mille souffrances

aiguës et à une abstinence séA7ère durant plusieurs
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mois? Pressés de questions, ils répondent que c'est la
mode et que c'est beau. Quelle autre réponse auraient
faite nos mères couvertes de rouge, de mouches et de
faux cheveux, et quelle autre feraient maintenant nos
élégantes et même nos élégants presque étouffés dans
leurs corsets?

La teinte de tristesse répandue sur les physionomies
des femmes de la Cochinchine, leur éloignementpour la
danse et pour tous les plaisirs bruyants, ne proviennent
nullement de leur position, car, du moins dans les
classes.moyennes, elles jouissent, surtout avant d'être
mariées, d'une liberté très-étendue et exercent beau-

coup d'influence sur l'autre sexe, qu'elles surpassent en
aptitudepourles affaires et le commerce ; aussi sont-elles
ordinairement, dit-on, maîtresses au logis. De leur côté
les hommes déploient dans les travaux des champs une
intelligence qui prouve que ce peuple bien gouverné
marcherait à grands pas dans la carrière de l'industrie.
J'ai admiré souvent l'adresse aA7ec laquelle les pauvres
cultivateurs ménagent!'irrigationde leurs rizières, le soin

aA7ec lequel ils élèvent et entretiennent une multitude
de petites digues pour contenir les eaux, enfin leur per-
sévérance dans les fatigues qu'exigent les cultures au
milieu de plaines inondées.

La douceur de caractère du Gochinchhiois paraît

encore dans les soins qu'il prend des buffles compagnons
dé ses travaux; jamais il ne les maltraite, et l'animal,
logé auprès;de son maître, montre pourlui une affection
qui développe son instinct d'une manière étonnante et
double son utilité.

n.
..

20
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La Cochinchine étantsituée sur les bords de la mer
qui offre aux habitants une nourriture abondante,
aurait -une pppulation d'autant plus: nombreuse, si les
enfants ne mouraient par milliers de la petite vérole,
que Té-migrâtion est défendue sous des peines très -
séA7ères. Je faisais observer à un mandarin le grand
nombre de ces petits êtres. « Il y en a beaucoup sans
((

doute, mais il en mourra une partie quand il fera

«
chaud,» me répondit le fonctionnaire avec autant

de sang-froid que s'il eût parlé de la pluie ou du beau
temps.'.'

- '
.

." -.•-. ;
fl y a peu d'années qu'un missionnaire introduisit la

vaccine en Cochinchine, les expériences eurentun plein
succès ; mais le roi, après aA7oir fait vacciner ses enfants

et quelques-uns de ses parents, défendit au bon prêtre
de répandre davantage ses bienfaits. "Quelles raisons
purent déterminer ce spuverain- à repousser Theûreux

moyen dé préserver ses sujets d'une affreuse maladie?
La crainte sans doute que la niasse des habitants n'aug-

mentât trop et ne devînt plusdifficile à gouverner/ou
peut-être encore cet égoïsrne qui paraît inhérent aux ins-
titutions des peuples de l'Asie, et dont on pourrait.re-
trouver des tracesdans celles de plusieurs autres parties
de l'ancien monde : c'est lui qui porte les rangs élevés de
là population de ces contrées à considérer:le trop grand
accroissement dés classes inférieures;comme nuisible
aii;;blèn-.être.gé"néràl;,-;etles fléaux- dont: les .ravages les
moissonnentsi souvent comme une conséquencenéces-
saire dé la marche de la nature,qui/rnoms fièré que
nous de son ouvrage et ne faisant aucune différence
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entre la; racé humaine ètlës différentes espèces dàhi-
mâUx/ l'empêché égalementde trop "se multiplier et de
dépasser ainsi les bornes que/ dans Sa sagesse, elle lui

a fixées.,
- --; "; './"""" -'- ///

Une très-grande sobriété'.-.met le Gochirichinois à
l'abri de la plupart des maladies suites PrcLmâirës de
rintempérâhce : l'usâgë de l'opium lui est à peu près in-
connu; ilmangefortpeu, ne se hoùrrît que dé poissolï,
de riz, d/ignantes; de pistaches et d'une espèce de pois
très-petits mais assez bons; Les hàliitants;moins pau-
vres joignent à ces-aliments bien simples^ du porc
quine paraît que dans les grands repas,:et des;Canards
dont ils élèvent une prodigieuse quantité sans employer
de moyens artificiels pPurlèurmultiphcâtioh;!m:aïs:îls,
partagent l'aversion'desChinois et de là majeure^partie
desinsulâirës du grand archipel d'Asie Contrelès poules,
dont cependant ils conservent l'espèce-pour:avoir des
oeufs ; que, par un goût bien extraordinaire/ ils préfèrent
couvés pu fermentes. Ils ne mangent pas .les bcëufs.hi
les autres grands quadrupèdes domestiques; dont les

peaux -forment cependant une branche considérable de

commercé avec Émbuy, et ils laissent multiplierpaisi-
blement les chiens et les chats, pourlesquels leurs
Voisins montrent Un goût si décidé. Les vaches ne Ser-
vent qu'à la reproduction, et leUrlait inspiré aux indi-
gènes une répugnance àlaquelle, je Crois, la supers-
tition a quelque part, car, malgré les offres les plus
séduisantes, nous nWons jamais pu on obtenir pen-
dant notre relâche à Tourane/ D'où peut provenir
l'éloignement qu'éprouve ce peuple:pour le lait de ses

-

'-2.O.
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troupeaux et pourdatchair dé?plusieurs animaux qui,
partout

-

ailleurs, servent à la nourriture del'bomme,
lorsque au contraire le corps de réléphant tué par les
chasseurs est partagé entre plusieursvillages et devient
la cause de nombreux; festins? Malgré toutes mes re-
cherches, je n'airien appris de satisfaisant à ce sujet/

Le Çochinchinois est natureHement triste, ne danse

pas et ne chante: jamais; il n'est ni bruyantni verbeux '

dans la conversation, à laquelle une espèce de cadence
dans le langage:, un accent qui semble venir du nez.
donnent quelque chose de monotone et de désagréable

pour l'oreille, d'un étranger. Cependant à l'époque : où

commence l'année cochinchinpise, ce qui arrive alter-
nativementaprès la douzième pula treizième lune, cette
population si paisible et qui semble A7égéter, se réveille
pour-.ainsiTire;;tpus les.travaux-sont;.suspêh.dus; les
aniis, les parents Se rassemblent

; la plus misérable case
prend unair defête; chaque famille tue son cochon,
ses-canards,et dévpre/dans le/court espace dé trois jours
les économies detoutel'année;.latempérance ordinafre

est mise de côté, et les hommes passent les nuits à boue
uneliqueur-semblable au camchou des Chinois/mais
qu'ils mêlent avec de l'eau-dë-A7ie appelée racjt,. dont
la, saveur est désagréable/etl'ivresse-- presque mortelle

pour les Européens. / -
,--/

Cette solennité, .ces jours dintenipérance ne spnt
pourtant pas tout à Tait les seules circonstances où les
Cochinchi-npis semblent; oublier leur, tristesse accoutu-
mée etle joug de fer qui pèse sur eux.. Les mariages et
surtout les enterrements sont encore des occasions de
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longs repas, que la présence dès mandarins, convives

,

de rigueur, n'empêche pas d'être souvent accompagnés
de débauches qui durent toute la nuit.

-

:
En langage cochinchinois, ces réunions sont- dési-

gnées par une expression qui.-veut'dire'faire un. cochon,

en l'honneur sans doute de la principale pièce dufestin.
Les indigènes du Tsiampa ne diffèrent quetrès-

peu du reste de là population du royaume, aA7ëc la-
quelle ils sont mêlés depuis fort longtemps. Cepen-
dant, soit que lé voisinage des peuples malais et-des
établissements européens sur les îles de la Sonde ou
dans; le détroit de Malaca leur

:
ait fait faire de plus

grands progrès en civilisation, soit que leur patrie, dont
les dernières guerres,civiles n'ont point troublé le repos
ultérieur, ait beaucoup profité du gbuA7ernement sage
et:éclairé du dernier souverain, les indigènes de cette
province sont plus industrieux et un peu moins mal-
propres que les Gochïnclxinoisili estvrai queleur pays
n'est pas aussi mpntueuxquël'autre'-partiedu royaume,
et qu'il s'étend dàA7ântage en largeur à mesure qu'H s'à-
A7ancë vërsie S. Les villages sont plus considérables,
mieux bâtis, et liés entre eux par des communications
plus faciles. Les plaines, qu'entrecoupentdenombreuses
rivières, produisentune immense quantité de riz,-prin-
cipale richesse de la contrée; les forêts fournissent du
bois d'aloès, de la gomme-gutte et des bois de cons-
truction aussi estimés que le teck de l'Inde. Toutes ces
différentes productions sontportées à Saï-Gong, chef-lieu
de la proA7inCe et centre d'un grand commercé que les
Chinois, seuls étrangers auxquels la jalouse défiance du.



510 •
.

: ..VOYAGE/ ...;
roi permet d'habiter ses possessions, tiennent presque
entièrement entre

.

lems/mains, Cette capitale est bien
bâtie, ornée de plusieursijbeairxjïiiominientsi

: et ren-
-
fermé .dans ses fortifications jine'-àrmée. considérable

et bien exercée, de nombreux éléphants de guerre,
enfin un arsenal maritime qui contient la flotte de
galères toujours prête à .prendre"' la mer pour attaquer
ou repousser l'ennemi', et ppur protéger les caboteurs
dont le port est fempli. Tout cela est l'ouvrage du
yiçe-rpi Taçoun, eunuque de naissance, homme sage,
prudent, beaucoup plus éclairé que la plupart;de ses
compatriotes, aimant les 'Européens et surtout les Fran-
çais avec lesquels il.à longtemps combattu pour ,re-
mettre.sur:!e!trône le roiGya-Lpngy dont il, était l'ami
et le meilleur général. Gê prince avait une -si haute
opinion de lui, qu'il décida:par une loi que « Tacoun

« :
était

; trop vertueux pour pouvoir
:
jamais

,

devenu'

« coupable. »
Le vieux guerrier a justifié cette noble

cpnfiance ; quoiqu'il/spit àdpré du peuple aussi bien

que de, l'armée, et plus, puissant neUt-être/'que,;,son.
maître actuel, il n'a janiais.usé de l'ascendant que lui
donne sa position, qu'en faveur de la justice et ppurla
grandeur de sa patrie. Mais mahieùreusementTacoûn
est très-âgé, et ayant peu d'années sa mort

„ en déhATânt

le souverain de la Cochinchine,d'un sujet trop puissant

pour, ne pas être, craint et par conséquent haï// fera
tomber Te/gouvernement du Tsiampa/aux mains de
quelque obscur favori,, et cette province si;belle main-
tenant A7érra disparaître rapidement sa prospérité.;

Le Cam'bogé, quipocupe une desextrémités lès plus
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méridionales de l'Asie, forme là frontière S. du Tsiampa,

et s'étend l'espace de soixante lieues le long de la côte
S. E. du golfe de Siam.

Les habitants de ce royaume étaient trop pacifiques
pour.résister à des A7oisins belliqueux; aussi sont-ils
tributaires des Cochinchinois, plus braA7es qu'eux sans
doute, mais moins industrieux. Leur pays esttrès-plat;

une multitude de ruisseaux répandent la fertilité dans
des plaines parfaitement cultivées, qui produisent en
abondance du riz, de la cannelle, de la gomme-gutte,
du cardamome très-estimé, ainsi que plusieurs plantes
médicinales

:
de grand prix, enfin du coton qui, trans-

formé en étoffes grossières, est A7endu dans les pays
environnants.

-

Le Gambogien est. d'une haute taille, et fortement
constitué ; ses traits n'ont rien de repoussant; et tel est
le caractère deux et timide de cette nation, que mal-
gré l'attachement qu'elle porte à son roi, elle n'a pas
tenté une seule fois de secoUerle joug de la cour de
Hué-Fou. 11 est vrai que ce serait pour tomber sous
là dépendance de celle de Siam, qui probablementau-
rait déjà tenté la conquête de cette riche contrée, sans
la crainte que lui inspirent les Cochinchinois.

Non-seulement la nature a donné au Camboge un
sol fertile que couvrent de riches moissons et des pro-
ductions très-A7ariées,-mais encore elle l'a -pourvu d'un
bon port qui lui permet de les exporter par mer. En
effetj ce royaume possède la rivière"de Cambosa, dont
l'embouchure, située quinze lieues au S. de Saï-Gpng,
offre aux plus grands navires un bon mouillage, d'au
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tant plus précieux quà l'exception du petit port de
Cancao, sur le golfe de Siam, et dans lequel les cabo-

teurs peuvent seuls pénétrer, toute la côte de Camboge,
depuis ce port jusqu'à rentrée du fleuve qui conduit à
la capitale du Tsiampa, est basse, mondée, très-difficile
à aperceA7oir, et bordée de bancs dangereux pour les
bâtiments, auxquels une mer très-grosse, des brises pres-
que toujours fortes et un ciel sombre font redouter

ces parages pendant l'une et l'autre mousson.
Le premier abri que les navigateurs trouvent sur la

côte de Cochinchine, en remontant de la rivière de
Cambosa A7ers le N., est donc Saï-Gong, que des terres
d'alluvion séparent de la mer. Pour y entrer, le cap
Saint-Jacques, terre haute et avancée, sert de point de
reconnaissance aux pilotes du pays, qui sont toujours

en station, par l'ordre du AÙce-roi, sur l'île de Poulo-
Condor, que les grands naAires doivent prudemment
reconnaître aA7ant d'approcher du continent. Un peu
plus au N., par io° de latitude, commence la longue
suite de beaux ports et de bons mouillages que possède
la Cochinchine. H n'est pas de pays au monde que la

nature ait plus favorisé sous le rapport de la navigation
:

partout des pointes ou des côtes élevées forment des
baies parfaitement abritées contre tous les vents; mais

ces avantages si précieux sont restés inutilesjusqu'ici aux
bâtiments européens, qui n'en profitentque très-peu, et
seulement à la suite desmauvais temps. Cependant ces
côtes sont couvertes d'une grande quantité de villages,
où relâchent les nombreux bateaux qui vont d'une
capitale à l'autre, suivant la direction des moussons.
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Parmi ces caboteurs, les uns chargent du sel dans
les vastes salines qui entourent le capPandaran; les
autres échangent le riz/ les toiles de coton du Tsiampa
et:dU Cambpge,

;
contre le sucre, les bois de construc-

tion, lès étoffes de soie dés proAuncés du N., et les
marchandises européennes pu chinoises, apportées à
Tourane et à Faï-Fou. /Mais c'est principalement en
mars que la navigation est le plus animée sur ces rivages

:

alors la mousson de N. E. ayant perdu de sa•'violence',;

laisse la mer plus tranquille et permet aux beaux temps
de reparaîtrepeu à peùjunefoule depêcheursselancent

au large pour aller prendre possession des nombreux
rochers qui furent pendant longtemps l'effroi de nos
navigateurs, etanimaintenant encore, quoiqu'ils soient
.miéUx.connus ^assistent à Tien des naufrages; Ces ern-:
barcations, à peine pontées, dent la plupart ont jusqu'à
cinquante pieds dé:long, sont construitesgrossièrement:
souvent une espèce de treillis d'osier très-serré',- et en-
duit de plusieurs couches de résine mêlée av;ec de la
chaux, en forme seulement Ta carène; le rotin rem-
place les clous,pour joindre les bordages, et des Voiles
de nattes font ployer les mâts de bambous. On voit
pomtant qu'une longue expérience, que cette indus-
trie qui, chez tous les peuples, a précédé les arts et
leur: Sert souvent de guide, ont présidé à la construc-
tion des bateaux cochinchinois, auxquels leurs extré-
mités pointues et relevées, ainsi que l'énorme balan-
cier qui: les soutient de chaque côté, permettent de
braver, les grosses mers, sur lesquelles, emportés par
trois voiles en pointe et parfaitement taillées, ils ré-
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montent avec une étonnante rapidité contre le" vent.

;
C'est en vain,que j/aï cherché chez les pêcheurs"

cochinchinois; cette propreté, cet air-d'aisance et de
.santé. qui;mavaient tant jcharmé-dans les équipages
des bateaux;dont les côtes de là Chine, sont peur ainsi
dire peuplées. Ici dés feorps maigres et fatigués couverts
de haillons dégoûtants, annonçaient la misère et l'âb-
jectipn

:
je ne: retrouvais pas dans ces yeux ternes*

sur ces physionomies lâchement résignées^ ce regard
assuré, cet âir;;de; hardiesse., : cette mobilité d'imagina-
tion ;: caractère distinçtifdu-marin-.et cependant, à
l'empressement que ces..malheureux .mettaient a s'éloi-

gner pour quelques mois des côtes de leur patrie, on
voyait que leurs coeurs nétaient point fermés entière-=

ment à/i'amoùr dé la liberté; En effet, Tes privations

; auxquelles ils, sont .soumis pendant plusieurs mois dé
l'année sur .des .récifs,-pu:sur/de .petites": îles désertes;
arides et dépourvues d'ëaûdouce, doivent leur paraître,
quelque ..cruelles.-qu'elles soient, moins dures que les
vexations des mandarins; mais il faudra au mois de
juiùv quandla mousson deS; Q; ramènerales mauvais
temps, revenir encoresous 1 e joug;:et livrer à"des: tyrans
subalternes:-la,-plus, grande partie du fruit de longs et
dangereux travaux. .,: ;

-
La quantité dé poisson salé et d'holothuries que ces

pêcheurs, rapportent en Cochinchine est très -considé-
rable, et forme une branche lucrative de commerce
dbnt les reA7enus ne sont pourtant pas supérieurs à

ceux-,quelapê,ché;journalière, à laquelle la plupart des
habitants doivent leur subsistance, donne au roi et p'rin-
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cipaîement aux mandarins,, qui, après avoir prélevé les

droits imposés sur chaque bateau, s'emparent de ce
qu'il y à de meilleur dans le chargement. -

En remontant toujours au N. et inclinant un peu
A7ers l'O., nous trouverons d'abord les ports de Quin-
Hone et de Niatrang, villes fortifiées, ayant une garni-

son et des galères sous les ordres de mandarins que l'on

peut appeler à juste titre le fléau de la population des

côtes; puis Faï-Fou, dont nous ayons déjà parlé, avec
son bon mouillage,/que forme un groupe d'îles dont
plusieurs sont habitées ; enfin nous arriverons, à quinze
lieues emlron de là capitale, dans la baie de Tourane,
seulpointduroyaumepuA7ertauxnâA7ireseuropéens, et
par laquelle se terminelaipnguechaîne d'excellents ports
qui tôt ou tard-attfr'erpnt l'attention dès puissances de
l'Europe, leurs armes et leurs paA7illons.

Les nombreuses embarcations appartenant à tous
ces ports doivont employer, cprnme on A7oit

;
beaucpup

de matelots; et si l'on fait attention que le transport
des A7oyageurs et des marchandises se fait presque exclu-
siA7ement par mer sur une fpule, de caboteurs, on ne
sera plus étonné de la facilité:aA7ec laquelle Gya-Long
était paiveiiu à faire combattre les Cochinchinois sur
terre et sur mer aA7ec une égale supériorité.

,

Tel est le royaumeque ce prince aA7ah arraché, après
de longues guerres,, aux Tunquinois, puissamment Se-
condé

,
dans cette lutté3 par ses fidèles sujets et surtout

par l'éA'êque Dadran, missionnaire français auquel il
avait confié l'éducation de son fils aîné, qui par ses
belles qualités donnait les espérances les plus brillantes.
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Ce fut ce missionnaire qui détermina Gya-Long à en-
voyer ce jeune prince en France, pour solliciter des

secours auprès du gouvernement de ce pays. L'héritier
du trône.parut enoffet, accompagné de son mentor, à
la cour de Louis XVI en 1789, et signa un traité par
lequel la France s'engageait, moyennant une cession de
.territoire et des aA7antages pour son commerce, à fournir

au roi de la Cochinchine, alors seulement maître du
Tsiampa, des troupes et des A7aisseaux pour-reconouérir

son royaume. Ensuite le négociateur.retourna dans sa
patrie, accompagné de plusieurs officiers français, qui
eurent une grande part aux succès de Gya-Long. La ré-
volution, qui bientôt après éclata en France, empêcha
les deux parties de remplir toutesles conditionsdutraité.

Pendant la guerre, qui recommença avec une nou-
velle Anolence peu de temps après le retour du jeune
prince à Saï-Gong, l'infatigable éA7êque Dadran rendit les
plus grands seivices. Excités par lui, les chrétiens, très-
nombreux dans le Tsiampa, prirent les armes et com-
battirent pour leur roi avec un courage et une perséA7é-

rance admirables ; ceux des proA7inces em7ahies vinrent

augmenter l'armée à mesure que les Tunquinois furent
repoussés vers le N. Le digne missionnaire, qu'une
étroite amitié liait avec Tacoun

,
quoique celui-ci n'eût

pas A7oulu abandonner la religion de ses pères, à laquelle
le fils de son maître était aussi, dit-on, resté fidèle, as-
sura aux Français une grande influence dans le conseil
des mandarins.

L'éA7êque Dadran conserva longtemps auprès du roi
de la Cochinchine, devenu paisible possesseur de son



DE LA: FAVORITE. /.SI?'
royaume, la considération que méritaient ses longs et
importants services/Les chrétiens, dont:1e-;nombre
avait considérablement augmenté, furent récompensés

et jouirent du libre/éxercïce de leur religion. Nos mar-
chands/obtinrent de grands privilèges, et si la France
avait su profiter des circonstances, elle pouvait-ri'oiï-
seulement s'assurer le rnonopplé du commercé de ces
contrées, mais encore obtenir la presqu'île de/Tou-

rane ,-
dont là cession formait une des clauses du traite

de 1,789. Des fautes sans nombre;, un incroyable oubli
des/com^enanCés affaibhi;ënt de si favorables disposi-
tions:/: et l'occasion fut perdue pour toujours..

Une lettre de Louis XVîïï/accompagnée dé présents
peu-dignes dé la grande; nation qui lés donnait, fut

-

-portée au roi:de la CpcMnchine par le capitaine'd'um
bâtiment marchand que lé commercé du sucre attirait
dans ce pays. Aussilorsque plus tard, après FaA7énement

du nouveau souverain., n.ps-frégates. et même plusieurs
.

bâtiments'de guerre réunis ont visité là Cochinchine-,
lés: chefs d'expédition ont été ténus éloignés dé la capi-
tale

,
et les lettrés dont ils étaient chargéspar le ministre

des relations extérieures en France sont restées sans
réponse. --,--/

- -

Levêque Dadran n'eut pas la douleur de voir ainsi
détruites les espérances qu'il-avait conçues pour l'avant'
tage'de son ancienne patrie; la-triste fin de son élève,
qui était-mort d'unecruelle maladie, hâta là sienne: Il
termina sa carrière eh 1817, dans un âge très-avancé,
universellement regretté dés Cochmchinoïs, et surtout
de:Gya-Long/ dont là-reconnaissance lui élèA7a un ma-
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gnifique tombeau, qui est le monument le plus Curieux

de làville de Hùé-Fbù/ -:1- '.:'.'"-'' /->:/" -/'' :/'//.,
--.

'T&ëiltôtlés événements firéntsentir aux deux,jeûnes
/fils nqùë l'héritier/ du trône" avait/laissés/eh "'mourant/
combien ils devaient/déplorer: la perte- de Tévêqûe
Dàdràh'; leur-protecteur' ot'-Iëur soutien/ ": '-/..>'

>

Lé vieux roi, constamment préoccupédu désir d'ëf-
facërles tracés des guerres civfles et dû sbmde contenir

*lé CàbâCièrë;belliqueuxde ses sûjets ; ' crût âssurerla paix

et la tranquillité du "royaume; en; nôhimàntpbûr son
successeur au trône, à l'exclusion du légitime héritier,
le second de ses fils, nommé Miguès -Mân/né d'une
concubine; jeûne;:pfincë adonné "aux sciences, «t qui
•à eompbsë-en chinois, seule langue dànsTàqûelle 'écri-

vent lês'hàbitânfs dé làCbchinchirie,/plusieursOuvragés
dont tes'màndarins lètlres/font, :à/cé qubn prétend/,
très-grand- cas. ;/> //;:/:-• "-;.';:"^--/- _-/--;,-: -:,/.:.;':. :/;///-

Cette résolution, contraire aux coutumes suivies jUs-

qu àlprs//tfouvâ : une grande PppPsitiPn'•dans le conseil/
surtout:parmiTes anciens- mandarins de"guerre/ qui
connaissaient-Te" /naturel vindicatif et tyrànhique dû
futur souverain, et portaient de l'attachement aux en-
fants du prince que si souvent ils avaient vu combattre

au milieu d!eUx/;Gêtte opposition, qui du resté fut inu-
tile /alla si loin, qu'un des principaux officiers de là

couronne/ayantdohné son opinion avec une noble fran-
chisé

1 qui déplut aii roi, la renouvelapar écrit et s'em-
poisonna.

• / .-/-'•-. ;-','//-/'/::" ./,'-, r- .-'•-. "'•'
.

- -
; Eii 1819 Miguës-Man monta sur le trône, et justifia

eii peu/de temps lés craintes que son caractère avait
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inspirées : tous les mandarins anciens compagnons de

son père, dont -ils avaientpartagé la mauvaise fortune,
tombèrent eh disgrâce/les Français que letempsët la

guerre avaient/épargnés:eurent le même sprt, et re-
tournèrent dans leur patrie (i o) /ils furent remplacés

par dés hommes sans talents, sans importance; ins-

truments facTes à briser et toujours disposés.'à obéir
aveuglément aux caprices/ du maître^, Lés

-
chrétiens,

soupçonnés peut-être avec raison 'd'être peu favorables

au nouvel ordre de choses /éprouvèrent- dés persé-
cutions /et les missionnaires, après/avoir été éloignés

dû royaume sous différents prétextes; ne purent plus y
rentrer. Lès sages; institutions

-
établies/ sous lé règne

précédent et fâA7orables au peuple /tombèrent en dé-
suétude"; les magasins destinés ' dans chaque grand
village:à recevoir/ dans lés années d'abondance, le riz
nécessaire pour nourrirles Classesmféfïeùres,: pendant
les famines qu'amène souvent/la sécheresse, furenteiï-
leyës à leur destination.,etles approAUsibimemehts n'en,

sortirent que pour être:échangés, avec d'énormes gains,

contre le sucré: des pauvres-cultivateurs, dent les ré-
coltes tombèrent entre les mains du prince,; deA7enù

ainsi le seul possesseur de Ta principale branche de

commerce qui /attiré" les Européens
:
dans ses Etats.

Les droits aussi forts qu'arbitraires que les marchands
étrangers durent payer, servirent à augmenter, encore
les immenses trésors que favarice .du,souA7éràin amassé
dans un heu retiré du palais, qui, dit-on, ; renferme
plus de quarante-cinqmillions de Trarics /auxquels
viennent se joindre annuellement les produits des ri-
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ches mines-d'or"et-'d'argent du Tunquhi. L'étain, que
fournit également cette dernière province, transformé
.eh.monnaie,.TesT.ev.enus- des terres de la couronne,

' cultiA7éës par -les milices, enfin les impôts"perçus sur les
propriétés particulières, payent non-seulement toutes
les dépenses du gouvernement, mais encore les dispen-
dieuses fantaisies d'un despote capricieux./Arrivé au
pouvoir contre les''voeux-'de la plupart de ses princi-

paux sujets, le prince/en suivant une pareille route,
n'a pas dû diminuer le nombre des mécontents ;

il est en effet considérable et augmente encore chaque
jour : la plupart se retirent dans le Tsiampa, auprès du
vice-roi, protecteur déclaré des chrétiens. La haine du
peuple,' l'esprit inquiet des Tunquinois, le ; peu de
confiance que lui'inspirënt sa garde et sa cour/forcent

ce: malheureux:prince à setenir. renfermé, au fond de

son palais, véritable citadelle.toujours munie de deux

ans de vivres, et dans laquehe il fait tenir, à ce qu'on
prétend, des. éléphants toujours prêts pour:le trans-
porter à la première alarme, avec ses trésors, dans
les montagnes voisines ; et la crainte d'être poursuivi
dans sa fuite l'a décidé même à faire A7enir de Calcutta

un cheA7al anglais de grande taille, qui pût dépasser à

la course les chevaux les plus vîtes du pays.
Le bâtiment cochinchinois chargé de cette intéres-

sante mission fut forcé, par la mousson contraire, d'en-

trer dans le port de Saï-Gong, et le voyage du précieux
animal deA7int pour les habitants le sujet d'innombra-
bles vexations

: on le mit dans une énorme cage, et
l'on établit, à des distances très-rapprochées, des relais
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de cent hommes, pour le porter jusqu'à Hué-Fou, à

travers un pays difficile et montagneux. Un aussi fati-

gant trajet ne dut pas rétablir la santé de l'illustre voya-
geur, qu'une longue traversée par mer aA7ait déjà mis en
assez mauvais, état; aussi havaît-il que la peau sur les

os quand il arriA7a auprès du roi, qui en le A7oyant fut
d'abord grandement désappomté, maïs eut, quelques
mois après, la satisfaction de voir son coursier, auquel
les forces étaient: entièrement reA7énues, laisser loin
derrière lui dans sa coursé les cheA7aux et les éléphants.
Cependant jusqu'ici rien n'a justifié ces précautions,

et même la fortune semble vouloir affermir de plus en
plus le trône du roi de la Cochinchine

: car non-seu-
lement une formidable révolte des Tuaquinois a été
heureusement réprimée par les troupes, sous les ordres
duvieux Tacoun, que le danger imminentavait fait ap-
peler,, mais des ennemis bien plus à craindre encore
ont consommé eux-mêmes leur ruine.

Les deux jeunes princes petits,-fils du précédent
roi, et légitimes héritiers de la couronne, étaient le

centre autour duquel se ralliaient tous les mécontents
:

l'aîné mourut d'une maladie de langueur, suite de ses
débauches ; bientôt après, son frère, accusé et convaincu,
d'intimités criminelles avec sa propre mère, fut con-
damné à une prison perpétuelle ainsi qu'à la perte de

son rang et de ses honneurs; sa complice, enfermée
dans une étroite cage de fer et plongée dans la rivière, '

expira"sous les yeux de toute la population de Hué-Fou.
La: même solennité aA7ait été mise dans le procès et le
jugement, auxquels assista en personne le A7ice-roi du

II. 21
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Tsiampa, que les CoehinchinPis considèrent généra-
lement coinme le protecteur décette famille infortunée.
C'est ainsi que le souverain actuel.'a été débarrassérde

deux
:
compétiteurs-dangereux-/-mais aux soucisque lui

donnent toujours des sujets remuants et dont il rédoute

avec raison les entreprises /'-vient se joindre une cause
d'inquiétudes plus alarmante "encore :

je -veux : parler,
du'/.système d'envahissement que lés Anglais suivent

sans interruption 'dans cette partie du'monde/ et qui
fera tomber en leur pouvoir les principaux points màri-
tïinësdé la Cochinchine, quand ils -le jugeront utile à

leur pohlique ou à leurs intérêts. / '"//..;-- '/--
••' Eh effet, le maître: de Hué -Fou/auquel lés succès

dés Anglais"dans leurs guerres contre/lés Birmans; ont
inspiré autant dé frayeur qu'a ses voisins/ a va/depuis

cette époque ces redoutables ennemis s'approcher;cha-

que année davantage dé -ses possessions,"que mainte1

nant ils pressentpouf ainsi dire par'les deux extrémités.':.

: au JNL
; ils sont/ comme ; nous: 1-ayons "déjà: dit,, sur. le

point de/s'étàblif/militairement a".l'embouchure, du
Tigre, d'où leurs flottes'domînefpntsurtoutes lesOÔtes

enAÙronriàntes; au S., le royaume de Siam, vcisin du
Tsiampa, et entièrement soumis à l'influence de Sin-

capoùr, est pour l'Angleterre un allié doiit elledirigela
politique à son gré. Déjà /en ï 8.2 9, la mésintelligence

a été poussée-très-loin entré la cour dé Hue-Fou et
celle de Siam, dont les sujets aA7aiënt égorgé SUf Tes

frontièresdu Gambogeunmandarin cochinchinois/avec

toute sa suite
: un sèmblableattentat, dontlàrépàratien

a été aussi tardiyé qu'imparfaite, aurait, dans d'autres
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circonstances, amené une guerre terrible; mais le roi
de la Cochinchine est arrêté dans ses projets de A7en-

geanèe contre un ennemi trop faillie pour lui résister,
parla crainte de fournir aux maîtres de Sincapour un
prétexte d'offrir leur médiation, qui deviendrait bientôt
également fatale aux deux parties.

L'état politique du royaume est donc aussi critique
à l'extérieur que peu rassurant à l'intérieur, et doit cau-
ser au souverain des craintes très-A7ives

-,
qui ont peut-

être influé sur son caractère et sur sa manière de gou-
verner. En effet, ce prince, qui paraît insensible aux
souffrances de son peuple, dur envers Tesmandarins,
et sans cesse occupé du soin d'augmenter ses richesses,

est, dit-on, affable et bon au sein de sa famille, aime
à s'instruire, se fait traduire par un missionnaire fran-
çais nos ouvrages de sciences, et possède même quel-

ques connaissancesen géographie. Avant d'arriver au
trône, il a donné plusieursfois'des premoes d'une grande
intrépidité

: un jour il monta sur son éléphant faA7ori,

et s'exposa au. danger le plus imminent, pour sauver
la vie d'un de ses officiers, qui était sur le point d'être
déAroré par un tigre monstrueux; enfin, juste admirateur
du courage et du déA7ouement, jusque dans les derniers
de ses sujets, il fit colonel un simple soldat qui avait
attaqué corps à corps et tué un tigre au moment où
l'animal furieux, échappé du cirque, faisait fuir la mul-
titude deA7ant lui.

Le roi aime la justice et punit aA7ec une grande séA7é-

rité les plus légères préA7arications ; mais renfermé dans

son palais et entouré de mandarins intéressés à lui ca-
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cher la vérité.," peut-être iguore-t-ii, comme la plupart
des souverains d'Asie, les vexations-sous le poids des-
quelles ses sujets gémissent

; car il faut convenir-que
ions les détails, du-gouvernement auxquels sa. surveil-
lance peut atteindre sont dirigésavec une activité et une
perseA7érance qui sembleraient justifier le choix que son

.
père a fait de lui pour son successeur.

Lamarine .militaire n'était encore composée, il y a
quelques années, que de grands bateaux et de galères
dont les derniers combats aA7aient fait sentir la faiblesse

et les défauts
; l'arsenal de Hué- Fou manquait de chan-

-

tiers, d'ouvriers et même d'une partie des matériauxles
plus nécessaires pour construire des bâtiments sembla

-

blés à ceux des Européens ; cependant le, roi voulut
aA7oir des corvettes de guerre, et tous les obstacles furent
surmontés

: un navire bordelais, coulant bas, vint s'é- '

chouer dans la baie de Tourane; on démonta sa coque
pièce à pièce; les morceaux", apportés par mer dans
la capitale, furent imités parfaitement

; et bientôt, sous
les. yeux du roi et narres soins d'un maître charpen-
tier français

,
les ouvriers cochinchinois construisirent

ruibeâu trois-mâts, qui ne peut sans doute être com-
paré à son modèle pour la grâce, ni pour les/instal-
lations intérieures,, mais qui est aussi solide et possède
à peu près les mêmes qualités. Les mines de la Co-
chinchine et du' Tunquin avaient fourni le fer et le
cuivre; les forêts donnèrent de beaux bois de cons-
truction; et le Tsiampa offrit des mâtures dont les jon-
ques chinoises connaissaient depuis longtemps tout le
prix; enfin une plante indigène des proAÙnc'es du S.
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servit à.faire des cordages qui sont aussi forts que les

nôtres; mais comme ils-ne prennent pas le goudron,
l'humidité les détruit promptement. Un essai aussi heu-

reux ne pouvait être le dernier
:
aussi compte-t-on main-

tenant dans le port.de Hué-Foudouze trois-mâts et vingt
bricks/armésde canons de fer ou de bronze/mais qui

sont peu redoutables entre les mains d'hommes mal
dressés et commandés par des mandarins de guerre en-
tièrement étrangers à la manoeuvre"de leurs bâtiments,

dont la direction, quand ils prennent la mer, est con-
fiée à des marins européens, loués à Sincapour ou à

Batavia.
.Cependant le' roi avait eu, peu de temps avant notre

passage à Tourane, la fantaisie de -faire paraître dans
les ports de France des navires de sa nouvelle ma-
rine ; mais son amour- propre a: craint, et je crois

avec raison, que la vue de leurs équipages ne donnât

en Europe une triste idée de la mine,ainsi que de la pro-
preté de ses sujets; et l'espèce de réprobation dont fut
frappée .'dans le port de Calcutta une de ses préten-
dues corvettes, dont la hideuse saleté fit craindre qu'elle

n'eût la peste à bord, acheva de le détourner de son
projet.

Mais les marinesmilitaires des puissances de l'Europe
ont-elles eu des commencements plus brillants? Les

bâtiments de guerre espagnols ou portugais sont-ils,
même à présent/beaucoup mieux tenus, plus propres -

que ceux de la Cochinchine ? Je ne le pense pas, et ces
derniers ont de plus l'avantage d'être armés par des
matelots sobres, agiles, endurcis à la fatigue et aux
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privations, et joignant lé courage et la résolution à la
douceur et à l'obéissance :

ayecle temps et de pareils
éléments, la niarinécochinchinoisë,:déjà redoutée dés
nations vnisines, pourra jpuer un plus grand, rôle dans
ces mers. /

:
--;,"// //:,,/'//.. T:://// //•//.'

/
,

Les troupes de terre et leur. armement ont égale-

ment eu partà la soHicitude/du prince :les dix mille
hommes de "garde royale sont tous uniformément ba-
bines/ lém/costuiiie:a quelque/chose qui plaît dans sa
bizarrerie

:
il-est composé d'une espèce de blousé sans

col et sans manches, d'étoffé de coton jaunéy dont la
bordure assez large et d'une couleur tranchante, sertjà
désignerle régiment;; ainsi

:
que d'un-pantalon, de toile

bleue pu-.; blanche, qui descend à peine au - dessous
des genoux ; enfin un petit chapeau de/paillé tressée,
pointu et terminé au sommet par des plumes rouges .et
jaunes réunies en panache/ un fusil français de mu-
nition, Une giberne npire fermant à clef, achèA7ent de
donner un air presque martial au soldat epehmchi-
nPis,.:(Pl.;;"54/) v /,.' /.///T.//' ,';'"'/'/' .//' '"///' ,':

Mais, c'est principalement sur l'arsenal que le roi
semble âyoù tourné ses soins

:
le nombre des ouvriers

nationaux ou chinois a été considérablement augmenté,
et les ouvrages en tout genre: qui sortent/de leurs
mains, quoique unités pour laplûpait, frappent d'éton-,

nëment parle fini du travail. Le subrecargUed'uii.bâti-

ment français qui faisait depuis
:
plusieurs années le

commerceavecla Gocliinchine, avait apportéà ce prince
un/fusil à quatre coups et à piston, richement monté,

ouvrage curieux;d'un des mpilleurs armuriers de Paris :
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à peine deux mois s'étaient-ils écoulés qu'un mandarin

rapporta au marchand français lé même fusil, avec sa
copie, si parfaitement exécutée, quelle ne fut que dif-

ficilement reconnue. Petit triomphe auquel, à ce'qu'il
paraît, l'amour-propre du souverain tenait beaucoup.

On peut conjecturer cependant que les ateliers

royaux ne fabriquentles armes à feu qu'en petite quan-
tité et à grands frais ; car les quarante mille fusils qui

sont tenus en réserve dans l'intérieur du palais ont été
A7endus par les négociants français, lesquels fournis-

sent encore maintenant à la cour de Hué-Fou tous les
objets de luxé et ce qui est nécessaire à l'armement des

troupes ; mais ces deux branches d'importationont beau-

coup diminué depuis qu'elles sont soumises aux ca-
prices du roi, qui seul à présent leur donne quelque
activité.

Lorsqu'eu 1815 la paix ouvrit, de nouveau la route
des pays éloignés à nos bâtiments de commerce, quel-

ques armateurs, guidés sans.doute par de bons ren-
seignements, allèrent à la Cochinchine, et y furent faA7o-

rablementaccueillis. Les marchandisesqu'ils apportaient
n'aAraient jamais paru ou étaient oubliées depuis bien
longtemps dans ces contrées, dont les habitants ne
commerçaient qu'aA7ec les Chinois

:
mais à cette époque,

le royaume commençait à éprouver l'heureuse influence
de la paix et d'un-bon gouvernement ; le vieux roi paya
de ses trésors tout ce dont son armée, ainsi que ses arse-
naux, était dépourvue ; et la cour, qui depuis quel-

ques années seulement avait quitté la vie des camps,
voulut jouir des douceurs du luxe et d'une chtilisation
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avancée. L'honorable opinion que les mandarins français
aA7aient donnée de leurs compatriotes, la grande in-
fluence qu'ils exerçaientsur la population, firent accorder
la préférence aux produits de notre industrie" sur" ceux
des autres nations européennes, et assurèrent une pro-
tection particulière à nos marchands. Aussi les expédi-
tions furent heureuses et les cargaisons s'écoulèrent

promptement: ces dernières étaientcomposées de fusils

et d'effets d'équipement pour l'armée; de meubles pour
les appartements; d'armes de prix; de quincaillerie;
de cuivre, de fer et d'acier ouvrés; enfin d'une axaiide
quantité de soufre pour fabriquer de la poudre, ainsi

que de cent autres approA7isionnements nécessaires dans
les arsenaux. A tous ces différents objets,-tirés de nos
manufactures ou fournis par notre sol, "se joignaient

encore beaucoup d'étoffes communes de laine ou de

coton, dont la consommation s'accrut rapidement dans
les classes inférieures, trop pauvres pour payer les
soieries de la Chine ou du Tunquin.

En échange de leurs, cargaisons, les bâtiments fran-
çais reçurent du sucre d'une qualité très-estimée pour
les raffineries, et qui pourtant leur était livré à un prix
d'autantplus-modéré, que d'année en année les récoltes
augmentaient, et en même temps la consommation des
marchandises qu'elles de\7aient payer; l'or et principa-
lement l'argent entraient pour une petite partie dans les

retours, et offraient quelques aA7antagesaux marchands.
De si favorables commencements semblaient an-

noncer que la France avait enfin trouve une contrée où
les produits de son industrie n'auraient point à redouter
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la concurrence de rivauxqu'elle retrouve partout ; mais

cette incompréhensible fatalité qui semble présider aux
destinées. de notre commerce maritime, et s'attacher
à toutes ses entreprises, est A7enue d'abord affaibhr
de si belles espérances, puis les faire disparaître presque
entièrement.

Les nouvelles lois qui en 182 5 imposèrentd'énormes
droits surles sucres de Manillé/à leur entrée en France,
dans l'intérêt peut-être mai entendu de nos petites co-
lonies, firent sentir, comme nous l'avons déjà vu,
leur effet désastreux au commercé de la Cochinchine,

commerce exclusivementbasé sur cette denrée : au heu
de cinq ou six navires qui arrivaient autrefois annuel-
lement dans la baie de Tourane, il n'y en paraît au-
jourd'hui qu'un seul tous les deux ans"; et encore l'ar-

mateur, qui est forcé d'éhrver beaucoup le prix de ses
marchandises pour compenser les pertes auxquelles il
doit s'attendre, à son retour en France, sur la vente des

sucres qu'il a reçus en payement, se défait difficilement
de sa cargaison. Cet abandoncommence à avoir des con-
séquences fatales pour nos relations avec ce pays, car le

roi, qui exerce, comme je l'ai déjà expliqué, une espèce
de monopole surTes sucres, et qui en outre a planté
de cannes une immense surface de terrain, ne sachant
plus comment se défaire des produits dont ses magasins

sont encombrés depuis plusieurs années, s'est décidé à

envoyer ses bâtiments porter à Java, à Sincapour et
même dans l'Inde des chargements de sucre qui/heu-
reusement pour nos marchands/ont été malvendus,

ou échangés à grand'perte contre des diamants et d'au-
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trèspierres précieuses,-pourlesquelles ce prince montre
depuis quelque temps un goût aussi prononcé que.dis-

_

pendieux: mais.ces tentatives, que nos rivaux encoura-
geront sans aucundoute"/ par obtenir un plein
succès, etlesétabhssements/anglais.fourniront alors la
Cochinchine des marchandises qu'elle recevait de. nous
auparavant. Ainsi,donc là France laisse encore échap-

per cette heureuse occasion de ranimerspn commerce
maritime, paillés mêmes fautes qui-dépuis dix-sept an-
nées de paix lui en ont fait perdre tant d'autres; fautes
qu'ont fait commettre" là partialité ou /l'ignorance qui
semblent avoir présidé jusqu'ici; à la: rédaction d'une
fouie de lois de douanes que/chaque année voit mettre
à exécution.et iaûnée suivàiïte rapporter.
///Un/jour sans doute, et cette époque n'est

:
peut-être

; pas .éloignée,Te commerce, .-entré les,différents peuples
iie sera, plus;qùe'T4phange/.-librè:.îde5--;pfQdu/its-dëleur
tefritofre-etde leUr industrie ; mais en attendant/cette
révolution, .dont les résultats tendront à; iâpprpçher
les; nations agricoles et les, manufacturières',;la France

a bien des intérêts.à ménager
:

celui dé sa nombreuse
population,/celui de ses manufactures

,
celui de son

Commerce maiitime, et enfin,
>
le moins important de

tous/ celui de ses colonies : c'est entre ces partis op-
posés qu'est engagé dans ce moment un; débat auquel
les "manufactures ne .prennent-qu'unepart secondaire,
et dont le -commerce des sucres est le; sujet intéres-
sant, r. /''.,:;..//--:;;•----.;-"'-.,-,,-,,. /"'-:.//.'://-/.-./

Trente millions, de cPnsommateurs attendentque le
prixde.-'-Celte denrée, qui est maintenant de première né-
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cessité, soit abaissé ;
quelques milliers de colons exigent

au contraire que les produits de leurs habitations soient

soutenus à une haute A7âleur; enfin notre commerce
maritime expirant sollicite de l'occupation, mais en
craignant d'être niis en concurrence aA7ec des marines
étrangères dont les bâtiments naA7igueut à beaucoup
meilleur marché que les siens. Quelle que soit la solu-
tion d'une aussi importante question, elle lésera sans
doute bien des intérêts ; mais il me semble que ceux de

notre commerce extérieur doivent et peuvent être mé-
nagés. A n'envisager la question que sous ses rapports
généraux/il est aisé de A7oir que le seul moyen de faire
baisser le prix du sucre en France est de recevofr celui
quÏA7ientdes pays étrangers. Mais cette mesure présente
deux cas:.lès sucres seront-ils.importés chez nous par
les bâtiments étrangers concurremment aA7ec les nôtres?

ou bien ceux-ci auront-ils:seuls le droit d'y introduhe
cette denrée, quel que soit le pays d'où elle proAÙendra?
En admettant le premier cas, qu'arrivera-t-il? Les An-
glais, et principalement les Américains, se précipite-
ront dans nos ports; et telle est l'économie que ces
étrangers mettent dans leurs armements et la préférence
accordée dans tout le monde à leurs marchandises sur
les nôtres, qu'ils pourront, malgré tous les droits dont

on aura pu frapper raisonnablementles sucres apportés

par eux., livrer au même prix que les armateurs natio-

naux cette denrée, prise peut-être par les uns et les

autres à la même source. D'un autre côté, nos colonies,

que le nom7el ordre de choses aura; affranchies néces-
sairement, et peut-être à leur grand regret, dumonopole,
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assurément fort illusoire, que la métropole exerce sur
elles, vendront leurs productions aux marchands étran-

gers
.
alors les bâtiments français, que la concurrence re-

poussera des deux côtés, seront réduits à une condition
pire que celle sous laquelle ils gémissent maintenant.
Mais si la France, adoptant l'autre système, reçoit
uniquement les sucres des Philippines et de la Cochin-
chine importés par des bâtiments français, elle donnera,
suivant toute apparence, de l'activité à son commerce
maritime, à ses manufactures des débouchés qui pren-
dront avec, le temps une grande extension, et aux con-
sommateurs le sucre à meilleur marché

;
enfin nos co-

lonies, quoiqu'elles soient sacrifiées à l'intérêt général,
n'auront pas à craindre-une concurrence que leur per-
mettront de soutenir des droits bien balancés et établis

sur la connaissance certaine de la valeur du fret pour
Manille et Tourane et du prix d'achat des sucres dans

ces deux places.
J'ai déjà montré, quand il a. été question de nos

j'elations avec Manille, combien il était fâcheux que
la France eût négligé les avantages certains qu'offraient
les Philippines

; l'abandon dans lequel a été laisséela
Cochinchine doit aussi inspirer des regrets d'autant
plus amers que des essais heureux promettaientde beaux
résultats pour l'avenir, et que tout semble conspirer
maintenant pour détruire même les espérances que l'on
aurait pu conseiver.

En effet les circonstances, si favorables d'abord pour
nos marchands/ ont beaucoup changé depuis quelques
années, et nos infatigablesrivaux cherchent à nous enle-
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ver un trésor dont nous n'ayons,pas :sù profiter. Depuis
la fondation de Sincapour, qui, semblable à un phare
ëleAré, projette sa clarté sur tous les pays emtironnants,
les Anglais ont vu les aA7antages commerciaux que pou-
vàit leur offrir la Cochinchine

,
et dès lors ils ont cher-

ché à les obtenir.Mais leurs marchands aAraientà vaincre'
la défiance et la crainte qu'inspirentles maîtresde l'Inde

aux souverains malais
:

aussi toutes les tentatives qu'ils
firentpour s'introduire à Tourane ou à Saï-Gong furent
déjouées; les bâtiments, bien reçus en apparence, ne
purent A7endre leurs cargaisons et ne trouvèrentaucune
production du pays à acheter. Le gouvernement de
Sincapour ne fut pas dupe de ces: ruses et adressa de
très-A/ives réclamations à la cour de Hué-Fou contre la
protection spéciale qu'elle accordait aux bâtiments fran-
çais; ces réclamations n'ayant eu aucun résultat favo-
rable, le gouverneur général du Bengale envoya en
1822 un de ses: principaux officiers au souverain ac-
tuel de la Cochinchine pour lui présenter une lettre et
de très-beaux présents. L'Anglais débarqua à Tou-

rane et fut admis dans la canitale, où il reçut un
magnifique accueil; cependant, malgré ses instantes sol-
licitations, il ne put voir le. roi, en la présence du-
quel, d'après l'usage,l'envoyé d'un souverain peut seul
être admis. Les dépêches furent ouvertes,par le man-
darin des étrangers/ qui du reste accorda, au nom
de son maître, les demandes qu'elles contenaient, ex-
cepté, la plus importante pour les Anglais et la/plus
dangereuse par ses conséquences pour-la cour de Hué-
Fou, celle dont le but était l'admission d'un consul



534
"

/,//'- VOYAGE/ ; /"'--/
britannique dans le royaume, et qui fut repoussée sous
différents prétextes, dont le, plus plausible était que la
France-./avait,;précédemment éprouvé lé même/refus/

-
Tous les résultats-de l'ambassade se-bornèrent-à. lapro-
messe:faite aux Anglais de n'exiger d'eux que lesdroits

que payaient les Français : promesse dérisoire-/ car
nos rivaux li'en reçurent pas un/meilleur accueil dans
les; ports du royaume ;: mais ce qui dutles en consoler,
c'est qu'elle fitperdre beaucoup à nosmarchands, pour
lesquels ces mêmes

;
droits: qui, jusqu'alors:, avaient été

assez équîtablemëni; fixés, d'après, le tonnage -des. na-
\7ires / n'eurent plus^ d'autre tarif que les caprices ou
les-intérêtsdu roi et souvent desmandarins; Notrecom-
merceàvecieshabitantsfut soumis,àmille entraves et à
des:exactions: sans nombre./-enfin la -cour de' Hué-
Fou

;
englobant tous ; les. étrangers dans

; sa: haine contre
les Anglais//et craignant,par -dessus;toût;:de,.donner

encore dieii:aux .plaintes du gowerneur, de/Sincapoûr,
éloigne: maintenant les Européens:;ët s'opposedë' fout

,

son/pouvoir àTèùr séjour: sur le:sol delà Gochinchiae.
,

.;.-
Telétait, quand; la Favorite .parut dans Ta baie ;

de
Tourane,,l'état peu riant dé nos affaires

,
et que des

éA7énements déplorables étaient encore A7enus compli-
quer:récpm'nient.Au lieu du naA7ire de Bordeaux leSaint-
Micliel; dontmes .instructions annonçaient la-présence

pour cette époque en Cochinchine, nous ne troivâmes

que sonmalheureux équipage, qui après aA7oir échappé
à un naufragé:terriblecomme par miracle, manquantde
tout, en proie aux maladies et à toutes sortes"de: piT
A7âtions, restaitlÏArré à l'insolence des autorités du pays.
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Nofre arrivée changea, la position de ces pauvres nau-
fragés/ qui trouvèrent dans lés officiers, et les matelots

de la corvette des/compatriotes et :
des: amis, dont ils

vinrent partager presque tous, pendant le/reste dé la

campagne, l'existence aventureuse et:les dangers. Il

est triste "d'ajouter que ," malgré; les. soins mùltiphés:
doïit : ils furent l'objet, plusieurs d-entre eux succom-
bèrent/aux Suites'des souffrances essuyées précédem-

mentou aux maladies contractées dansunpays malsain;
les; autres ont rivalise de zèle et de déA7puément avec
leurs camarades dé laFaioritÊj: et je,les .ai. toujours
comptés -parmi nos meilleurs matelots. '/ '-';//";/"/. -:''""/.

;' /Le consuly :que: fe/iSami-Mîc/iefapportait dé France./.
âA7ait subi le même sort queles autres passagers! .il était

comme eux:réduit;au dernier dénûmént et habillé à- ia-
modë du "pays. Dé semblables circonstances/devaient
être'-'fort:p'ëu favorables au succès de son voyage, en:-/
trepris -dàns.le but de se faire;accréditer auprès du sou-
verâiil cochinchinois •aussi; M." Chaignëau aA7ait:été ac-
cueilliayèe peu d'égards par' lemandarin des étrangers,
qui avait rejeté': ses lettres ' de, créance et ne/tolérait
qu'impatiemment son séjour à Tourane. / :

Pour un goUA7ernemeût aussi défiant, aussi soup-
çonneux que celui de lâCoohmchine, peu habitué à la
visité' de bâtiments de guerre, la présence d'unegrande

corvette, armée d'un nombreux équipage, devait êtie

un sujet de vives- inquiétudes ; en effet j'eus bientôt
mille affaires à démêler avec toute la diplomatie des
mandarins, qui sans douté me soupçonnaient d'avoir
des projets belliqueux, lorsque nous ne demandions que
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durepps, unpeu de liberté et surtout d'abondantespro-
AÙsions ; ce fut justement cette dernière et bien; inno-
cente demande qui m'attira une multitude

;
de tracas-

-sériés auxquelles notre:départ seul put mettre-unterme.
;

.J'ai déjà dit que les Cochinchinois mangent fort: peu
et né A7ÎA7ent, ordinairement que de riz et de poisson

:

quel dut donc être leur étPnnement quandils'.virent le
grand nombre de boeufs

;
dé cochons et de canards

achetés chaque semaine au marché pour nourrir cent
quatre-vingt-cinq Français dé bon appétit! En/peu
de jours Tes villagesvoisins furent épuisés r, il fallut
avoir;recours à Faï-Fou, et;cette énorme consomma-
tion persuada aux autorités, que la: Favorite, contenait

-une armée.
-...; -...,•-; /.-- --:,--/ -"':,//; "/.

- -
Ce

;
bruit une fois propagé, et,

:
suivant-la". coutume/

exagéré/encore à la /cour par une suite de rapports
journaliers, nos moindres démarches devinrenl/i'ob-
j et d'un espionnage continuel; en A7aïn nous : évitions

avec soin de donner le plus léger motif de plainte pu
même d'inquiétude à nos surveillants, chaque jour
n'en amenait pas moins de nouvelles vexations :

tantôt
les marchands, secrètement menacés par les" manda-
rins, réfusaient, à leur grand regret, de nous vendre
les provisions dont nous avions besoin; tantôt, sous
quelque prétexte dénué de fondement, : l'entrée du
village de Tourane, qui avait été uiterdite dès notre
arrivée aux matelots de la corvette, était refusée pen-
dant plusieurs jours à• leurs;officiers et à moi;/enfin,
dès que l'un de nous s'éloignait un peu du rivage désert

sur lequel dominaient nos canons,: il était suiAÙ de plu-
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sieurs soldats, quiparfois, devenant plus audacieux, le
forçaient à/revenir sur ses pas. En \7ain je portai des
plaintes très-vives au mandarin de guerre et à son con-
frère le lettré ( PI. 56 ), pauvres diables qui n'étaient
ni guerriersni savants/mais que les petits présents dont
je les comblais en secret avaient disposés en notre
faveur; il est vrai que/surveillés eux-mêmes: et tpu-
jours tremblants, leur bonne volonté se bornait à des

promesses: stériles./•:.
.

/
Enfin, après une longue attente, je reçus l'avis offi-

ciel qu'un grand mandarin favori du roi était arrivé
à Tourane pour conférer avec moi sur les motifs de
ma,relâche en Cochinchine. Un A^aste hangar cens-
truit en bois et emtironné de nattes, espèce de maison

communequi occupe le centre de presque tous les vil-
-

îages cochinchinois, fut désigné pour le, heu de l'entre-
vue et entouré de troupes que l'on avait fait venir de
plusieurs points de

;
la proA'ince pour servir de garde

d'honneur àl'envoyé du souverain.
De mon côté, je fis mettre à terre soixante matelots

en uniforme dés équipages de ligne, le casque, en tête,
le fusil au bras, et tous sans exception dans une brillante
tenue. Us formèrent la haie en dedans de la foule des
soldats cochinchinois, depuis lamaison commune jus-
qu'au rivage, sur lequel je débarquai dans l'après-
midi, entouré de l'état major de la Favorite. (PL 5i.)
Le grand mandarin fit la moitié du chemin pour ve-
nir au-devant de moi, me présenta la main, etnous
entrâmes aA7eç nos cortèges sous lehangar/où nous trou-
vâmes une collation servie sur une longue table, autour

II. 22
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deiaqûelle tous les assistants.prirent.place ; et tandis que
chacun d'eux, assis durement sur un-banc de ;

bois gros-
sièrement traA7aillé,faisaitavëc beaucoup dé gravité hon-

neur aux confitures-chinoises et au thé qu'offraient de
sales domestiques, je fis connaissance avec Ta figure
de mon diplomate, qui m'avait placé auprès de lui.;

.
ses traits étaient réguliers et; composaient une physio-
nomie/qui, au premier coup d'oeil, paraissait impas-
sible et dépourvue de toute expression ; mais une plus
grande attention faisait découvrir dans les yeux quelque
chose de faux et de rusé; quoique jeune encore, son
corps maigre et fatiguén'annonçait ni la ligueur ni la
santé. L'auguste personnage portait,sur sa tête le bon-
netde grand mandarin, espèce de calotte noire /ofnéë
par devant :d/une plaque d'pr longue de plusieurs-pouces,

sur laquelle était écritle-nomduroi en caractères chi-
nois, et garnie-de chaque côté d'une aile de .neufp'ouces
environ de hauteur, beaucoup plus large à, son extré1

mité. qu'à sa base,- et faite/de gaze noire tendue sur un
fil de laiton.. Une robe de soie A7erte brochée/sem-
blable, pour la forme à celle des mandarins cltinois:,

et tin pantalon de soie unie, dont le rouge éclatant
faisait ressortir d'une manière peu agréable la couleur
-noirâtre des pieds que des babouches semblaient conte-

nu à regret, achevaient la composition de ce costume
singulier,.,qui non -seulement haA7ait rien d'imposant
ni de gracieux, mais portait même l'empreinte d'une
malpropreté que trahissaient tout à fait les parties du

corps découA7ertes, et surtout les mains' dont les ongles

très-longs avaient'-u'ne couleur qui inspirait plus que du
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dégoût, (PI./55.) Les autres grands fonctionnaires pré-
sents

,
parmi lesquels était le gouverneur- de Faï-Fou,

semblaient avoir cherché à faire briller, par l'excessive
simplicité de leur habillement, la magnificence du fa-
-vori de leur souverain.--

-

Au bout de quelques instants je témoignai à l'envoyé-
du roi le désir que la conférence fût secrète; de son
côté," il exigea l'éloignement" de mes officiers: cetteme-
sure excita A7isiblementla mauA7aise humeur des assis-

tants cochinchinois, et principalement de la première
autorité de Faï-Fou, dont l'air mécontent fit éprouver au
diplomate un mouvement d'orgueil satisfait; mais ce ne
fut qu'un éclair, et sa physionomie reprit sur-le-champ

son impassibilité. " ,"";

Le "mandârih àA7ait conservé" auprès de. luiun ïndi-
vidu

:
négligemment vêtu, à la figure pâtmulaire, à la

physionomie douteuse, au regard hautain et scrutateur,
sans doute un barbier du roi, car pendant là confé-

rence,' un seulmot de hu/ dit à voix 'basse,' changeait

tout en un instant. Son interprète était un jeune Co-
chinchinois qui aA7ait vécu plusieurs années à Bordeaux,
d'où il-était reA7enu sachant très-peu le français, mais
passé maître en ruse et en friponnerie. Ce scélérat, qui
fut chargé de nous espionner durant notre séjour à
Tourane, empochait, très - secrètement toutefois, les
présents que je lui faisais, et en échange nous rendait
toutes sortes de mauvais offices auprès du souverain,
dont il était l'âme damnée. Cependant ,àu sein de la
faveur, le souvenir de la France le poursuivait

:
la par-

cimonie de son maître,la crainte continuelle des coups
22.
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de rotin, lui faisaient regretter amèrement le jour où il

était rentré dans sa patrie.
Démon côté, je gardai avec moi M. Ghaigneau, con-

sul de France, que j'étais chargé dé faire reconnaître en
cette qualité, ainsi que le suhrécargue du Saint-Michel,

M. Borel, homme sage, prudent, de beaucoup de

moyens, ayant fait plusieurs voyages à la Cochinchine,
dont il connaissait parfaitement la langue, la politique

et les usages.
TaA7ais déjà acquis quelque expérience de la manière

dont les mandarins chinois ou cochinchinois agissent
dans les affaires; de leurs ruses, de leurs lenteurs cal-

culées, que le caractère généralement impatient et im-
périeux des Européens ne peut supporter longtemps.
Ces diplomates, auprès desquels nos grands politiques

sont des philanthropes et des anges de bonne foi, ont
toujours conservé jusqu'à présent l'a\7antage dans leurs
relations avec les étrangers et même aA7ec les Anglais,

qui, ainsi que nous l'avons déjà vu, ont oublié plusieurs
fois, dans leurs différends aA7ec le A7ice-roi de Canton,
leur prudence accoutumée.

La pour de Hué-Fou ne le cède en rien sous ce rap-
port à celle de Pékin

:
même défiance/mêmemauvaise

foi. Le grand mandarin des étrangers n'agit, ne.parie

que d'après les ordres secrets du roi, qui se réserve

par ce moyen la faculté d'approuver ou de désavouer
les négociations de son ministre, suivantque les intérêts
de sa politique le commandent; ce dernier, placé ainsi

entre la crainte de se compromettre et le danger de.

déplaire à son souverain, auquel il est périlleux de dire.
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la vérité, et qui pourtant veut tout savoir," ne traite, au-
tant qu'ille peut, les affaires que de vive voix, ne reçoit

que très-rarement les lettres, n'écrit jamais et redoute
par-dessus tout, de même que ses collègues, les événe-

ments extraordinaires dont le bruit pourrait parvenir
jusqu'au fond du palais.

J'eus donc à lutter contre une foule d'obstacles
: à la

ruse et à la duphcité
,
j'opposai la franchisé et la fer-

meté; mais comme la situation politique du roi de la
Cocbmchineenvers les Anglais, situation dont j'ai parlé
plus haut, était un obstacle insurmontalile aU succès
de mes négociations, toutes les considérations que je
pus mettre en avant n'eurent d'autre résultat que d'in-
quiéter davantage la cour de Hué-Fou sur un danger
présent, sansla décider en laveur d'une nation dont
elle ignore la puissance, et qui par le fait, trop faillie

encore dans ces mers éloignées-, ne pourrait lui envoyer
que des secours tardifs et insuffisants-.

Dans les conférences ultérieures que j eus avec d'au-

tres grands mandarins, je reconnus de plus en plus
chez eux une excessive crainte des Anglais, et même de

tous les Européens en général
:

de là je conclus que si
la France n'a pas l'intention de faire valoir d'anciens
droits, pour s'assurer sur les côtes de ces contrées un
point militaire et commercial à la fois, propre à. offrir,

en temps de guerre, un abri à ses escadres, elle doit
abandonneren Cochinchine ses marchands à leurs pro-
pres forces, car toute apparence de protection, en ex-
citant la défiance d'un prince soupçonneux, ne pourra
que "faire du tort à leurs relations avec les habitants.
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. ..
L'entrevue dut se "terminer assez froidement, car

aucune des deux parties n'était satisfaite; cependant,

pour éloigner,tout/soupçon dp mécontentement de ma
- part, j'acceptai les boeufs, les cochons, les volailles,

ainsi que les jarres de yin du pays, qui me furentofferts
de la part du roi; et prévenu depuis le matin que le
mandarin, se conformant à l'étiquette coehinchinoise et
peut-être aussi aux ordres de,son maître, avait l'inten-
tion de me faire une visité à bord de la Favorite, je l'in-
vitai- à;s'y rendre, et. le précédai pour lui en fane les
honneurs.

.

/ :.'...'/..
-

Après deux heures d'attente, nous A7îmes enfin
sortir lentement de la/rivière de Tourane une galère

que mettaient avec peine.eu mouvement deux rangs
de nombreux rameurs, tous soldats de la garde, dont
l'uniforme jaune, les chapeaux pointus, surmontés
de plumets.jaunes.et rouges, formaient un coup d'oeil

auquel l'envoyé de la cour, gravement assis à la mode
turque, au milieu de sa suite, sur une plate-forme
qui dominait l'arrière de l'embarcation

>
achevait de

donner quelque chose de vraiment singulier. Après
avoir été salué de neuf coups de canon à son arrivée,
le grand mandarin, toujours accompagné de son aco-
lyte de la conférence, se reposa quelques instants dans

mon appartement,où j'aA7ais fait préparer une collation,
après quoi, il visita l'intérieur de la corvette, dont, tout
l'équipage était aux postes de combat

:
ni l'éclat des ar-

mes, ni l'imposantappareil d'un bâtiment de guerre dis-
posé pour le combat, spectacle tout à fait nouveau pour
eux, ne purent déranger la gravité étudiée de leurs
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physionomies; cependant Ils observaient tout et, sem-
blaient compter les hommes; et connue nies deux es-
pions en virent dans l'entrepont un bon .nombre dont
l'emploi dans cette partie du bâtiment leur était in-

connu, je suis persuadé qu'ils partirent avec la con-
AÙction que la cale.", qui était close, renfermaitle reste
de.-l'armée/, car bientôt après leur retour à Hué-Fou,
de nouveaux ordres delà cour Atinrent restreindre le

peu de liberté dont nous aAÙons, joui jusqu'alors, nos
démarches.furent soumises à une inqmsition plus ty-
rauniqUe encore qu'auparavant, et l'abord de la plus
grande partie des rives de la baie nous fut séA7èrement

défendu ; il est vrai que leur éloignement et le peu
d'intérêt qu'elles Curaient à nos promenades rendirent,
heureusement pour les miliciens, qui gardaient la côte,

cette marque d'inhospitalité fort uidifférente à mes
jeunes gens../. ,.;. ...

...En effetla côte de .droite, en.entrant dans la baie de
Tourane., est formée d'une ceinture de montagnes qui,
entassées, les unes sur les,autres-, semblent dans leur
sombremajestémonter du rivage jusqu'au ciel, et dont
les sommets.auxformes aiguës, blanchisparlesneiges et
les pluies, se.perdent dans les nuages une grande partie
del'année; les flancs de ces masses énormes sont cou-
verts d'épaisses forêts aussi anciennes quele monde, et
dont les éléphants, les tigres et les sangliers se disputent
la propriété. Souvent les bêtes féroces attendentles
voyageurssurla route sinueuse et escarpée qui, franchis-

sant la crête des montagnes., barrières naturelles entre
les deux provinces, conduit de Tourane à Hué-Fou.
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Cette route, seule communication existante entre Faï-
Fou et la capitale, est fermée dans sa partiela plus
élevée par une forte muraille que, dans son inquiète
prudence,Te roi fait garder -par"de nombreux soldats,

et que pas un: Cochinchinois ne peut franchir, s'il ne
présente au mandarin un passe-port indiquant son nom,
son état et le but de son voyagé.', certifiés par les auto-
rités de la ville ou du village d'où il est parti : c'est ainsi

que le despotisme et l'anarchie peuvent se rencontrer
dans le choix dès moyens propres à assurer leur durée.

Quand-Ta route est descendue au pied des monta-
gnes du côté de Tourane, elle passe d'abord au milieu
de plusieurs misérables villages, situés sur les bords
arides et rocailleux de cette partie de la baie ; ensuite
elle -traverse'-d'es plaines dépouillées d'arbres, couvertes
de rizières et de champs assez bien cultivés,-puis enfin
elle aboutit au village de Tourane, amas de chétives

cases construites en terre et en paille, sur le terrain fan-

geux dont est bordé le fond de la baie et à l'embou-
chure d'une petite rivière, mieux défendue par des
bancs qui ne laissent entre eux qu'un passage étroit et
'très-peu-profond

, que par deux forts sur lesquels flotte
le pavillon jaune du souverain cochinchinois, et que
les pluies viennent détruire en partie à chaque mau-
vaise saison. La rive droite de celte rivière est moins

souvent inondée que celle de gauche et commence à se
ressentir du voisinage de.la'mer du large, dont elle

n'est séparée que par un isthme très-étroit, d'où lavé-
gétationa presque entièrement disparu, pour faire place

à des dunes mouvantes que les grandes brises remuent
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sans cesse/Cet isthme joint au continent la presqu'île
qui formant le côté oriental de la baie, défend celle-ci
des vents du large, et en fait un mouillage excellent.
Quoique irréguhère, la"forme de cette presqu'île res-
semble un/peu à celle d'une étoile dont les rayons par-
tent d'un groupe de trois montagnes escarpées et cou-
vertes de bois épais depuis le rivage jusqu'au sommet.
Du côté qui regarde la baie, de petites rizières, arrosées

par les torrents, et des champs de pistaches, auprès
desquels on voit quelques cabanes de bûcherons/ at-
testent que la possession de cette terre n'est pas en-
tièrement abandonnée aux sangliers, dont les bandes
remplissent les bois et dévastent les plantations.

En vain dans ce pays sauvage l'oéil du voyageur
cherche ces points de A7ue délicieux sur lesquels il
aime à se reposer; ces villages, dont les blanches mai-
sons/semblent se cacher derrière les bosquets; ces
belles habitations qui, situées sur le penchant des col-
lines, dominent la mer et annoncent au marin fatigué

par une longue traversée, qu'il A7a bientôt trouver des
amis et un agréable repos au sein duquel il pourra ou-
blier pour quelquesmoments sa lointaine patrie.De tous
les cotés où nous portions nos regards, nous n'aperce-
AÙons que de tristes forêts ou de .misérables villages
habités par une race d'hommes dont la langue et les ha-
bitudes nous étaient également étrangères. Nous éprou-
vions, en outre, tous les inconATénients dé lamauvàise
saison : lé temps était presque toujours couvert et plu-
vieux; les coups de A7ent se succédaient sans interrup-
tion et -duraient:souvent plusieurs jours; niais Tabou-
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dance des vivres frais, la pêche, les courses surTa pres-
qu'île/entretenaient le contentement et la santé parmi
mes jeunes matelots, dont les officiers, entrelesquels
régnait constammentune parfaite harmonie,jouissaient
aussi avec gaieté du repos présent, en attendant les fa-
tigues'dont nous menaçait l'avenir.

Le premier jour de l'an 183o aA7àit été fêté un peu
tristement surles côtes d'Espagne

; nous célébrâmes le
ier janvier 1801 bien loin de notre belle France:
mais la moitié de la campagne était à peu près écoulée ;

nos coeurs aA7aient abandonné lès souvenirs du départ

pour les douces espérances du retour; et chacun de

nous, en songeant aux épreuves heureusement termi-
nées, en A7oyahtia Favorite, aussi,solide, aussi brillante

que jamais, ne douta plus qu'elle ne dût.le rapporter
sain-et sauf auprès des siens. ; ',

.
:

Dans l'anse de sable où nous goûtions une heu-
reuse tranquillité, fa mer était-toujours calme et pai-
sible/alors même que le, bruit des lames du large,
qui brisaient sur la presqu'île, nous était apporté par
des grainsviolents dont les hautes montagnesmettaient
la corvette à l'abri. Ce petit mouillage, si solitaire, si
désert avant l'arrivée de. la Favorite, avait changé fout
à fait d'aspect-(PL 53)

:
d'Un côté; les pêcheurs que

l'espérance de vendre leur poisson attirait bien plus que
la déArotion à la pagode construite au sommet deTa
petite île dé l'Observatoire/surlaquelle j'avais fait éta-
blir notre forge dont la fumée couronnaitgracieusement
les arbres et les rochers voisins ; de l'autre, nos embar-
cations qui, toujours chargées de monde, arrivaient à
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bord ou retournaient: à la plage; les chasseurs qui .par-
couraient, les sentiers étroits et.'escarpés/de la montagne ;

les baigneurs rassembles surle bord de l'eau; plus.:haut,'
le linge mis au sec, dont la blancheur contrastait aA7ec

Te vert foncé des arbustes sur lesquels il était étendu
-,

offraient, à certaines heures delà journée,,une suite
de. scènes très-animées, auxquelles lés miliciens cochin-
chinois ,'.- que leurs

,
casaques bleues et leurs, plumets

rougesTaisaient facilement\distinguer aumilieu de. nos
matelotsgroupéssurTe.rivage, ajoutaientquelque chose
dé singuhèremeutpittoresque. (PL .54.:.) Ces. pauvres,mi-
liciens chargés de nous ...surveiller;-s'étaient .farniliarisés

en peu de temps aA7ec lès Français; dont le.caractère
gaietgénéreux eii. eut bientôt fait des .amis,malgré: les
défenses. du petit mandarin,- qui succomba bientôt lui-
même-aux tentations/que;je lui fis éprouver, :et finit

par noùslaisser jouir d'un peu plus de liberté dans,nos
promenades.

-
// :

;
/

Cette fàA7eurn'étaitpas,d'un grand prix à.nos yeux, car
à terre les distractions étaient bien peu nombreuses, et

nous eûmes bientôt exploré tous les endroits praticables
de la presqu'île ;

cependant chaque jour, pour faire dé
l'exercice; j'allais en pèlerinage à une chétive., pagode
qu'un pieux bûcheron avait fondée surle sommet de/la
montagne, au milieu des bois où sans douteil .avait/pé-
niblement travaillé toute sa vie. Le modeste édifice, dont
chaque coup de vent emportait un débris,. les nattes qui
l'enyironnaient, l'idole grossière bârbouilléë de. rouge
et ornée de moustaches noires, tout se ressentait dé
l'humble; condition du•'. fondateur.,-.-, ./.V, ,-;
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Je m'amusais à régarder lés grimaces,Tes bonds ,1a
fuiteet le retour d'une multitude de singes, à la robe d'un
gris brillant, à la culotte couleur marron, qui peuplent
ces épais fourrés; je tâchais de suivre de l'oeil des fa-
milles entières sautant d'arbre en arbre" avec autant de
Altesse que d'agilité

; pour A7enir enfin se groupersur uu
rocher éleA7é d'où elles surA7eillaientmes moindres mou-
A7éments. Quelquefois, assis sur le tronc d'un vieil arbre
renversé-par le temps, j'observais avec une sorte d'at-
tendrissement l'affection qui paraissait unir entre eux
tous ces pauvres animaux :les caresses dont le père et
la mère comblaient leurs petits, la sonicitude qu'ils
montraient pour eux durant leur course à traA7ers les
taillis

,
l'appui qu'ils prêtaientaux plus jeunes pourfran-

chir les ravins,nie faisaient Sentir mon isolement etme
jetaient dans la rêA7erie. Mais bientôt,/au bruit éloigné
d'un coup de fusil, l'a troupe fugitive disparaissait, et je
continuais mon chemin.

La végétation qui m'entourait, quoique riche, n'était

pourtant pas très-variée, et j'eus prbmptement mis
dans ma collection la plupart des espèces de plantes
qu'offre la presqu'île; les médecins de la Favorite en
trouvèrent pourtant plusieurs fort curieuses que je--n'a-

vais pas remarquées.
Les arbres, généralement rabougris et viciés, ne

donnaient asile qu'à un petit nombre d'oiseaux, dont
le plumage était aussi triste /aussi sombre que le feuil-

lage au sein duquel ils restaient cachés. Parfois cepen-
dant, lorsque le beau temps et le soleil reparaissaient,
quelques oiseaux-mouches aux ailes flamboyantes, avec
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unefoule innombrablede brillants papillons, sejoUaient
au-dessus des fleurs qui émaillaient le fond des raAtins,

et qui pour la plupart ne répandaientpoint de parfum
,

mais dont les couleurs éclatantes et les formes diver-
sifiées récréaient la A7ue.

Pendant une grande partie de l'année la baie de Tou-

rane n'est pas saine
:
les bois épais qui, du sommet dés

montagnes, descendent jusqu'au bord de la mer, entre-
tiennent durant la saison chaude une humidité délé-
tère ; les rizières ellesmarais exhalent, sous les rayons
d'un soleil brûlant, un airméphitique également dan-

gereux pour les habitants et pour les Européens, qu'un
long séjour à terre expose aux fièA7res intermittentes
pernicieuses et à la cruelle dyssenterie. Bien des vic-
times, dont rien ne rappelle la. mémoire,- gisent ense-
velies dans le sable de ces rivages isolés

:
la croix de

bois, dernière et bien frêle marque de souvenu qu'a-

vant de retourner dans sa patrie, laissa sur la tombe
de chacune d'elles un ami ou un compagnon, a été
bientôt brisée par les coups de vent et emportée par
les pluies d'un seul hiver.

Combien de fois, dans mes promenades au milieu
des dunes qui bordentlemouillage, me suis-je arrêté
auprès d'un tombeau solitaire, sans ornements, sans
pierre, et que le sable apporté par le vent avait déjà

presque entièrement englouti! Sur. une croix de bois
inclinéevers la terre et que l'oubli semblait presser de

.
tout son.horrible poids

^
je lus avec difficulté le nom du

général Martinez, dernier capitaine général des Philip-
pines, victime des réA7olutions de sa patrie et de l'injus-
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lice de son souverain. Il mourut de chagrin à bord d'un
bâtiment français retournant en Europe; et les restes
d'un homme qui fut admiré, qui défendit aA7ec gloire
l'indépendance de l'Espagne, et" donna dans les plus
hautes fonctions des preuves d'une grande fermeté
ainsi que l'exemple du plus noble désintéressement,
abandonnés sur des bords sauvages, échapperaient sans
doute maintenant aux recherchés de ses enfants.

Notre isolement fut encore augmenté par le dé-

part du capitaine, du subrécargue et des officiers du
Saint-Michel, parmi lesquels mon état major aA7ait trouvé
plusieurs aimables compagnons; et pour mon propre
compte, je regrettai virement M. Borel, dont le carac-
tère doux,Tes bonnes"manières et la conversation ins-
tructive in avaient fait souvent passer d'agréables ins-

tants, lis quittèrentTourane pour se rendre à Sincapour

sur une corvette du roi de la Cochinchine. qui dut
s'estimer d'autant plus heureux de la faire naAÙgUer sous
d'aussi bons guides, que plusieurs de ses bâtiments,
n'ayantpu probablement retrouver leur chemin au mi-
lieu des détroits, ne reparaissaient plus. Celui-ci devait
échanger à BataAÙa sa cargaison de sucre contre des dia-

mants
,
des perles, et, s'il étaitpossible, contre un bateau

à A7apeur, nouvelle fantaisie du roi qui, d'après les rap-
ports de: ses mandarins voyageurs, aidait imaginé ce
moyen de" faire/ti^aîner plus rapidement de Hué-Fou à

Tourane, et surles autresparties des côtes duroyaume,

son harem flottant,, espèce:d'arche de Noé où il enferme

ses femmes quand elles le suivent dans ses excursions

maritimes.
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Tes préparatifs de départ du bâtiment royal, spnapT

pareillage,;Ies manoeuvres du mandarin-capitaine, qui
en était alors à son. second voyage, et que la vue de la
terre rendait; assez hardi pour lui faire repousser les
avis des passagers: européens, nous procurèrent/une
journée; entière d'amusantes distractions? mais dès le
lendemain notre genre de vie reprit une uniformitéplus
monotone encore : qu'.aupàraA7ant, et que je voulus
rompre, en faisantla;partie/dallerdéjeuner, avec tous
les officiers et-les élèA7es,dela Favorite,: aux Montagnes
de Marbre, nom ppmpeux donné à cinq rochers situés

au milieu de la bande de
:
sable qui jointTa presquole

au:continent, et que l'on considéré aA^ec raison comme
la seule curiosité:du pays. :;;/./ ../' '-; .-.- .-'/

.

.
-,

;Mbs; dispositions/faites /dans le- plus grand-secret,
afin que; les autorités dé,Tourânë n'étant préA7enues
de nos projets qu'au moment même deleur exécution,
n'eussent pas Te temps dé demander dés ordres/à là.
cour,:qui,/jele savais: d'avance, s'y serait opposêe/.npus,
quittâmes debonmatinla corvette dans deux embar-
cations bien armées et munies de toutes les provisions
nécessairespour notre champêtrerepas,auquel M. Chai-
gneàu voulut bien venir prendre part, comme inter-
prète de l'expédition. : ,

//. ;/ /-;/ :/..:/, ::--;,; vx
Notre partie de plaisir faillit, commencer par un évé--

nementtragique : la brise était forte, et quoiquele-temps
fût ttèsTëàu/la mer brisait aA7ec tant de Atiplence sur
les bancs situés à l'embouchure de là petite rivière dans
laquelle ilfallait entrer pourarriver à notre destination,

que mon canot, surpris par deux grosses lames/fut à
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•"

,
moitié rempli et sur le point de sombrer; heureuse-

ment que nous en fumes quittes, mes compagnons: et
moi, pour une relâche au village de Tourane, où

nous séchâmes nos habits.-Cependant-, malgré la pré-
caution que nous avions prise de cacher avec soin les

armes des chasseurs, un si grand nombre de visiteurs
mit tout le village en émoi. Aussi le mandarin de guerre
et sonconfrère lesavânt arrivèrent-ils bientôt en grande
hâte pour,savoirquelles étaient mes intentions, et ne
parurentnullement disposés, quàndle consul de France
leur en eut fait part, à les laisser;mettre à exécution.
Mais ce que j'avais prévu arriva : pris au dépourvu,
manquant:d'instructions de la cour, et craignant d'ail-
leurs d'amener une rupture avec des. étrangers qu'ils

avaient l'ordre/de beaucoup ménager, /les deux fonc-

tionnafres acceptèrent, après bien des difficultés/la
proposition que je leur fis de nous -accompagner /maïs
lé lettré/dont l'expérience préAlt que cette transaction
coûterait: des coups de rotin.-à/la justice royale, trouva
moypn de se dispenser de venir avec nous.

La rivière, qUe nous remontions malgré un courant
rapide,? n'offrait,aucun agréable point de vue. Sur Ta

rive gauche, nous distinguions, à traA7ers quelques bou-

quets de bananiers et de citronniers,' des cases basses

et malpropres, au delà desquelles s'étendaientdé mai-

gres champs de .pistaches, dont le terrain ne semblait

pas susceptible d'une/culture plus soignée. Sur l'autre
rive, des falaises blanches et coupées à pic nous ca-
chaient la nier,,dont nous entendions les grandes lames
se'dérouler sur la. plage;avec un-bruit,sourd et mono-
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tone. Quelques petites îles, qui rétrécissaient le cours
de la rivière et en diminuaient la profondeur en plu-
sieurs endroits, étalaient parfois une verdure dont la
couleur réjouissait nos yeux, fatigués de la blancheur
éclatante des sables, sur lesquels donnaient les rayons
du soleil, et de l'aspect uniforme dés A7astes marais que
les pluies avaient formés dans la •plaine, leloiig du ri-

A7age opposé.
A mesure que nous approchions des Montagnes de

marbre, qui se montraient clans l'éloignement, la-'ri-
vière devenait de plus en plus étroite ; nous aperce-
vions dans l'intérieur des terres les circuits de plusieurs

canaux naturels
, que sillonnaient de petits bateaux.

Notre guide nous fit remarquer de pauvres cabanes si-

tuées sur des rochers, et de petites pagodes construites

au fond de jolies grottes dont le courant venait baigner
le pied, comme des indices qui annonçaient le terme
de notre A7oyage (PL 5o) ; enfin, après deux heures de
navigation, que la chaleur étouffante du soleil nous
avait rendues fort pénibles, les embarcations abordè-

rent dans une anse formée par des rochers surmontés
d'une pagode, à l'ombre de laquelle le déjeuner fut
dressé, sur le sable, auprès de la case du gardien co-
chinchinois.

Après le repas, auquel chaque conAtive fit honneur,
de manière à épouvanter le brave mandarin et sa nom-
breuse suite, toute la bande se disposa à franchir les
hautes dunes qui nous cachaient le but du A7oyage. Notre
surveillant, auquel le vin blanc avait fait oublier enfin

ses mquietud.es et lé désir de nous garder, se retira
II. 20
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pour dormir dans un coin. Bientôt nous parvînmes à la
plaine sablonneuse du sein de laquelle les cinq rochers
de marbre semblent surgir comme des sommets de

montagnes: englouties : alors le guide dirigea notre
course A7ers le plus grand, danslequel se trouve une
grotte qui est un objet de curiosité pour les étrangers

et de A7énération religieuse pour tous les Cocliinchinois.
Nous marchions sur un terrain aride, sans aucune trace
devégétation, et couvert dans beaucoup d'endroits de
débris. d'une substance calcaire blanche, brûlante et
dure comme le marbre", mais n'ayant pour le grain et
la couleur aucune analogie aA7ec la masse de pierre noi-
râtre Arolcanisée, auprès de laquelle nous arrivâmes en
peu d'instants. La base de cette masse énorme, haute
de plusieurs centaines de pipds, est oblùngueet offre, du
côté opposé àlamer, une câA7ité circulaire dans laquelle

on a pratiqué une rampe, longue et rapide, mais unie
et assez large, -au haut: de laquelle nous nous assîmes,

pour reprendre haleine, sur des bancs taillés dans le

roc. Au-dessus de nos têtes étaient amoncelés des blocs
grisâtres, oouA7erts d'arbrisseaux et de plantes grim-

pantes
,
qui formaient des massifs de feuillage, d'où une

multitude de petits singes, possesseurs paisibles de ce
lieu sacré, nous faisaient impunément les plus drôles

grimaces. DeA7ant nous se déployait une scène magni-
fique

:
les quatre autres rochers, dont la couleur sombre

perçait à traArers la verdure qui en recouvrait la surface,

se dessinaient à nos pieds sur la nappe de sable, que
le soleil faisait briffer d'un blanc éclatant; plus loin, les

yeux /franchissantla rivière /allaient se reposer sur une
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Araste plaine bien cultivée
,

arrosée de-nombreux.-ca-

naux,- et que les hautes montagnes qui bornaientl'ho-
rizon, un peu brumeux dans ce moment, semblaient
A7ouloirécraser, -... -, .

.;.
-

/ _..---
Après un courtmoment de repos, nous entrâmes

dans Une gorge que forment les deux principaux som-
mets du rocher, et dont le creux était occupé par de
petits jardins, au milieu,desquels s'élevaient plusieurs
édifices ornés de peintures.et de sculptures, et destinés

sans doute à recevoir les. dévots visiteurs de haut pa-
rag.ë. Quand nous eûmes traversé cet espace resserré
mais,assez riant, nous entrâmes dans,un passage étroit.,
bordé de cellules construites en briqué et en plâtre, qui
aboutit à la partie. N..du rocher

:
dp là notre-guide fit

prendre à la bande -voyageuse un Sentier que des ar-
bustes couvraient de leur épais feuillage;; enfin; après
aAroir franchi plusieurs étroites issues, descendu un
long couloir taillé dans le roc, et dont quelques mar-
ches, placées de. distance.en distance, adoucissaient la
pente rapide, nous arrivâmes, au milieu de l'obscurité
la plus complète,.devant la grotte-, .où. un effet vraiment
magique étonna tout à coup nos yeux. (PI. "Ao.)

Cette excaA7ation, à laquelle la main.de rhomme
semlile avoir fait éprouver de grands changements,
peut aA7ofr cinquante pieds de long sur quarante de
large, et à peu près quarante-cinq en hauteur. De la
porte, que flanquent de chaque côté deux statues de
pierre colossales, représentant un,être humain bizar-
rement habillé et un animal.féroce fabuleux, on des-
cend par un escalier rapide jusqu'au fond de la grotte,

.

23.
""
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qui reçoit le jour par une ouverture naturelle placée au
milieu de la A7oûte, d'où pendent en festons des lianes
couvertes de feuilles et de fleurs, dont l'éclat produit

"un admirable" contraste" avec les couleurs variées et
brillantes des rochers. Vis-àvis l'entrée et dans un en-
foncement élevé, auquel mène un petit chemin de bri-

ques que terminent plusieurs marches-, est placé le
grand autel, orné de cierges rouges, ainsi que les chan-
deliers qui les supportent; quelques autres ornements
aussi simples entourentune statue de bois, de trois pieds
de haut, représentant un homme assis, qui n'a pour les
traits et l'habillement aucune ressemblance avec les
Cochinchinois ni aA7ec les Chinois, ni même aA7ec les
idoles de ces derniers

:
la forme de sa tunique, son

casque pointu, ses' pieds joints et;posés à plat, ses
mains étendues sur les cuisses, rappellent les/idoles
birmanes ou celles de la religion de Bouddha/ qui a
fourni aux Cochinchinois une grande partie de leurs
grossières superstitions, et dont on retrouve' encore
dans ces-contrées-des-monuments d'une antiquité re-
culée. Ces superstitions exercent encore leur empire

sur la cour de Hué-Fou, où les dogmes de Confucius

sont à peu près inconnus, et dont les premiers manda-
rins, aussi ignorants que le peuple qu'ils gouvernent,
croient aux sorciers, au diable, aux bons et aux mau-
A^ais-génies, nourrissent enfin toutes les croyances ridi-
cules dont nos pères eurent tant de peine à se débar-

rasser, et qu'aujourd'hui même, dans certaines pro-
AÛnces de France, beaucoup de leurs descendants n'ont

pas encore abandonnées.
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Pour un Cochinchinois, les os de tigre mis:en poudre,

la cendre des cornes d'un cerf, enfin la cervelle.-d'élé-

phant, ont des propriétés admirables : l'une- donne du

courage au poltron; l'autre rend le lourdaud léger à la

course; et,là dernière, bien plus précieuse encore,
peut faire d'un imbécile un mandarin lettré. Il est cent
autres recettes aussi infaillibles

-
qtte les Cochinchinois

tiennent sans doute de leurs A7oisins les '.-Chinois, qui
pourraient très-bien les aA7oir transmises à des popu-
lations beaucoup moins éloignées de Londres et de
Paris.;; •'"

.

Partout l'espèce humaine est la même : aA7eugle,

superstitieuse, aimant le merveilleux. Heureuse encore
lorsque', comme en Cochinchine /les hommes qui ex-
ploitent ses faiblesses à leur profitn'ont ni pouvoir ni
considération! Aussi je pardonnais, de bon coeur l'état

un peu négligé où je voyais ces petites pagodes, peintes

en.rouge, qu'on aA7ait nichées-.'pour ainsi dire partout
où les parois de la grotte offraient dés .-cavités; ime des
principales était couverte d'une toile grossière, qui n'a-
A7ait pas empêché le dieu de. bois d'attraper, sur son
trône doré, la pluie que dans la mauvaise saison l'ou-

verture de la,-voûte laisse entrer quelquefois avec le
jour. Dans une excaA7ation que le'-'travail de l'homme
aA7ait rendue régulière, je trouvai une petite source,
dont l'eau claire,et limpide découlait goutte à goutte
dans un bassin naturel

: nous en bûmes avec délices;
elle devait être sacrée, car un pareil bienfait de la
nature, au milieu de sables arides et brûlants, an-
nonce, bien plus que les. temples- et les-pagodes, un
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dieu dont fa sollicitude s'étend également sur tous les
êtres animés. -/; '/ -;-." ; //--.

Notre guide nous fit remarquer,aumilieu d'un cercle
peint en noir sur Tavoûte,;à/trente pieds environ du
sol,/quelque chose de briflant incrusté dans le roc :
c'était: un lingot d'or, dont le roi, dans son dernier
pèlerinage, avait fait présent: au heu saint. Qu'importe
la. manière dont les offrandes 'sont faites ou présentées,
quand elles n'ont pas pour objet le soulagement des

/malheureux! ';:/-./: ' ;/;///://
,
Nous vîmes bientôt des preuves que cette visite solen-

nelle -avait fait donner une grande extension aux embel-
lissements delà pagode, car, après notre sortie de la
grotte, nous entrâmes par deux portes voûtées, gros-
sièrement construites, dans un assez grand espace cir-
culaire; nouvellement^travaille, que- dornhiait-dë tous
les côtés un mur de: hauts rochers couronnés d'arbres,
et dont quelques-uns étaient/taillés comme des dia-

mants; on aurait crû voir des:restés de ces ouvrages
gigantesques que les peuples anciens nous ont laissés.
Plus loin., dans une espèce de caverne assez profonde

que de récentes excavations avaient considérablement
agrandie, chacun de nous put écrire son nom sur les

.

rochers, à côté de ceux de nos amis les officiers de la
frégate ia/TAeiis et ;de la/corvette l'Espérance, que la
curiosité.'avait amenés comme nous dans ces lieux, dix

ans ; auparavant. JëTus aussi, sur ces murailles souter-
raines, de doux sowenirs/que la pierre conservait en-
core :

ils,déposaient enfaveur delà constance sicalom-
nïée dés marms. Je laisse à: ceux dé nos camarades qui
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suivront,-aux Montagnes de marbre, les traces des offi-

ciers de la Favorite, le soin de faire pour les mêmes rai-

sons un aussi juste éloge de nous. -
Mais lorsque/ franchissant le sommet du rocher,

notre guide nous eut menés, par un chemin étroit et
rocailleux, sur lereA7ers opposé à celui que nous Al-
liions de gravir, le spectacle qui s'offrit à nos regards

ramena chacun de nous à des réflexionsmoins riantes
:

à nos pieds, la mer, agitée par la mousson, Amenait se
briser avec fureur et un bruit effrayant sur la plage
étroite qui la séparait de nous. Ces masses d'eau, dé-
chirées par les écUeils dont les têtes noirâtres repa-
raissaient toujours au milieu des flots d'écume blanche
qui semblaient devoir les engloutir; plus au large et
presque cachés dans l'horizon embrumé, des bateaux
de pêche et des caboteurs, battus -par le mauvais temps
et régagnant aA7ec peine, à travers de longues bandes
de récifs,. le port de l'île Cham-Calao, qui se distin-
guait à peine dans le lointain, rappelèrent à mes com-
pagnons et à moi que nous avions encore une tâche
difficile à remplir, et quVvant peu de-jours la Favorite
deA7ait la commencer.

Le chemin par lequel nous descendîmes passe auprès
de plusieurs jolies habitations bien entretenues, ornées
d'arbustes et de fleurs, et près desquelles coulait une
source d'eau limpide : c'était là qu'une AÙeille princesse,

soeur du roi, passait une grande partie de sa vie dans
des pratiques de dévotion. Plus bas je vis des tombeaux,
qui me parurent à peu près semblables à ceux des Chi-
nois. Enfin, arrivés au pied des Montagnes de marbre,
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nous rejoignîmes les embarcations, auprès desquelles,at-
tendait notre mandarin, dégrisé et rendu à ses premières
frayeurs : il croyait que les voyageurs allaient prendre

pour retourner àTouranë la même route qu'ils aA7aient

suivie pour A7enir jusque-là ; mais ce n'était pas notre
compte, et entrantmalgré lui dans un des canaux formés

par la rivière, nous commençâmes à parcourir la A7aste

plaine que du haut du rocher nos yeux aAraientadmirée.
Plus les embarcations, que suivait la pirogue

;
de

notre surveillant, avançaient à travers les canaux, plus

nous trouvions- les champs bien cultivés et couverts
d'une belle végétation: le riz, le maïs, les pistaches se
partageaient les terrains que les plantations de cannes
à sucre n'occupaient pas. Je remarquai plusieurs jolies
habitations entourées de bananiers chargés .de,fruits

'.mûrs, de citronnierset d'orangers qui promettaient une
prochaine récolte; je vis des ananas presque en--matu-
rité,- et d'autres espèces de fruits des tropiques ; mais en
A7ain je cherchail'arbre qui porte le lomhou ou fruit du
roi. Ce fruit, indigène à la Cochinchine, est dé là gros-
seur d'une noix, pend par grappes et ne se-mange que
frais; sa peau, très-dure et de couleur jaune, renferme
mie.-substance blanche, à côtes, très-saine, d'un goût
délicieux et qui rivalise aA7ec celui du mangoustan. Mais

malheureusementle hmbou est fort rare :
aussi chaque

année: des mandarins ATont, accompagnés de soldats,

marquer dans les forêts les arbres qui le portent, et
dont la récolte appartient dès ce moment au souverain,

sans que le propriétaire
-,

qui en devient responsable,
ait droit à aucun dédommagement. ."..:. /
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Dans plusieurs.jardins fermés de haies,vives, nous

reconnûmes quelques légumes potagers d'Europe,, et
déjà je craignais d'avoirjugé trop sévèrementles culti-
vateurs du pays, lorsqu'un des maîtres de ces jardins,
amené,par la curiosité sur le bord de la rivière, se fit
reconnaître pour.-Chinois. J'ai su depuis que presque
toutes les belles plantations que l'on voit auprès de
Tourane, comme dans le voisinage de la capitale et
de Faï-Fou, appartiennent aux individus de cette indus-
trieuse nation.

D'après des renseignements qui se trouvèrent faux,
j'aA7ais supposé que les éléphants' de la province étaient
dans une de leurs écuries, située à peu de distance
de Tourane et du côté que nous parcourions; peu att
fait des localités ainsi que dés nombreux détours de la
rivière, et aA7ançant toujours malgré le mandarin, dont
la présence empêchait les habitants de nous indiquer
le chemin,. nous fîmes de longues -recherches dont
les résultats furent fort peu, satisfaisants

: car les élé-
phants, objet de notre/curiosité, étaient dans ce mo-
ment au chef-lieu de la proA7ince, et l'écurie, comme
on a pu en juger par la description que j'en ai donnée
plus haut, ne dut nous offrir qu'un très-faible dédom-
magement de nos peines. La journée cependant était

,

aA7ancée, et le soleil allait se coucher; je fis gouverner
sur Tourane, puis sur la Favorite, à bord de laquelle,
malgré une forte brise contraire, nous arrivâmes aA7ec
la nuit, fatigués, mourant de faim, mais enchantés de
notre journée et des derniers souvenirs de ces contrées

que nous Agirions de recueillir. J'ajouterai qu'un peu
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plus tard, avant de quitter tout à fait la Cocîhncliïne,

nous apprîmes avec regret que le pauvre mandarin

notre compagnon de A7oyage, appelé à Hué-Fou, avait

reçu, pour prix de sa condescendance, un peu obligée

il estvrai, cinquante coups de rotin, en présence;de

son très-juste et très-clément souverain.

; CAKOT FEJKCUISSAST LA BAMffi DE TOEKAKE.



DE LA FAVORITE. 565

CHAPITRE XV.

DEPART DE LA COCHINCHINE ET VOÏACE D'EXPLORATION DANS LE GOLFE

DU TUNQUIN. RETOUR A TOURANE. -h- TUAVAUX HTDK0GRAPHIQUES

DANS LA MEK DE CHINE. -— DESCRIPTION DES ARCHIPELS NATONAS ET

ANAMBAS: ARRIVÉE A JAVA.

Le mois de janvier touchait à sa fin
:

les intervalles
de beau temps entre lés coups de vent étaient plus
longs ; aux fortes brises de N, E'.. qui soufflaient ordinai-

rement le jour, succédaient quelquefois le soir celles de
S. E. et de S. 0., toujours faillies, et que le calme rem-
plaçait durant le reste de la nuit. Le ciel, beaucoup
moins nuageux/laissait voirTes pics élevés des -plus
hautes montagnes; déjà les bateaux du Tunquin arri-
y-aient; la côte se couvrait de pêcheurs ; enfin tout an-
nonçait que nous allions entrer dans la belle saison.

La relâche n'aA7ait pas été uniquement consacrée au
repos : par les soins de mon second, les pièces à eau
aA7aient été remplies, la proAÙsipn de bois à brûler em-
barquée; enfin la corvette et son équipage, également
prêts à prendre la mer, me semblaient être un garant
de succès assuré pour'l'avenir. :

M.'Paris, dont je deA7ais bientôt apprécier encore
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daA7antage les talents en hydrographie, venait de ter-
miner le plan de la baie de Tourane, travail aussi beau
qu'exact, auquel M. de Boissieu

,
toujours présent où il

pouvait êtee.utile, aA7ait beâucPup contribué. "Les mau-
vais temps, non moins que les changements:subits de
l'atmosphère, aA7aient fait A7arier les chronomètres, et
ce ne fut que dans les derniers jours de la relâche que
M. Serval,' profitant avec une infatigable perséA7érance
de toutes les circonstances faArorables

,
put déterminer

la marche de ces instruments, par huit jours d'obser-
vations consécutives, qui donnèrent pour la position de
l'observatoire, placé sur la petite île A7oisine du'mouil-
lage, i6° 7' 2 1" de latitude N. et io5° 54' 5g" de lon-
gitude E./même résultat, à une très-petite différence
près, que celui qu'ont obtenu lord Macartnëy et plu-
sieurs hydrographes anglais.

Tous nos préparatifs de départ étant ainsi terminés

et rien ne retenant plus la Favorite au mouillage de
Tourane,. elle appareilla lé.24 janvier dans la matinée

pour le golfe du Tunquin, parages presque inconnus

aux, Européens, et dont j'avais l'intention de faire en
grande partie la carte pendant le mois de février, seul

espace de temps que-ma mission nie permît de consa-
crer à ces tra\7aux; mais malheureusement des obstacles
insurmontables

.

s'opposèrent à ce que nous pussions
acheArer ce travail qui aurait pu être si utile à la navi-
gation, et je n'y renonçai que lorsque des coups de

vent qui firent courir à la coivette les plus grands

risques sur des côtes sauA7ages, m'eurent enlevé toute
espérance de réussir.
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La journée de rappareihagefut entièrement employée
à sortir.de la baie et à déterminer plusieurs;points qui
deA7aient.servir de premières bases au trâA7ail que nous
commencions. Le temps; clair et beau le matin, était
devenu nuageirx dans Taprès -midi; les montagnes se
A7oilaient d'une brume épaisse; la brise, molle et in-
certaine, abandonna plusieurs foisTa; corvette à; une
très-petite distance des.rochers; Les inquiétudes que
nous éprouvâmesdans cette circonstance, la grosse mer
et les AÙolents courants, contre lesquels nous eûmes: à
lutter pendant la nuit: et la journée suivante, eurent
le bon effet de nous habituer dès le commencement
aux dangers et aux contrariétés, accompagnement or-
dinaire du genre de navigation dans

•
lequel hous/débu-

tiPns/et a la patience, qualité absolument nécessaire
pourles surmonter.'-,--•' //.-' : -

.
-;// :

Le golfe du TunquÎQ,-dont le nom est à peine connu
même : des marins

-,
/est d'une forrnp hrégulière, mais -'

qui ressemble assez à mie demi-circonférence, dont la
partie concave, ouverte au S. E., peut avoir soixante
lieues de profondeur, et quatre-AÙngt-dix douverture
duN. E. au S. O., c'est-à-dire depuis l'entrée de la baie
de Tourane jusqu'à i'exti'émité de l'étroite presqu'île
chinoise qui n'estséparée d'Haynan, çomniéje l'ai déjà
dit/que par un canal.

^

.

Cette dernière île semble destinée par la nature à
servir de barrière à cette: partie du continent contre la

mousson de N. E., qui sans cela la rendrait inabordable
pendant plus de six mois de Tannée. Cependant cette
barrière dont, à cause dé sa position, une partie delà
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côte de Cochinchine, A7oisine du Tunquin, ne tire au-

cun avantage, n'empêche,pas qu'il ne règne som7ent
dans le fond du golfe depuis décembre jusqu'en avril de
grands mauvais temps, qui en rendent la naAlgation
très-difricile pour les bateaux du pays, principalement

sur la côte N., où jamais les Européens, n'ont pénétré,

et que les Chinois,;peut-être,intéressés..à exagérer.la
A7érité, assurent, être hérissée de bancs et de rochers
extrêmement dangereux.-Les habitants de.ces rivages,
disent-ils encore, sont méchants, adonnés.à la pîrà-

' terie;. et fréquentent les groupes de petites/Mes situées

au large, d'où ils guettent les jonques que le commerce
attire sur la côte S.

-
'.-:

La partie méridionale du golfe, fut le -premier point

A/ers lequel je/dirigeai nos travaux, 'quej'avais eu d'a-
bord l'intention de commencer dès. Tourane ; mais les

grosses niers, et surtout la brunie qui couvrait cous--

tamment les terres-, me décidèrent à quitter, ces' parages,
où j'espérais trouver à mon retour, c'est-à-dire un mois
plus tard, dés temps moins,contraires, et à remonter le
long de la côte Arers le N. 0., jusqu'à ce que l'abri
d'Haynan se fît sentir.

Le 28 janvier nous étions, à trente lieues du point de
départ: la côte ne présentait plus le même aspect que
dans le voisinage de Tourane

: .aux montagnes cou-
vertes de nuages avaient succédé des plaines unies et
de hautes terres.qui se perdaient à l'horizon ; un sable,

très-blanc couvrait le rivage, sin/lequelles lames ve-,
liaient doucement se briser; de distance en distance

paraissaient des villages, tantôt élevés'sur les dunes,
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tantôt groupés au bord-de la mer, dont de nohibreuses
pirogues'de pêche franchissaientle ressac le matin pour
aller au large, et le soir, afin de trouver sur la plage un
abri pour la nuit. Ces pam7res pêcheurs, intimidés à la

vue d'un grand, bâtiment armé, qu'ils prenaient dans

leur frayeur pour une corvette de leur souverain, s'en-

fuyaient afin d'échapper aux exactions ordinaires des

capitaines cochinchinois /mais après que nos matelots
leur,eurentTait, bon gré mal gré, plusieurs visites", et
payé généreusement leur poisson, nos nouveEes con-
naissances ne se/firent plus prier pour monter à bord,
lorsque le calmeou les opérations hydrographiques for-

çaient la Favorite de s'arrêter.
Plusieurs fois nous passâmes auprès de bourgs con-

sidérables, que les fortifications dont ils étaientceints,
les casernespourles milices et les vastes écuriespour les
éléphants bâties dans leur.intérieur, ainsi qu'un grand
paA7ilion jaune déployé au sommet,d'un mât, faisaient
reconnaître pour des chefs-lieux.de provinces ou.pour
des places frontières ; ils étaient toujours situés à l'em-
bouchure d'une petite 'rivière,. vers laquelle se-pres-
saient des caboteurs, qu'à leurs formes massives et sans
grâces, ainsi qu'à leurs voiles en éventail, on reconnais-
sait aisément pour des bateaux tunquinois.

Le gouverneur d'une de ces forteresses envoya à
bord de la Favorite, comme elle passait à petite distance
du rivage, un de ses officiers., auprès duquel M..Chaï-

gneau, devenu mon compagnon de voyage jusqu'à
Java, me servit d'interprète avec une obligeance dont
j'ai eu souvent à me louer, Le 'visiteur fit beaucoup
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de questions, né répondit à aucune des miennes, èxar
mina fout/puis retourna 'à. terre/mais les renseigne-

ments que j'obtins des hommes de sa suite me furent
de ^quelque utilité- pour-connaître une côte,sur laquelle

nous naAÙguions
,

on peut le due,,absolumentà tâtons.
Ainsi tout réussissait au gré de mes désirs/; le temps

était constamment clair et,-beau; des brises légères et
faA7orables, la rapidité du traA7ail dé M. Paris, nous per-
mettaient de relever un grand espace de'côtes, de-
puis le lever du soleil jusqu'à la nuit, moment où je
faisais mouiller jusqu'au lendemain matin. La

-

sonde

et les hommes en Algie au sommet des mâts nous gui-
daient le long du rivage et souvent au milieu des bancs

et .des écueils :
c'est ainsi que je fis passer la corvette

entre le continent et urïepetite île peu élevée et aride,
appelée île du. Tigre par les .pêcheurs cochinchinois,
qui viennent de la côte voisine s'y établir, temporaire-

ment et trouvent beaucoup de poisson au milieu des
brisants dont ce rocher est; hérissé de presque tous, les
côtés. Plus loin nous cpntpumâmes de la même mar
nière un autre rocher nomméSad-Watclier sur une carte
hypothétique du golfe; mais la position où.-ïauteur le
place est tout à fait différente de celle que nos obser-
vations lui ont assignée.

Huit jours après le départ nous mouillâmes sous un
gros cap appelé Boung -Qaioua par les Cochinchinois.
J'expédiai dans le canot major M. de Boissieupour son-
der un assez bon mouillage que forment àTextrémité,
de ce cap trois îlots, dont le moins petit reçut le nom. de

l'explorateur. J'y allai moi-même dans mon canot,,et
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AÛsitaila côte, que je trouvai déserte, sablonneuse,
bordée de récifs, et qui me parut entièrement dépour-

A7ue d'eau douce ; cependantj'en fis dresser un croquis
,

auquel lés capitaines que les circonstances obligeraient
à mouiller daiis cet endroit pourront accorderune pleine
confiance.

Depuis la veille, le temps et la côte avaient égale-

ment changé d'aspect ; Te ciel était rèdeA7enu nuageux ;
la brise, qui soufflait.constamment du N., et parfois

avec violence, forçait lacorvette de louvoyer; leshautes
montagnes s'étaient rapprochées de la mer, et leurs
flancs-couverts de bois bordaient le triste rivage que
nous longions de/très-près, et sur-lequel nos yeux n'a-
percevaient aucun vestige d'habitations. Dans le S. E;
l'horizon restait clair; dans le N. O. au contraire, Arers
lequelje dirigeais notre route, il paraissait A7oilé d'une

vapeur, qui par moments se roulaithorizontalementsui-
tes sommetsdes hautes terres, et les cachait tout à fait
à nos regards; Ce qui me fit penser que la corvette aA7ait

dépassé l'abri d'Haynan et que la mousson de N. E. ar-
rivait jusqu'à nous par-dessus 3a partie N. du golfe, dont
les terres la faisaient varier vers le N. elle N. O.

:
bien-

tôt après je n'eus que trop lieu de reconnaître combien

ma supposition était fondée.
Pendant plusieurs jours nous luttâmes, centre toutes

ces contrariétés, auxquelles étaient encore venus se
joindre un courant rapide portant au S. E. et une grosse
mer.

.

'

Le 5 février, treize jours seulement après le départ,

nous étions à quatre-vingts lieues de Tourane ; alors la
II. 2'4
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côte se couvrit dune brume si épaisse que, ne/pouvant
plus la distinguer,:je fis mouiller à deux milles du rivage^

dansl'espéranCe qnelé lendemain le tenips serait moins
contraire à nos /travaux:; mais-la"devaientéchouertous
noséfforts.etmes projets/(PL:52.) -,/ //iV

Dans la nuit, le A7ent de N. commença à soufïler:aA7ee

force
:
la course rapide des nuages:, la sombre apparence

dé l'horizon, l'agitation deS baromètres, annonçaient le
très-mauvais temps qui ne tarda pas à se déclarer. Lé

jourvint éclairer/nôtre fâcheuse situation :1a pluie tom-
bait par torrents,; des lames courtes et ële,A7ëes inon-
daient souvent nos ponts, puis

-
allaient se briser avec

une fureur effrayante sur les rochers: que le rivage pré-
sentait de :tputes parts derrière nous, et dont nous :ne
pouvionsespérer de nous éloigner enmëttàhtsoûsvoiles,
cariâmesétah trop^ -

malgré ;ses/ excellentes quahtés,
:
de:"s'jélëver au vent ;/:et

quand même cet obstacle eûtpu être surmonté,le -cou-

rant qui portait sur un groupe d'îleset de/rochers/que

nous-relevions àTE., aurait rendu toutes nos tentatiA7es

.non-seulement/inutiles, mais même très-dangereuses,

en :m'obligéantpeut-être à prendre un:nouveaumouil-
lage plus près de terre et pire encore que le premier.

Je confiai donc les destinées de la Favorite à l'un de

ses eâbles'chaînes,:et tins l'autre-tout prêt aie remplacer

au besoin. Combien de fois,: dans le cours-de Ta cam-
pagne et principalement dans nos travaux hydrographi-

ques, n'avons-nous pas béni le marin qui le premier

eut l'idée dé substituer les chaînes dé fer aux câbles

de chanvre! Ceux-ci, le plus souvent, échauffés par
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un long séjour à bord, exposent aux plus.grands dan-

gers: s
dans les mauvais temps, l'équipage du navire

mouillé sur un fond tapissé de pierres, ou: de coraux
tranchants".; tandis que les autres,- au .contraire, tou-
jours enbon état, .opposent aux rocbers:un métal qu'ils

ne peuvent entamer, et aux efforts du vent et de la mer
une amarre d'autant .plus forte qu'elle ne se tend jamais.:

'.- Mais la Favorite s'était trouvée .déjà .tant de fois dans
des circonstances difficiles, que nous y étions presque
habitués; et quoique notre existence fut confiée à la
solidité de chaque -anneau d'une longue chaîne, notre
unique crainte était que ces contrariétés-ne fussent de
longue durée.

. ^ v

;
' Le, 1.7 février, la mer était ;plus calme et le Vent

moins .violent : j'en profitai polir aller niouiller plus
loin de la côte-, dont le mauvais : temps précédent

nous avait encore rapprochés.
•

Cette précaution ne fut

pas inutile, carie ^oir même les grains reprirent avec
.une; nouvelle

:
intensité; niais- alors la rupture de-nos

amarres n'aurait eu d'autre.inconvénient que celui de

nous forcer d'appareiller pour aller au large. H est
vrai que, dans ce dernier cas, les rochers et- les bancs
de sable dont, si l'on en croit les Cochinchinois, le
milieu du golfe est parsemé, eussent fait courir à la
corvette, pendant les nuits obscures, un. danger pour
le moins aussi grand que celui auquel elle échappait.

Nous eûmes donc tout le loisir d'observer la côté
près de laquelle;ia Favorite .était arrêtée:, ces hautes
montagnes, dont chaque matin nous venions chercher

en vain les pics élevés, que cachait alors une brume iin-
24. ;
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•
mobile, appartiennent au royaume du Tunquin, main-
tenant oublié de nos navigateurs, mais que les mar-
chandseuropéens etprinçipalement lesfrançais.fréquen-
taient beaucoup il n'y a guère "plus "d'un siècle :" à~cette
époque les navires, guidés"par dés renseignements dont

.

le temps a effacé toutes, les traces, longeaient sans acci-
dent les rivages que nous parcourions; en explorateurs.
Profitant des brises de S. E., qui régnent dans ces.pa-
rages pendant la mousson de S. 0., ils se rendaient en
peu de j ours .de' Tourane à la capitale du Tunquin

;
si-

tuée au fond du"golfe et à l'embouchure d'un fleuve, sur
les rives d'une haie qui sépare, du côté de la mer, la
Chine du territoire tunquinois. Le commerce.qu'ils.fai-
saient dans ce port était très-lucratif

:
les étoffes de soie.

l'or, l'argentrle cuivre,.i'étam du royaume', payaient
le fer, les draps, les armes que notre-industrie, alors
peu.avancée,.pouvaitfournir à ces contrées éloignées.
Quelles furent les causes de l'anéantissement de ces
relations commerciales, c'est ce que je n'ai pu appro-
fondir. Cependant on pourrait' les trouver peut-être
dans la crainte qu'inspirèrent à ' des marchands, trop
peu nombreuxpour faire respecter leurs propriétés, les
révolutions qui agitèrent la Chine au xvne siècle et du-
rent se.faire sentir dans le Tunquin, alors tributaire du
céleste empire d'où, sans aucun doute., ses premiers
habitants, étaient-venus. En effet si l'on considère la
position de ce royaume, les moeurs,.les habitudes, et
surtout le genre d'industrie de sa population, on sera
bientôt persuadé que cette dernière descend des Chi-
nois; mais l'on retombe dans le doute si l'on cherche
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dans quelles circonstances, à quelle époque ces émi-

grants vinrent s'établir dans un.pays môntueuXi qui ne '.

peut produire assez pour nourrir ses habitants, car une
grande partie de sa surface est dépourvue, dit-on, de

sources et de rivières..Et l'on n'est guère'plus avancé,
si l'on cherche à saA^oir comment ce peuple a pusecouer
le joug de ses anciens maîtres, dont il n'est cepen^
dant pas défendu par des montagnes plus hautes ni plus
escarpées que celles qui séparent le Tunquin de là
Cochinchine, deux irréconciliables ennemis," dont les

guerres continuelles et sanglantes composent presque
toute l'histoire connue.

Nous avons vu-que, dans le siècle dernier, le .souve-
rain de Hué-Fou, ayant voulu intervenir dans là guerre,
civile! qui déchirait le Tunquin, vit lui-même les habi-
tants de ce royaume s'emparer de sa capitale, et bientôt
après de son empire tout entier. Si les vainqueurs ont
été depuis non-seulement chassés de leurs conquêtes,

.

mais encore soumis au joug d'un ennemi ulcéré par ses
défaites passées, ils n'en montrèrent pas'moins un grand
courage/qui ne céda qu'à la supériorité d'une flottille
redoutable, manoeuvrée et conduite au combat par des
Européens. Maintenant encore, malgré une possession
qui date de trente années, et quoique tous les mandarins

.

vaincus aient été remplacéspar.des jmandarins.de guerre
.cochinchinois, dont les troupes occupent toutes les

places fortes du Tunquin, ce pays n'en est pas moins le
théâtre de fréquentes révoltes

-,
-qui sont difficilement

étouffées. -y;''-' '...-• '

Un grand mandarin de la cour de Hué-Fou réside
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dans la capitale du Tunquin, et prend le titre de vice-
roi-mais l'avarice et la jalousé défiance de son maître
le laissent sans richesses et sans autorité. Tous les actes

un peu importants de son gouvernement doivent être
soumis à l'approbation du rùi, qui en même temps
s'empare des revenus;de la province et grossit annuel-
lement ses trésors des sommes immenses que rappor-
tent les mines d'or et d'argent qu'elle renferme. Ces mé-

taux précieux sont transformés sur lès lieux mêmes en
petits lingots de trois pouces de long sur neuf à dix
lignes dans les autres dimensions. Â une extrémité de la
face supérieure dont les arêtes ont été arrondies est em-
preinte la première lettre du nom du prince, et'.sur
l'autre on lit.-lé nom du directeur de la fonderie. Lelingôt
d'ôr vaut à peu près trois mille francs, celui dargent n'en,

vaut que soixante et dix. Ces espèces de monnaie, dont
le titre est très-fin, ne sont misesque peu ou point en
circulation; caries troupes et la majeure partie des em-
ployés du gouvernement ne reçoivent pour leur solde

que de petites plaques d'étain appelées sapées, de la gros-

seur d'une pièce de deux francs, et portant les mêmes

marques que les lingots. Chaque plaque est percée au
milieu pour pouvoir être enfilée, avecbeaucoup d'autres,

sur un morceau de rotin, et composer ainsi de petites

sommes, bien suffisantes pour les besoins d'une aussi
malheureuse population.

Malgré toutes lesprécautioiis prises pour tenir sous le

joug les Tûnquinois, le caractère helliqueuxdecepèuple
donne toujours beaucoup d'inquiétude au roi de la Co-
chinchine, qui non content de faire garder par ses trou-
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pes tous les points fortifiés du Tunquin, et de dépouiller
le pays de ses richesses, a défendu à ses habitants toute
relation avec: les étrangers, excepté avec les Chinois.
Un bâtiment européen qui mouillerait devant la capi-
tale de ce royaume, courrait le risque d'être confis-
qué- J'avais pourtant l'intention d'y conduire la Favorite,

et la perte des renseignements curieux que j'aurais pro-
bablement obtenus n'augmenta pas médiocrement mes
regrets de voir tous mes projets renversés par le mau-
vais temps.

Le Tunquin ne fait donc qu'un commerce très-borné;
il reçoit du thé, de la porcelaine et quelques: autres
marchandises chinoises, par les jonques, qui prennent
en échange: de la soie brute et des bois de construction.
Il reçoit encore, des caboteurs coclnnchinois,.des toiles
de coton, du sucre et principalement du riz, qu'il paye
avec des étoffes de soie communes qui servent à l'habil-
lement des classes élevées de la population cochinchi-
noise.

. .Le Tunquinois est généralement d'une taille élevée : il

est moins laid, moins cuivré et surtout moins malpro-

pre que son voisin du sud, auquel il ressemble du reste
tout à fait pour les habitudes et pour l'habillement. Les
femmes jouissent même parmi le beau sexe de Hué-
Fou d'une grande réputation de beauté et de coquette-
rie ; en effet elles sont bien faites et assez blanches, leurs
traits ne manquent pas d'une certaine régularité, mais
elles mâchent du bétel, fument du tabac et se noircis-

sent les dents.
Les hommes ont encore un autre genre davantage



576 VOYAGE

sur les Cochinchinois
:

ils sont plus doux, mieux policés

que ces derniers; leur caractère fin et rusé les rend éga-
lement plus propres au commerce. Cependant ils ne
se livrent que peu à la navigation; ce qu'il faut sans
doute attribuer à la position de leurs côtes, battues par
les mauvais temps une partie de l'année, et dépour-

vues de bons mouillages et de ports. L'intérieur du

pays est, dit-on, très-peuplé, couvert de beaux viiïâges
bâtis dans le genre chinois, et communiquant entre
eux par des routes bien entretenues; enfin il paraît,
suivant tous les renseignements qui m'ont été donnés,

que cette contrée est supérieure à la Cochinchine en
industrie et en civilisation; mais les marchands euro-
péens doivent attendre, avant de se présenter dans le
Tunquin, qu'une nouvelle révolution l'ait rendu à là
liberté.

Cependant l'espoir que j'avais conçu de faire des

cartes qui eussent rendu facile pour nos marins la na-
vigation de ces parages quand des circonstances plus
propices y ramèneront les navires français., était presque
entièrement anéanti; nous avions à peine achevé la
moitié de ce travail entrepris avec tant d'empresse-

ment, et déjà le mois de février touchait à sa fin; les

jours s'écoulaient avec une désolante rapidité, et n'ame-
naient dans le temps aucun changementfavorable

: par-
fois le vent tombait sur le soir, et nous concevions
quelque espérance pour le lendemain; mais le soleil,

en se levant rouge et terne, pouvait à peine percer le
large rideau de brume qui enveloppant l'horizon, cou-
vrait lés montagnes depuis leurs sommets jusqu'au bord
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de la mer, etrendait également impossibles les obser-
vations et. les. travaux hydrographiques.

.

Enfin le 2 1 février, après avoir vu dix-sept fois notre
attente cruellement trompée, je nie décidai avec un
bien vif regret à revenir vers le S. /abandonnant ainsi

une entreprise dont le succès, s'il eût été complet, au-
rait jeté un grand lustre sur notre expédition.D'un autre
côté, il ne restait à bord que pour cinquante jours de

vivres; la relâche où je pouvais les remplacer était
éloignée, et nous avions à exécuter dans la mer de Chine
d'autres travaux non moins importants.

Nous dépassâmes rapidement le cap Boung-Quioua,
où nos interminables contrariétés avaient commencé, et

.
peu d'heures après que la corvette eut laissé derrière
elle cette-.limite des mauvais temps-, -le ciel redevint
clair, une température douce fit disparaître l'humidité
des parties basses du bâtiment et permit défaire sécher
les effets de l'équipage, que les lames et la pluie avaient

tenus constamment mouillés jusque-là.
Notre navigationétait redevenue paisible et agréable,

mais lente
: nous relûmes les mêmes terres que.nous

a\tions refovées vingt jours auparavant; la corvette
franchit de nouveau le canal de l'île du Tigre, et quel-

ques lieues plus au S., M. Paris commença la carte de
la partie de côte que les brumes et la grosse mer nous
avaient forcés d'abandonnerdès les premiersjours après

notre départ de Tourane. Mais la saison était plus avan-
cée, et nous trouvions un ciel clair et des brises favo-
rables le long de ces rivages si dangereux encore un
mois auparavant, lorsque le vent de N. E. auquel ils
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sont exposés faisait lever des lames terribles sur. les
écueils et sur lés longues plages de sable qui les bor-
dent, et au milieu, desquels les caboteurs surpris: par
le mauvais temps viennent se briserpar centaines.^Âussi

une loi du royaume défend-elle aux Goehinchinois de
naviguer dans ces parages depuisoctobre jusqu'enHiàrs;
précaution qui n'empêche pas que des flottes entières
de bateaux.chargés de sapées "du.Tunquin pour Hué-
Fou ne se perdent très-fréquemrnent.

.

Le; 2.5 février nous étions devant les forts, qui dé-
fendent l'entrée dé.là rivière, sur laquelle est bâtie la
capitale de la Cochinchine

:
le spectacle que le soleil

levant:vint éclairer satisfit agréablement .notre curiosité.
Aux deux extrémités de la barre, qui se déroulait alors
doucement et imitait les 'brillantes ondulations d'une
nappe argentée;, s'élevaient sur la plage, deux ouvrages
circulaires, armés, de .nombreux canons :

les^blanches
murailles: de ces fortifications étaient surmontées de
bouquets de bananiers et de hauts cocotiers, dont le

: vertfeuillage, qui se découpait sur un horizon lointain
et. bleuâtre, formait au milieu de sables blancs comme
la neige deux oasis sur lesquelles les yeux s'arrêtaient

avec plaisir ;: la nier, unie comme une glace, était cou-
verte de pirogues que des pêcheurs empressés:faisaient

voguer vers le large: pour profiter du beau temps ; au-
tour de nous, une multitude de caboteurs, poussés par
les premiers souffles de la brise qui arrondissait leurs
voiles, hâtaient avec de longues rames leur marche
lente vers le port. D'autres sortaient de la rivière, et,
après avoir franchiAa barre, s'en éloignaient rapide-
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ment comme pour jouïr de leur liberté : je croyais voir
d'industrieuses abeilles qui se pressaient pour apporter
dans leur-ruche les dépouilles des champs, ou qui al-
laient chercher au loin un nouveau butin.

,. :
Notre présence fit bientôt flotterr sur les forts le pa-

villon coebinchinois, et au moment où, les opérations
hydrographiques sur ce point étant achevées,; la cor-
vette allait continuer sa.route, un mandarin arriva près
du bord et monta sur le pont, A sa demande, faite d'un

air douteux,"si je voulais: entrer dans la .rivières-je ré-
pondis que mon intention était d'aller à. Tourane

•.
il

parut désirer savoir aussi d'où, nous-venions
-, mes ré-

ponses évâsives ne le satisfirent pas;.il se retira de fort
mauvaise humeur, et alla probahleméntjrendre compte
de sa mission à celui qui l'avait.envoyé. .:'

En. dedans des forts la rivière forme deux branchés :

l'une remonte directement dans l'intérieur des terres
jusque devant la ville; l'autre,- que la main de l'homme

a creusée,en partie, se dirige vers .le S. E. l'espace de.
plusieurs lieues, en longeant la mer, avec laquelle elle

se joint par une tranchée, à l'endroit où les hautes

terres qui entourent Tourane dans l'O. succèdent aux
falaises dont la blancheur éclatante fait reconnaître la

côte qui avoisine Hué-Fou.
Ce canal a été creusé, suivant toute apparence, pour

assurerpendant la mauvaise saison les relations par mer
dé la capitale avec Faï-Fou, et pour faire franchir avec
sécurité aux bateaux cette partie où là côté-est plus dan-

gereuse que partout ailleurs. Plus loin, les hautes terres
qui bordentle rivage offrent aux caboteurs, à des dis-
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tances très-rapprochées, dexcefients. abris que nous
visitâmes" tous pour, en déterminer exactementla posi-
tion; enfin le-27-févrierj'.jour où nous reprîmes sur la
rade de Tourane notre ancien mouillage, nous avions
terminé l'hydrographie de quatre-vingts lieues de côtes
du Tunqum. Les deux cartes que nous avons dressées
montreront le chemin du golfe aux bâtiments de guerre
qiù suivront un jour les traces de la Favorite dans ces
mers: elles font suite à celles, de la partie orientale de
la Gochinchine, que M. Dayot, ancien officier de la
marine royale de France, et depuis mandarin à la cour
de Hué-Fou, a levées avec un talent et une exactitude
d'autant plus remarquables qu'iTétait privé: de montres
marines et livré à ses seuls .moyens. • '

'.Là tournée de la corvette dans le N., dont j'avais ce-
pendant prévenu officiellement le grand mandarin dans

mon entrevue avec, lui, et principalement notre nou-
velle relâche, avaient mis tous les fonctionnaires civils

et militaires de Tourane en révolution : la garnison des
forts, ainsi que les postes de milices sur toutes les parties
delàpresqu'île, fut doublée. Toutes ces démonstrations
de frayeur ou de malveillance m'inquiétèrentfort peu ;

carie seul but de mon retour était de faire de l'eau, du
bois et surtout des provisions'fraîches dont nous man-
quions absolument depuis plusieurs semâmes, Les deux
premiers articles, que la presqu'île fournissait, étaient
à notre disposition; mais le troisième, qu'il fallait pren-
dre au marché de Tourane, devint, bien plus encore que
par le passé, le sujet de mille sourdes A?exations de la

part des nouveaux mandarins envoyés par le roi pour
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nous surveiller: les marchands reçurent l'ordre de ne
rien apporter ; il fut défendu, sous différents prétextes,
de nous vendre des boeufs et des cochons. Mes plaintes,

ou plutôtleurs prôpres intérêts, engagèrent les autorités
à se relâcher bientôt de cette sévérité; mais alors elles
défendirent à leurs pauvres administrés de recevoir nos
piastres, sur lesquelles le Chinois désigné arbitrairement
parle mandarin pour les recevoir en payement, nous
fit nerdre sur le chàngele tiers au moins deleur valeur.

Cependant, -malgré cet énorme sacrifice,-. nos maî-

tres d'hôtel ne trouvaient rien.au marché, et l'équipage
manquait des rafraîchissementssi nécessaires à sa santé
après les fatigues du voyageprécédent.Tant d'indignités

mirent enfin un terme à ma longue,patience,/qui peut-
être;ayàit enhardi, tous.ces mandarins aussi lâches.que
fripons : je leur déclarai que si dans les vingt -quatre
heures toutes les provisions dont je leur fis remettre la

note n'étaient pas livrées, à un prix équitable, aux agents
des vivres et aux maîtres d'hôtel de la Favorite,je me ren-
drais devant Hué-Fou et enverrais un de mes officiers

au roi.-.:.-à l'instant même j'ordonnai de faire les prépa-
ratifs pour appareiller. Une telle menace était effrayante

.

pour des misérables qui sans nul doute trompaient leur
.

souverain; aussi produisit-elle sur-le-champ l'effet que
j'en attendais : les boeufs, les cochons, les canards
arrivèrent en abondance, et. le 5 mars, quatre jours
seulement après notre retour, nous mîmes sous voiles,
quittant sans regrets une relâche où nous avions essuyé
beaucoup de désagréments et goûté de rares et très-

courts instantsd'agréablesdistractions.
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La mer de Chine s'ouvrait encore une: fois .devant
la Favorite; mais cette fois lesT mois d'avril .-et de mai:,

seule, époque où .régnent les beaux temps, dans ces pa-
rages orageux, approchaientrapidement

:
déjà la mous-

son av:ait-abandonnéles deux côtés.du canal et ne.faisait
plus sentirqu'aularge soninfluence; ces mers, si terribles
quelques semaines auparavant tombâientpeuà peu;, les
navfres, guidés par des observations qu'un soleil alors

rarement couvert accordait journellement, couraient

comme nous a pleines voiles vers le S. et redoutaient
moins les courants, aussi: dangereux que rapides, qui,
trompant tous les calculs de l'expérience, font souvent
trouver aux marins .une fin ignorée sur de longues ban-
desde brisants,ou.aumilieu de chaînés de rochersdont
là plupart sont encore .inconnus. Sur notre-gaucheétait
le perfideParacel, labyrinthe dêrécifs et de coraux,,sur
lesquelsvfe Saint-Micliely.entraînéhors de sa route parles
courants,variables, s'était perdu pendant lâ.nuit; plus à
l'E.,: les malins trouvent le:grandibanc.de Maclesfield,
qu'un heureux hasard semble avoir placé,là. pourles di-
rigerau-milieu de tantde dangerset pendant les mauvais

temps de la mousson de N. E. Le plomb, en tombant sur
un fond connu, indique d'une manière certaine la posi-
tion dufiâtirnent, qui parfois, cependant^ battu par une
mer.affreuse et forcé de fuir, devant le temps, ne peut
manoeuvrer pour sonder, et poursuit rapidement une
route incertaine, que peuvent arrêter subitement les
roches qui entourent Poulo-Sapata.

Gette petite île aride, peu élevée, formé l'extrémité
dé la chame d'îlots et de bancs que le Tsiampà projette
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au large, par ,10° de latitude, auprès du cap Pandav

ran; Lés deux courants opposés qui régnent, alterna-
tivement dans cette, nier, comme les moussons dont; ils
sont/le résultat naturel, semblentredoublerde violence

sur .cette partie de la côte de Gocbinchine., pour ar-
rêter les marins qui voudraient braver lés saisons^co.n1

traires. Ces parages sont d'autant plus: périlleux pour
les,navfrespendant les nuits sombres et,les orages, qu'à

quarante lieues au large de Poulo-Sapata commence
une multitude de "récifs dont chaquenom rappelle un
naufrage, et qui vont pour ainsi dire se grouper sur les
rivages, inhospitaliers de l'île, de Palawan et du N.de
Bornéo.. -.• -

'-
C'est là que la nature semblaitavoir opposé une bar-

rière insurmontable à l'esprit entreprenant des naviga-

teurs européens ; mais que ne peut l'audace guidée par
l'expérience et excitée par.l'amour du gain! Nil'exemple
de.mille naufrages,-ni la crainte de la mort ou d'unescla-

vage mille fois plus affreux'encore, au milieu de la race
d'hommes la plus atroce de la: terre,. 11 ont.pu' arrêterles
Anglais ni les Américains, qui profitant dépetites:brises
favorables de terre, remontent jusqu'en Chme par cette
route tortueuse, hérissée-d'écueils, en luttant contre-la

mousson de'N. E.
• ;

-" '.:
, ,

Ces traversées sont, moins longues sans doute que
celles des navigateurs plus prudents qui se rendent à
Canton par le N. des Philippines, après avoir passé.à
l'E. du. grand archipel d'Asie. Mais-par combien de
cruelles inquiétudes cette célérité n est-elle pas achetée!
Tantôt le bâtiment, environné tout A coup de récifs
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dont l'effrayante blancheur perce l'obscurité de la nuit,
laisse tomber son-ancre pour attendre lejour qui arri-r

yera peut-être trop tard pour lui; tantôtassailli près des
côtes par un coup de"vent "terrible? il n'échappe au
naufrage qu'aprèsavoir fait de grandes avariés qui le
forcent à retourner à Java ou à Sincapour.

Dans ces parages dangereux, que le grand archipel
d'Asie.borde à.fE., et la presqu'île du:Gamboge à l'O.j
la mer de: Chine a soixante lieues de large; mais plus

au S. la côte de Bornéo, en se dirigeant vers le S. O.,
et la presqu'île malaise en se projétant dans le S. E.

comme, une pointe avancée, la rétrécissent considéra-
blement. Au milieu de cet espace sont semés plusieurs
petits archipels peu où point connus des navigateurs
eurôpééni, auxquels les brisants qui les environnent
de toutes parts inspirent un,éloighémfent d'autant plus
fondé que,.malgré leur proximité de ïéquateur, ces
archipelsn'en sont pas moins sujets à de fréquents mau-
vais temps à l'époqtie où l'une et l'autre mousson souf-
flent avec le plus de: violence. Celui des Natunas prin-
cipalement, le plus avancé vers le.N., a souvent dé
novembre en avril ses rivages battus par une grosse
mer et ses montagnes cachées dans les nuages, comme
nous eûmes bientôt lieu de nous en assurer, car ce fut

vers -ce groupé d'îles, où jamais bâtiment européen n'a-
vait pénétré avant la Favorite, que je dirigeai notre route
en quittant Tourane.

Les calmes, les brises faibles et contraires, retinrent,
la corvette pendantplusieursjours sur lacôtedeCochin-
chine ; mais ayant retrouvé'au large la mousson encore
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forte, elle avança rapidement vers sa nouvelle .desti-
nation.:':'. -- .".';.-'" ';'-.'-.y. '.- : iy'.-y-- V;

Le 12 > mars dans la matinée, par un temps nuageux^
les vigies aperçurent vers le S.: une terre longue et
étroite qui s'étendait dans le S. O.

: c'était 3 eNatunas du
N., près duquel la corvette^poussée par une fortebrise
et la^grosse mer, arriva en peu de temps. Ce début n'a-
vait, rien:d'attrayant

: nous avions devant nous,:à très-
petite distance, la pointe N.E; de l'île que terminait
un monticule au pied duquella mer brisait sut' àes:ro-
ches avec une bruyante fureur; de ce point, la: côte:,
formée de collinespeu élevées et garnies de bois, .se diri-
geait d'une manière irrégùlière vers le

:
S;'O. l'espace en-

viron de troislieues, et était bordée dans toute son éten-
due par un cordon de récifs qui s'éloignait: peu à peu
du rivage pour venir contourner à deux milles environ
la dernière pointe, qu'il dépassait ensuitede.troislieues
dans le S. O.;puis, après avoirformé un large coude,
ces mêmes récifs allaient rejoindre ceux dont, l'autre
côté"; de l'île était, également hérissé.

.:
,

:?:
: >. :','/

•-'' Nous suivîmeslentementcette espèce de.murailleque
les lames couvraient d'une immense nappe d'écume,
jusqu'au

,
moment où M. Paris eut terminé

;
l'hydro-

graphie de la partie N, O. de l'île ; mais alors la journée
était très-avancée, le vent avait redoublé de force,, -et

nous ne pouvions, sans courir de grands^ risques,:passer
la nuit sous voiles au miheù de ces parages remplis
de récifs, sur lesquels porte un courant rapide et dont
cependant la corvette ne devait pas s'éloigner :/aussi je
me décidai, quelques^ instants avant le coucher du so-

ii. ••:
25

,-.
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leil, à laisser tomber l'ancre par trente-six h rasses d'eau
(180 pieds), lorsque, après avoir contourné l'extrémité
de la bande de brisants dont j'aiparlé plus haut, je l'eus
mise entre le vent et nous, pour servira la Favorite d'a-
bri contre la grosse mer, qui augmentaencore pendant
la nuit; par bonheur que, malgré le grand fond,l'ancre
et la chaîne résistèrent parfaitement. Au point du jour;
une brume épaisse, qui tombait en pluie fine, cachait
entièrement la terre; et si le bruit sourd et lointain des
récifs ne nous avait pas été apporté par le vent, on aurait

pu croire quela corvette était mouilléeen pleine mer.

.
Cette journée, que nous passâmes tout entière dans

une inquiétante position, était pourtant le mardi gras,
époque,de plaisirs dans notre patrie et que nos familles
célébraient sans doute en pensantà nous. De semblables
souvenirs sont trop chers aux pauvres exilés pour être
négligés.pareux :. aussi le dernier jour du carnaval fut-il
fêté, à bord de la Favorite, sur la côte inconnue et ora-
geuse d'une île de la mer de Chine, avec une gaieté qui

ne se ressentit nullement des tristes objets qui nous en-
vironnaient

:
les provisions fraîches et le vin que je fis

distribuer à l'équipage durent empêcher les réflexions
tristes d'approcher des coeui's de mes jeunes matelots,
et j'eus le plaisir de réunir autour de moi tout l'état
major à un dîner où les santés ne furent pas épargnées.

Le lendemain, au lever du soleil, le ciel étant clair,

nous appareillâmes, quoique la brise fût encore forte,

pour continuer nos travaux.
Le Natunas du N. a la forme d'un triangle irrégulier,

dont le sommet se dirige vers le N. E., et dont la base,
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large d'une lieue environ, regarde le S. O. Cette der-
nière partie est probablement la seule peuplée; car, à
l'exception d'un hameau devant lequel nous aperçûmes
quelques bateaux caboteurs au mouillage en dedans du
grand récif, tout le reste de l'île m'a para inculte et à

peu près dénué d'habitations.

-
Nous laissâmes à bonne distance sur la droite un

rocher rond entouré de brisants, et situé à six lieues
dans le S. O. du Natunas du N. ; puis, quand tous les
points eurent été déterminés, je donnai la route au S.

pour aller reconnaître la plus grande île de l'archipel,
dont nous n'étions séparés que par un canal de. huit
lieues, au milieu duquel s'étend un vaste banc de corail
extrêmement dangereux.

Plus la corvette approchait du grand Natunas, plus
il prenait un aspect inquiétant:pour nous. En effet, à
partir de l'extrémité N. de la grande pointe sur la-
quelle nous gouvernions, la côte:orientale de l'île, que
voilait une brume épaisse et que la mer couvrait d'é-

cumë, fuyait dans le-S. :S.;E. jusqu'à un gros morne,
après lequel la terre ne paraissait plus dans cette partie,
tandis que du côté de l'O., le rivage, bas et sablon-

neux, revenait brusquement à l'O. S. O., après avoir
formé un large enfoncement, pour se diriger ensuite

vers le S.,, qu'un sombre rideau de nuages arrêtés par
le sommet des montagnes dérobait presque entièrement

a nos yeuxv Cependant, dans cette même direction,
nous-apercevions au loinune multitude de rochers et
d'îlots qui obstruaient le canal formé par une île élevée,,
longue de-plusieurs milles, et par la partie occidentale

25.
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du grand Natunas, que pour plusieurs raisons, dont la
suite prouva heureusement la justesse, je me décidai
à attaquer par ce côté. Mais cette résolution ne fut pas
exécutée sans quelque difficulté, car "au moment'où-
courant vent arrière,le cap au S. O., nous passions très-
près de la pointe N., les vigies crièrent: Brisants dans

toutes les directions devant nous! Le moment était critique
:

du parti que j'allais prendre dépendait l'accomplis-

sement du travail commencé, et auquel, d'après mes
mstructions, je devais attacher une grande importance.
Si, intimidé par les nombreux obstacles qui se présen-
taient, je courais au large pour y passer la nuit alors

peu éloignée, le rapide courant que nous éprouvions,
la brise très-forte et la grosse mer auraient imman-
quablement porté le bâtiment sous le v^nt dé l'archipel

avant le jour, et détruit tout espoir d'y revenir; si au
contraire je persistais à suivre la même route, les bancs
de coraux pouvaient fermer tout passage à la corvette
et nie forcer à la mouiller dans une position très-dan-

gereuse et sans abri", d'où il auraitété bien difficile de
la retirer; mais les avis unanimes de mes braves of-

ficiers achevèrent de me décider, et la Favorite donna

au milieu des brisants.
Le passage que M-de Boissieu, en vigie au sommet

du mât de misaine, signalait comme le seul qu'il crût
praticable, était formé d'un côté par, des récifs qui
longeaient la côte à deux milles du rivage, et de

l'autre par un immense plateau de brisants qui s'éten-
daient à perte de vue; la mer, poussée par une forte
brise dans cet étroit espace, se levait en lames énormes
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qui, sedéroxdant sur les écueils les plus voisins, sem-
blaient vouloir dévorer tout ce qui s'opposait à leur
furie. Le,moment où la Favorite donna dans les passes
eut quelque chose d'imposant qui le fixa pour toujours
dans notre souvenir :

le silence profond que gardait
l'équipage, disposé pour la manoeuvre et attentif à mes
commandements, n'était troublé que par les voix so-
nores des sondeurs, qui annonçaient alternativement
de deux minutes en deux, minutes la profondeur de
l'eau. Cependantle fond diminuait peu à peu., et chaque
fois : qu'il était annoncé, l'anxiété se peignait sur les

physionomies et tous les yeux-se tournaient versmoi.
Il y eut même un instant où le plomb ne rapporta que
trente pieds.

•.-- Un-seul de ces blocs de corail que l'on voîtfréquëm-.

ment grandir à l'écart pouvait crever la. corvette et la
fafre

:
couler sur-le-champ; mais elle" échappa encore

à cette épreuve, et le fond, qui augmenta ensuite rapi-
dement, fit évanouir'toutes les inquiétudes. En effet,

nous trouvâmes-bientôt, en arrondissant la côte, un
abii contre le vent :

la mer, brisée par les longues
bandes de coraux, était devenue parfaitement tran-
quille, et les petites îles au milieu desquelles mouilla la

corvette, au soleil couchant, nous semblèrent, quoi-
qu'elles fussent stériles, des lieux enchantés.

J'ai toujours trouvé, au milieu des circonstances les
plus difficiles de notre longue campagne, dans mon état
major et dans l'équipage, cet ensemble, ce dévouement,

cette bonnevolonté qui rend tout possible au comman-
dant d'un bâtiment de guerre; et jamais, sans un si
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ferme appui, celui de la Favorite n'aurait osé tenter mie
semblable entreprise au milieu de pays inhospitaliers,

avec un. bâtiment isolé,, portant cent quatre-vingt-cinq
hommes,"dont la" moitié seulement aurait pu" être," en
cas -de malheur, sauvée par les embarcations.

Ce canal, dangereux reçut le nom de la Favorite.
Dèslors la corvette naviguantà l'abri d'une terre très-

élevée, nos travaux n'eurent plus rien de pénible du-

rant plusieurs jours. -Les lignes bleuâtres dont lamer,
unie comme une glace, était, sillonnée, indiquaient
d'avance aux vigies la présence des coraux, que nous
venions ensuite déterminer, et la sonde servait de
guide; dans les passages très-étroits que forment entre
elles les petites îles dont est garnie jusqu'à: plusieurs
iieues au large la côte G. et S.'-O. du grand Natunas.
De tous les côtés s'offraient à nos yeux des scènes pit-
toresques: tantôt nous passions auprès de l'île du Pic,

que son sommet aigu doit faire reconnaître de fort loin,

et dont lés. rivages couverts de bois épais et parsemés de.

troncs d'arbres énormes, apportés par la mer, avaient
quelque chose de sauvage et de solitaire ; tantôt du sein
des coraux que recouvrait à peine un sable très-blanc s'é-

lançaient des bouquets de cocotiers chargés de fruits,
auprès desquels nos embarcations ne pouvaient parve-
nir qu'en franchissant les bandes de récifs que ces îlots
projettent dans tous les sens et suriesquels l'écume des
petites lames traçait un cordon argenté qui en. trahis-
sait facilement la; présence à notre inquiète attention.

Quand la mousson de S. O. souffle à son tour, ces
brisants, que nous trouvions si paisibles, deviennent
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effrayants et servent de défense contre le ressac aux ri-

vages bas et sablonneux de. cette partie de la grande
île, dont l'intérieur estformé de hautes montagnes.

Jusque-là nous avions navigué au milieu d'une soli-
tude profonde

: "sur les côtes, aucun vestige d'habitations,

et sur la mer, pas une embarcation,pas une pirogue de
pêcheur ne s'étaient offerts à nos regards. Enfin le i5,

un peu avant la nuit, nous aperçûmes à deux lieues de

distance plusieurs feux sur-une île dont la riante appa-
rence nous avait charmés

:
des grains violents et des

nuages épais m'empêchèrent d'en approcher, en me
forçant de laisser tomber l'ancre pour attendre le len-
demain

:
à peine étions-nous mouillés que plusieurs

petits bateaux vinrent nous observer de très-près, mais,

nos signes ne purent décider les hommes qui les mon-
taient à s'approcher davantage

;
ils retournèrent à terre

pour y passer la nuit.
.-

Peu d'heures après le lever du soleil, la corvette
mouilla à un mille de l'île qui formait depuis la veille
l'objet de tous nos désirs; et quoique la réalité ne-ré-
pondît pas, ainsi qu'il arrive souvent, aux tableaux
séduisants qu'avaient créés de jeunes imaginations, la
nouvelle terre n'en fut pas moins appelée île Belle, et
j'accordai la journée entière à la curiosité, au repos et
à l'explorationde la côte voisine, vers laquefie MM. de
Boissieu et Paris se dirigèrent de bonne heure dans
deux canots. M. Serval alla d'un autre-côté sonder les

environs du mouillage ainsi qu'un canal par lequel nous
devions passerle lendemain, et je donnaison nom à un
plateau de Gorail isolé dont il détermina la position.

:
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L'île Belle est très-étroite, et peut avoir une lieue
et.demie dans sa plus-grande longueur, c'est-à-dire du
N; O. au S. E; ; de chacune de ses/extrémitéset même de

sonmilieu s'avancent des pomtes dont" une seprojette
vers le S. O. et forme une petite baie dont le fond est
rempli de bancs de corail sur lesquels nous fûmes obli-
gés, M. Chaigneauetmoi, de débarquer assez loin du ri-

vage quand nous allâmes, avant midi, rendre visite au
raja, qui réside dans un village situé au milieu des

.

arbres, sur la partie la plus resserrée:de l'île et à peu
de distance du bord de la mer, où nous attendaient un
grand nombre d'individus dont les mines inspfrèrent à

mon compagnon et à moi de fort peu tranquillisantes
réflexions. En:effe.t les figures de. ces hommes à demi

sauvages me rappelaient exactement les féroces Malais

que j'avais observés sur leurs p*os dans le port de Sin-

capour : mêmes .traits hideux,, même air de force,
même fausseté.peinte dans'les regards; enfin un cos-
tume, absolument semblable,, achevait de rendre la
similitude trop parfaite pour ne pas me faire éprouver
quelque inquiétude de nous, être aventurés si loin de
tout secours : et j'avouerai que, pendant, notre court
trajet au milieu des curieux dont le nombre augmentait
à chaque pas. pour aller jusqu'à l'habitation du chef,
les histoires tragiques que d'Après et Horsburgh racon-
tent des Malais de Bornéo et des archipels voisins vin-
rent en foule se retracer à ma mémoire. Heureusement
le raja, prévenu de mon arrivée, vint au-devant de moi
et me conduisità son palais, véritable cage élevée en l'air
sur-des pieux,, et dans laquelle nous"entrâmes par une
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échelle faite de bambous dont l'élasticité n'avait rien de

rassurant. L'intérieur de l'édifice répondait à la simpli-

cité de l'extérieur : rien de superfludans l'ameublement,

qui consistait seulementen plusieurs bancs de bois gros-
sièrement travaillés; le toit de feuilles de bananier,"la
charpente ehmorceaux de cocotier, liés entre eux par
des cloisons de rotin, n'offraient certainementrien de

somptueux, mais plaisaient par une certaine élégance et

par leur grande propreté. Le plancher, formé de lat-

tes très-rapprochéeslésâmes des autres, était couvert de

nattes assez, fines, sur lesquelles je. fus invité à ni as-
seoir les jambes croisées, au milieu d'une partie de

l'aimable société qui m'avait; reçu à saon : débarque-

ment. Au moyen de beaucoup de signes et de quelques

mots -malais que mon' compagnon connaissait, îa.côn-
-.

versation se soutint assez bien; et comme mes hôtes

n'avaient rien à perdre avec moi, et qu'ils espéraient

au contraire avec raison que cette visite leur.vaudrait
quelques présents, la meilleure intelligence régna bien-
tôt entre nous," le raja lui-même prit un air-moins'
défiant, sans sortir toutefois de la gravité inhérente au

rang qu'il tenait parmi les assistants, dont son costume

et ses manières l'auraient fait du reste toujours distin-

guer. B. portait deux pagnes blancs bordés de rouge :
l'un

faisait le tour de la ceinture et tombait jusqu'aux pieds,

renfermés dans des pantoufles ; l'autre flottait sur les
épaules que couvrait une chemise blanche dont les

manches courtes laissaient voir des bras vigoureux: sa
taille assez élevée et bien prise quoique un peu replète,

ses traits pleins et réguliers, annonçaient un homme
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entre trente et quarante ans. H. portait sur sa tête,: que
garnissaient de longs et:noirs cheveux, un chapeau de
paille de forme conique aplatie, recouvert d'une étoffe
vernissée etpeintedé plusieurs couleurs"éclatantes ."Cette
coiffure était égalementcelle de plusieurs assistants, qui

me parurent être les parents ouïes conseillers du chef;
mais le reste de leur habillement, semblable en tout à
celui de la plupart de leurs compatriotes, ne se com-
posait que de deux pagnes bleus de coton, dont l'un
cachait à peine la partie supérieure du corps, tandis

que l'autre qui servait de ceinture et tombait au-des-

sous des genoux, enveloppait dans ses plis deux longs
crits dont les énormes poignées réunies sur la poitrine
formaient un redoutable ornements : :

.
: ...

•Plus la séance se prolongeait,'plus,la conversation
devenait bruyante; car, parmi ces ^insulaires, il n'en
était pas un seul qui ne crût s'assurer des droits cer-
tains à ma générosité" enm'étourdissant des noms de
Batavia et de Sincâpour,. commepreuves qu'il connais-
sait les Européens ; et tel était leur désir à tous de fixer

mon: attention, que l'arrivée des cocos frais, dulait de
buffle et des morceaux de cannes à sucre que l'on ser-
vit en guise de rafraîchissements, put à peine inter-

rompre pour quelques instants le tapage quim'assourdis-
sait, et dont je ne fus délivré que lorsque le raja et moi

nous nous acheminâmes lentement, bras dessus bras
dessous, vers la baie,:pour aller ensemble dans mon
canot à bord de la corvette, que ma nouvelle connais-

sance devenue tout à fait confiante désirait visiter.
Le village, que je pus alors observer à loisir, est



DE LA FAVORITE. 595

agréablement situé aumilieu des cocotiers, des bana-
niers et d'autres arbres -des tropiques qui ombragent
plusieurs rangs de:cases bien construites et élevées, sur
des pieux comme-celles des Philippines. Le raja me
montraenpassant sa demeure particulière, composée de
plusieurs .grandes cases, qu'un mur de.nattes renfermait
dans un seul enclos, et qui se: groupaient,;ainsi que plu-
sieurs: autres, habitations moins considérables., devant

une espèce de;petit port formé par les récifs,- dont les
longues lignes coupaient dans tous les sensfe canal qui
sépare l'île Belle du grand Natunas. Je remarquai sur le
rivage plusieurs grands pros en construction, où en ré-
paration

,.
dont,les formes me parurent/admirables et

les bois parfaitementtravaillés. La fréquente répétition
du nom de.Sincâpour, pariequelles Malais croyaient ré-
pondre à/toutes mes questions, me fitpenser avec quel-

que fondementque ces belles embarcations étaientdes-
tinées pour l'établissement anglais. Cependant je: crois

que la rencontre dé caboteurs dé cette espèce est. tou-
jours à redouter pour un navire marchand.

Tous lés insulaires que la curiosité rassemblait sur
notre passage, étaient armés de crits, et leur air traître
et féroce décelait, ainsi que leur tournure, des hom-

mes plus habitués au brigandage qu'aux travaux delà
pêche ou des champs (PL 87)

: une taille au-dessus de
la moyenne, des membres, gros et musculeux, des poi^
trines larges, feraient de ces insulaires, s'ils étaient dé-
terminés, des forbans très à craindre pour les bâtiments
européens; mais à peine, peuvent-ils se garantir eux-
mêmes des attaques auxquelles, ils sont constamment
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exposés de la part des Maures de Bornéo, quiviëniient

pour lés piller, et pour les faire esclaves. Peut-être
devra-t-on attribuer aux Inquiétudes continuelles que
leur "donné tur aussi"mauvais voisinage,"là coutume
qu'ontles Malais des Natunas d'être constammentarmés ;

car j'ai remarqué dans les archipels situés plus à i'Ch

que les habitants, '. quoiqu'ils soient de la même.race et
soumis aumême souverain, portaient rarement des
poignards et paraissaient moins ;brigands.

Je n'apérçuspasune seule jeunefemme;elles s'étaient

toutes :rétirées ; les petites filles mêmes se cachaient
à notre approche, et. probablement il aurait été im-
prudent d'y fafre attention,

: car chez ce peuple jaloux et
rnéchànt, un coup de crif -punit la plus innocente li-
berté prise: avec un, sexe pour lequel : cependant il ne
montre;que tres-péu d'égards et qu'il traite mêinésou-

vent avecune révoltante inhumanité.
: : :

Nous arrivâmes à l'endroit : où attendait mon canot,
dans lequel le raja:s'ernbarqua sans hésiter; mais au
même moment une multitude de,pirogues chargées de
Malais poussèrent également-de la côte et formèrent

notre cortègejusqu'à la corvette,.dont je trouvai à nion
arrivée le pont encombré,de visiteurs, qu'il avait.été
d'autant plus difficile d'empêcher de monter à bord que
ces hommes à peine civilisés se considèrenttous comme
chargés de îâ: garde de leur: chef

:
je fisprendre les pré-

cautions que la prudence
:
commandait, mais en secret,

car avec de pareils hôtes,7 toujours disposés à profiterdés
circonstances et de leurnombre pom\piller, fapparence
de la crainte peut amener de grands malheurs. Heureu-
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sèment que la plus parfaite tranquillité régna jusqu'àla
fin; le raja et lés principaux personnages de sa suite s'ins-

tallèrentdans mon appartement, et reçurent les présents

que j e leur réservais et pour lesquels ils montraientune
convoitise mal dissimulée

:
le chef eut en partage un

beausabre richementdoré, et des colliers de corail pour
ses femmes;, les autres Malais furent également bien
traités suivant-leur rang,, et tous parurent enchantés;
mais comme le nombre des arrivants augmentait sans
cessé

j
j'abrégeai la séance,-et bientôt nous fûmesdébar-

rassés de ces dangereux visiteurs.
•> ;

- -

.'
L'île Belle,: située par 3° M' io". de. latitude.N. et

io5e- lia'"36" de longitude E., offre de bons mouillages
pendant lamousson de N..E. ; mais ;dansl'autre saison

'

les bâtimentsn'y trouveraient aucun; abri contre le vent
.

de S. 0., et quoique les indigènes prétendent que.ce
vent ne soufflejarnais avec force, je pensé que ce serait

-une grande.imprudencede.s'y fier. ..;'•;'...''

Un peu, sur la droite de la grosse pointe devant la-
quelle là corvette était mouillée, nous découAuimesplù-

sîeurs petits ruisseaux qui fournirent en peu de: temps

une quantité d'eau douce suffisante pour notreconsom-
mation journalière et pour remplir nos pièces vidées
depuis le départ de Tourane :

dans les environs, le
rivage n'était garni que de_cocotiers;: mais les hautes
terrés me parurent couvertes d'arbres très -bons pour
faire du bois à brûler. Le reste de l'île est. fort peu
cultivé,. et;je n'ai aperçu que quelques champs de riz

et d'ignames qm'ne;doiventpas suffire à la subsistance
des habitants, lesquels

,
suivant toute:apparence, tirent
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des vivres de la grande île voisine. Cependant nos
maîtres d'hôtel se procurèrent à des.prix assez modérés

un bon nombrede poules, de canards et quelques ca-
bris dont .une;partie fut-distribuéeTaux-matelots,.que
des: travaux continuels sous un soleil brûlant,:etune
chaleur excessive la nuit comme le jour; avaient rendus
malades. J'aurais'vivementdésiré pouvoir yjoindre des
citrons, des: oranges, des bananes et des mangoustans
dont l'île produit une: grande abondance, mais tous ces
fruits ne devaient être mûrs que deux mois plus tard.
Ainsi donc cette petite relâche peut offrir de l'eau, du
hois.et des rafraîclnssements; cependant il serait im-
prudent à un navire faiblement:armé de s'arrêter non-
seulement à l'île Belle, mais même dans les environs.

:- Dans la soirée, MM.;de Boissieu. et Paris revinrent de
leur exploration;: ils n'avaient découvert aucun passage
dans le vaste: enfoncement que forme la côte du grand
Natunas et devant lequel sont placés l'île.BehV et plu-
sieurs îlots. Toute cette partiede l'archipel est sillonnée
de bancs de corail à fleur d'eau, à peine praticables

pour les pirogues", et qui.finiront: sans doute par lier

un jourtoutes ces terres séparées entre ellesmaintenant.
J'accordai encore la journée du 17 au repos dont l'é-

quipage avait besoin, aux explorations. que Mil.- de
Boissieu et Paris n'avaient pu terminer qu'imparfai-

tement la veille, enfin aux observations astronomiques
nécessaires pour déterminer d'une manière certaine la
positiondétoutesles terres qui entouraient le mouillage.
Le lendemainà la pointedujour nous mîmessous voiles

par un temps superbe, et je fis gouverner pour donner
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dans le canal, large de deux milles,-'qui sépare la-pointe
S. O. du grand Natunas d'un groupe d'îles queje,nommai.
îles Duperré en l'honneur dé l'amiral qui venait d'illus-

trer de nouveau la marine française au siège d'Alger;

et comme les pêcheurs malais m'avaientaverti que cette
partie dei'archipel.était embarrassée de bancs et de pâ-
tés de corail

; :une embarcation alla en avant pour explo-

rer la route que nous,suivions au muieu d'unefoule de
récifs. Nous laissâmes sur notre-droite lé plateau.Serval,
qui brisait faiblement; etsur.notre gauche une chaîne
d'îlots, de rochers et de coraux;, auprès de laquelle la
sonde diminua plusieurs fois rapidement ; enfin la Favo-
rite entra dans le. canal;que j'avais depuis le matin l'in-
tention de franchir,, et.auquel les officiers voulurent
bien donner mon nom.

: -: .
: -;-; f.

-
Le coup d'oeil dont nous jouîmes alors avait quelque

chose de pittoresque,et d'imposant
:

des deux- côtés

se montraient des terres très-élevées, etles. bois épais
qui. en couvraient les pentes rapides jusqu'au rivage
formaient des voûtes obscures sur. le bord de l'eau

:

l'une et l'autre,rive offraient également l'aspect d'une
solitude sauvage dont aucun oiseau ne troublait le.si-
lence. La nier, aussi calme que dans un étang, cédait
doucementle passage à la corvette, dont une faible biise
enflait les hautes voiles, et les échos,ne.répétaient.que
le bruit monotone des rames de nos canots qui étaient
occupés à sonder les passes ou à chercher des aiguades
le long de la côte, où ils découvrirent deux petits ruis-

seaux sur les bords d'une des îles Duperré, dans le voi-
sinage de quelques cases abandonnées.

- .
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: Ce canal, au milieu duquel nous naviguions si paisi-
blement par un fond.qui ne variait que de seize; à
vingt-deux brasses., peut avofr deux lieues de long du
S. E.au NrO., et deux~millës dans rsa-plus grandelar-

geur. Au N. E. et au S. O., dé hautes terres lemet-
tërit-'à l'abri des deux moussons et en font un mouillage
très-sûr pour les plus grandsbâtiments. Un seul récif,

que M. Verdier sonda et qui reçut son nom,-exige des
précautions; mais tm peu de surveillancele fera faci-
lement apercevoir des marins,- auxquels cependant.je

ne conseifle pas de naviguer de nuit dans ces parages
hérissés de coraux.

Nous sortîmes de ce canal par un passage extrême-

ment étroit, mais très-profond, qui le termine à son
.extrémité. S., et qui se trouve sur une ligne S. E. et
N. O, avec celuique la corvette avaitprispour entrer. Ce

passage est form;é:du côté droitpar un petit îlot de corail
surmonté:de cocotiers et qu'une ligne de brisants sem-
blables à un cordon argenté unit aux îles Duperré. Cette
vei'dure, sortant pour ainsi dfre de la mer, formait un
singulier contraste avec le côté gauche, d'où se proje-
tait une pointe noire coupée à pic, haute de plusieurs
centaines de pieds, et de laquelle nous passâmes si
près que les rochers semblèrent un instant suspendus

sur nos mâts. Nous étions alors parvenus à l'extrémité
la plus méridionale du grand Natunas, que nous com-
mençâmes à contourner vers l'E. ...;.

La partie là plus: dangereuse des travaux hydrogra-
phiques de l'archipel était achevée; mais celle qui
restait encore à faire pouvait offrir des difficultés insur-
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montables. En effet, nous retrouvions la mousson de
N. E. sans aucun abri entre elle et nous ; et si elle
eût été forte, jamais la corvette n'aurait pu remonter
contre le vent et le courant réunis

:
heureusement que

les cfrconstances nous furent plus favorables que je
n'aurais osé l'espérer.

: La corvette, entraînée par un courant rapide, dé-

passa dans un instant une belle baie ouverte au S. et
abritée par deux grosses pointes :

l'une, dontje viens de
parler, s'avance dans le S. O.; l'autre est coupée carré-

ment et regarde le-S. E. Après cette dernière pointe,
la côte, que borde constamment à deux milles de dis-

tance une ligne non interrompue de brisants, remonte
rapidementdans le N. E. l'espace de trois lieues, jusqu'à
des terres basses et inondées par de petites rivières ;

puis elle se dirige vers le N. l'espace de cinq lieues jus-
qu'au gros morne de l'Est que nous avions aperçu plu-
sieurs jours auparavant, au moment où la corvette
allait donner dans le passage difficile qui porte son
nom.

Après une nuit passée paisiblement à louvoyer sous
petites voiles, je fis reprendre, au lever du soleil, l'ex-

ploration des terres :
le temps était clair et magnifique ;

à la brise de N. E., qui soufflait encore la veille, avait
succédé une légère fraîcheur venant du S,, au moyen
de laquelle nùus côtoyâmes lentement les récifs pour
déterminer avec soin toutes les sinuosités du rivage

et plusieurs petits îlots ; c'est ainsi que nous recon-
nûmes, à quatre milles dans le S. du morne de l'Est,
l'embouchure d'une petite rivière que les Malais assu-

ii. 26
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rent être assez profonde pour recevoir des pros, mais

dont l'abord est très-dangereux pour de plus grands
bâtiments.

Cette partie de l'île présente une surface assez unie,

sur laquelle je distinguai, à l'ombre des cocotiers qui
bordaient la mer, plusieurs petits villages et quelques
pirogues halées sur le sable; dans les environs des habi-
tations

,
les 'terres paraissaient assez bien cultivées et

parsemées de bouquets d'arbres et de plantations agréa-
blemententremêlés.Âupoint dujour je fis leverl'ancre,

que le calme et le courant contraire nous avaient forcés
de laisser tomber la veille au soir; et un peu àvaiit
midi, dans un moment où la brise de S. O. faisait à

peine remuer les voiles de la corvette, nous vîmes trois
hommes, montés sur une pirogue, franchir les récifs,

se diriger A^ers nous et venir à bord
:

ils furent récom-

pensés de leur confiance, car non-seulement ils ren-
dirent très-avantageusementtous les cocos qu'ils avaient
apportés, mais encore ils reçurent une foule de petits
présents, en échange desquels j'obtins, il est vrai,
quelques bons renseignementssur la côte. Ensuite ces

pauvres insulaires, qui probablement étaient des es-
claves, s'empressèrent de nous quitter, afin de revenir

avec un nouveau chargement ; mais la brise avait un
peu fraîchi, et bientôt villages et pirogues eurent dis-

paru derrière les pointes que nous dépassions successi-

vement. .. •

Cependant ce fut au moment où
,

habitués tout à fait
aux'dangers de la navigation aventureuse dont les pre-
miers essais dataient du golfe du Tunquin, nous pen-
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sions qu'il n'était plus d'obstacle capable d'arrêter la
Favorite, qu'elle courut les plus grands dangers. Nous
avions doublé à deux milles de distance un îlot rond
et entouré de brisants, et déjà la pointe N. du
grand. Natunas nous laissait voir a cmq lieues le cou-
ronnement de nos travaux, quand l'élève de première
classe de Mieulle, alors placé au sommet du mât de
misaine, cria

: : Brisants, à tribord, presque à touclier la
corvette! En. effet, à peine avais-je fait changer la
route qu'un vaste plateau de récifs se déploya à nos
yeux ;

il brisait faiblement, et les rayons du soleil, ré-
fléchis, par l'eau, avaient empêché de voir plus tôt. le
changement. de couleur de la mer. M. Paris alla dans

un canot sonder ce banc,: sur lequel il ne trouva que
quelques pieds d'eau, et qui

: reçut lé nom de récif
de Mieulle.

Je m'empressai de saisir cette occasion de témoigner

aux élèves de k Favorite, dans la personne d'un dé
leurs camarades, combien j'étais satisfait du zèle et de
la persévérance qu'ils montraient dans le service très-
pénible que ma confiance en eux leur avait donné.à
remplir :

celui de veiller en vigie, chacun à leur tour,
pendant nos travaux hydrographiques, au salut du bâ-
timent.

A partir du morne de l'Est, la côte est nofrâtre, éle-
vée, bordée de récifs, et court au N, O. pour former la
pointe de l'île, au N. de laquelle on voit encore, à deux
milles de distance, un îlot allongé, lié à la grande terre
par deux bancs de brisants qui contribuent à rendre ina-
bordable toute cette partie du grand Natunas, couverte

26.
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presque entièrement de hautes montagnes garnies de
forêts .jusqu'à leur sommet,, et parmi lesquelles le

morne du Milieu et celui de l'Est peuvent.être, quand
"lé: ciel est clair, "aperçus "defort loin.": " " :

Le 20 au soir, la brise, en reprenant au N. E., avait
ranimé le courant, qui nous aurait fait perdre pendant
la nuit ce que nous avions gagné le jour précédent, si

je ne m'étais décidé à laisser tomber l'ancre dans le N. E.
de la pointe la plus septentrionale de l'île : aussi le len-
demam, favorisés par un ciel clair et une petite brise,

nous pûmes explorer le grand récif dont M. Paris avait
déjà déterminé la position dans la matinée qui suivit

notre départ du Natunas du N. Comme le temps était
très-beau, je conduisis la corvette le long des brisants,
auprès desquels la .sonde rapporta dix brassés d'eau.
L'hydrographe anglais Horsburgh regarde comme plus.

que douteux ce danger qu'aperçut il y aplusieurs années.
le Succès, qui. allait à la Chine à contre-mousson ; et pour-
tant les relèvements donnés par le capitaine de ce bâti-

ment du commerce sont.d'une exactitude parfaite. Telle

est l'incertitude dans laquelle se trouvent constamment
les marins qui s'occupent d'hydrographie

: ou de couvrir
les cartes d'une multitude d'îles

,
de rochers ou de récifs

qui n'ont jamais existé que dans l'imagination frappée
de quelques capitaines

; ou bien, par trop de défiance
,

de ne point crofre à l'existence de dangers qui ne sont
pourtant que trop réels.

.

En voyant ces. fougues lames blanches se dérouler

avec fureur, quoiqu'ilfît presque calme, sur des récifs à
peine connus et dont les terribles brisants s'étendaient
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à perte de vue, au milieu d'un passage fréquenté par
beaucoup de bâtiments qui vont à la Chine pendantles

gros temps et les nuits sombres de la mousson N. E., je
ne pus me défendre de pénibles pensées : une seule
nuit, un seul instant pouvaient faire rentrer dans le néant
le beau navire, le nombreux équipage si courageux, si
dévoué, dont les destinées m'étaient confiées. Mais bien-
tôt la corvette, poussée rapidementvers l'île la plus re-
culée au N. O. de l'archipel, qu'elle côtoya de très-près,
m'arracha à mes réflexions sur un avenfrincertain pour
me rappeler au moment présent. Nous revîmes du
large la. passe de la Favorite, l'île Belle et les petits
îlots que nous aAnons quittés depuis peu de jours;
enfin, après avoir découvert encore plusieurs bancs
de coraux et achevé dé déterminer la position de toutes
les îles Duperré, j'abandonnai les Natunas le 22 mars
au soir, et donnai la route à l'O. 1/4. N. O. pour al-
ler reconnaître l'archipel des Anambas, dont nous de-
vions également faire l'hydrographie.

Le grand Natunas, dont la forme présente quelque
analogie avec celle d'une poire, peut avoir treize lieues
dans sa plus grande longueur du N. au S., et huit lieues
de large, depuis le morne de l'Est jusqu'au côté occi-
dental de l'île.

Si l'on accorde quelque confiance aux assertions des
Malais, qui rarement disent la vérité, cet archipelserait

assez peuplé. Je vis, il est vrai, un assez grand nombre
d'habitants sur l'île Belle ; mais la présence du raja pou-
vait très-bien les y aA-oir attirés, et encore les esclaves
m'ont paru composer une partie considérable de îapo-
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pulatiôn. Ces pauvres misérables qui ont été arrachés

par les forbans aux îles du grand archipel: d'Asie, où
capturés sur mer, cultivent les terres, exécutent -tous
lés travaux de force et vont à la pêche pendant que
leurs maîtres se reposent dans les cases ou mènent
à fin quelque entreprise de piraterie.

Lé commerce de ces îles se borne à des échanges de

peu de valeur; les pros portent à Sincâpour une grande
quantité de cocos pourfaire de l'huile, du poisson salé,

et des holothuries pêchées sur-les bancs de récifs, puis
séehées au soleil. Les produits de ces deux derniers

genres d'industrie, dont l'exploitation exige un grand
nombre de bateaux et beaucoup d'esclaves, appartien-

nent aux rajas ou au sultan de BJiio, maître des Natu-

nas ,
et sont achetés par des marchands chinois ou étran-

gers; qui les payent:avec de la quincaillerie,* un peu
d'opium, du riz, enfin avec des étoffes communes de

coton dont généralement les Malais font un grand

usage pour leur habillement. :
- v

Les commerçants de cet archipel portent aussi dans

les établissements européens peu éloignés des. fruits
délicieux, qui sont pourtant Avenus sans aucune cul-

ture, et des tortues de mer, parmi lesquelles on en
trouve fréquemmentd'une espèce particulière dont l'é-

caillé est précieuse pour la tabletterie.
Ces différentes espèces dépêches, ainsi que le cabo-

tage des îles entre elles et avec Sincâpour, nont lieu

que pendant l'intervalle de beau temps qui sépareles
moussons;mais alors les bateaux ont à craindre des

ennemis bien plus redoutables encore que les Agents et
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les grosses mers;je Areux parler dés pirates, qui font au
commerce malais une guerre continuelle et l'empêche-

ront toujours de prendreunegrande extension, à moins

que les Européens n'interviennent pour empêcher un
pareil brigandage, dont les progrès se font sente davan-

tage chaque année, et auquel il est d'autant plus dif-

ficile de mettre un terme maintenant que, sous le
prétexte de leur propre sûreté, tous lespros sont armés,

et que leurs équipages se livrent, suivant les circons-

tances, au double métier de marchands et de forbans.
L'archipel des Anambas, situé à l'O. des Natunas,

n'en est séparé que par un canal de quarante lieues,

que les Malais de deux caboteurs que je AÙsitai dans

ces parages m'ont assuré être très
-
sain

:
la cor\rette

le franchît. aATec une petite brise qui ne nous permit de

A7oir les hautes montagnes des Anambas que dans la
matinée du 13

-,
mais comme le A^ent de N. E. vint à fraî-

chir un peu, nous n'étions plus, à quatre heures du
soir, qu'à une lieue d'un groupe de petits. îlots appelés
Anambasdu Nord-Est. Dans le S. se montraient plusieurs
îles, entre lesquelles je distinguai principalement vers
l'E. une multitude de rochers et de bancs de corail
qu'aA7ait explorés en 1826 le baron de Bougainville, ca-
pitaine de Araisseau, qui ne craignit pas d'engager la fré-

gate et la corvette placées sous son commandement
dans des passes étroites, inconnues et hérissées de bri-

sants, pour faire de cette partie orientale de l'archipel

une carte que j'avais alors sous les yeux. Je devais suivre

un si bel exemple
,

et continuer les travaux hydrogra-
phiques auxquels la saison a\rancée et d'autres circons-
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tances-contraires avaient empêché cette expédition de
donner un plus grand développement; nous commen-
çâmes donc à faire la reconnaissance des îles du centre
et de la partie-occidentale"de l'archipel, ou jamais Eu-
ropéen n'avait pénétré aArant nous.

Ce nouveau travail offrait des obstacles semblables à

ceux que j'avais surmontés avec tant de bonheur dans

nos opérations hydrographiques des Natunas
:
il fallait

naAtiguer de manière qu'au moment où, après aAToir

déterminé la position des îles de l'O. et du S. O., nous
serions descendus dans le S. de l'archipel, la corvette
pût remonter vers le N. contre le vent et le courant

pour releA^er les terres situées dans cette direction.
Le soir, aA~ant le coucher du soleil, les positions de

toutes les terres les plus avancées ve'rsle N. étaientdéter-

minées, et le lendemainmatin, après une nuit employée

à lutter contre un fort courant qui portait au S. O., la

Favorite, laissant à gauche la route suiviepar le capitaine
Bougainville, donna avec une belle brise et un temps
clair au milieu des îles

,
les unes basses, petites et envi-

ronnées de brisants,,les autres élevées et assez grandes,

qui, sur des plans plus ou moins éloignés, semblaient se

grouper devant nous.
Déjà la coivette aArait doublé plusieurs pointes, très-

près desquelles la sonde ne rapportait que de grands
fonds, lorsque l'élèAre en vigie aperçut deux pirogues ca-
chées derrière une charmante petite île couverte d'une
espèce de saules pleureurs, d'où quelques pêcheurs

nous obseivaient
:
je fis gouverner pour en passer à

petite distance, et enfin, après bien des hésitations,
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les Malais s'embarquèrent et vinrent m'apporter une
douzaine de cocos. Des miroirs, des couteaux, des ver-
roteries et surtout des mouchoirs eurent bientôt trans-
formé nos défiants visiteurs en amis dévoués

:
aussi

s'empressèrent-ils de nous donner toute sorte de ren-
seignements poiu' me décider à venir mouiller deA^ant

leurs habitations; je me rendis sans peine à leurs solli-

citations un peu intéressées, et bientôt après nous aper-
çûmes, au fond d'une baie que forment les extrémités
de trois îles très-rapprochées l'une de l'autre un assez
grand Affilage, devant lequel nos pilotes mouillèrentla
corvette dans l'après-midi.

Un semblable bâtiment dans ces parages devait pa-
raître une grande curiosité aux habitants

:
aussi aArant

même que l'ancre fût au fond, étions -nous entourés
d'une multitude de pirogues dont je ne me lassais pas
d'admirer les formesgracieuses et la vélocité

:
là: plupart

avaient quatorze pieds de long sur deux de large et
se recourbaient légèrement à leurs extrémités. La blan-
cheur du bois des bordages, cousus parfaitement en-
semble avec du rotin, était agréablement relevée par
une large bande de bois rouge qui faisait le tour de la
pirogue et l'exhaussait de près d'un pied au-dessus de
l'eau. Chacune de ces jolies petites embarcations était
gouvernée par un homme armé de sa pagaie et par un
enfant, qui sans doute apprenait le métier de marin

sous la conduite de son père; dans tous les cas, la
douceur avec laquelle celui-ci donnait ses leçons m'ins-
pira tout d'abord une bonne opinion du caractère de

ces pauvres gens, qui avaient, il est A7rai, les mêmes
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traits, le même costume que les Malais des Natunas,
mais sans leur ressembler aucunementpourtout le reste :

une tournure mâle, un regard hautain et soupçonneux,
des membres forts et musculeux, la coutume de porter
constamment des armes, trahissent dans ceux-ci les
inclinations guerrières d'hommesadonnés au brigandage

et habitués à être souvent aux prises aA~ec l'ennemi; les

autres, au contraire, montraient dans leur ton, dans
leurs manières, quelque chose de pacifique, de confiant
même, qu'ils devaient probablement au voisinage de
Sincâpour, que la plupart d'entre eux avaient visité au
moins une fois. C'est ainsi que l'établissement anglais,
quoiqu'il ne soit fondé que tout nouvellement, a déjà
répandu au loin parmi ces peuplades sauvages, parla
seule impulsion du commerce libre, les bienfaits d une
ei\ulisation dont elles avaient à peine une idée il y a
encore peu d'années; car ces mêmes habitants, que je
trouvais tranquilles, bieirveillants

,
désarmés, étaient

signalés autrefois aux bâtiments européens comme des
pirates dangereux. Espérons que d'aussi heureux chan-

gements s'opéreront un joui' dans les moeurs des féroces

insulaires de Bornéo et des îles situées à l'E. de JaA7a.

En attendant, il serait à désirer que les Anglais, qui ont
hérité de la grandeur des Hollandais dans ces mers, les

eussent également remplacés dans la terreur salutaire
qu'inspirait autrefois aux forbans la séArère surveillance
de cette nation.

.

Malgré la mine très-rassurante de mes nouveaux hôtes

et les offres de seivice que le raja me fit faire par un de

ses principaux officiers, je pensai que la soirée était trop
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avancée pour descendre à terre, et je remis ma.visite

au lendemain.
; -. ,.; ;:.::::,

,
Au point du joui-, la chaloupé commençaaremplir

lesbarriquesàune belle aiguadésituée en face duvillage,

et dont l'eau claire etfimpide descend;de la montagne
à la mer par un bassin naturel que: les embarcations

peuvent approcher sans s'échouer, Aùmême moment,
MM: Paris et de Boissieu partirent dans dès cahots pour
explorer..--les environs; enfin, à peine la propreté ordi-
naire du bâtiment:était - elle terminée, que déjà une
foule dépirogues, chargées comme la vaille de poules,
de canards, de cabris et de fruits, nous entouraient- de

tous côtés; mais comme la multiplicité des demandes,

et l'inspection des cages vidés avaient révélé à ces rusés
marchands le: secret de nos besoins, les provisions
étaient devenues plus chères, et tous les petits objets
d'échange, si prisés par-eux,aupàràA^ant, ne,comptaient
plus pour rien dans; les marches,-que les piastres seules
pôuA'aient conclure promptement,A ces ruses mercan-
tiles près, dont probablement ces bons Malais aA'aient

trouvé' de nombreux exemples parmi les Européens de
Sincâpour, nous n'eûmes- pas. la moindre plainte à por-
ter contre leur probité- ni contre leur tranquillité.-Es
parlaient tous à la fois, il est ATai, mais je ne remar-
quai aucune dispute entre eux, pas même-quand l'ar-
rivée un peu brusque d'une nouvelle pirogue mettait
toute:la légère flottille-en mouvement.

Cette activité, qui animait les alentours de la cor-
ATette, s'était "répandue dans toute la baie, dont le.coup
d-oeil avait alors quelque chose de. vraiment ehchan-
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teur pour des marins fatigués dé la vue d'îles désertes

ou arides, et de brisants qui n'offraient rien de bien
attrayant à leur imagination. Sur la droite, un cap élevé
qui sWance en crochet du côté du mouillage, auquel il
sert d'abri contre la mousson de S. O., forme un petit
enfoncement bordé de rochers, auprès desquels un
grand nombre dé pêcheurs prenaient d'excellents pois-

sons qui nous étaient destinés; plus en dedans de la
baie est une grosse pointe, que sa couleur rougeâtre
faisait contraster d'une -manière agréable avec le vert
tendre des bananiers et les rameaux des cocotiers, au
milieu desquels on apercevait le village dont les cases,
suspendues sur des pieux au bord de l'éau ,"-formaient
la ceinturé d'une anse de sable blanc,parsemée de pâtés
de coraux entre lesquels on trouve: un passage profond.

,

Derrière' ces habitations, la montagne? eoupée^presque
à pic et garnie de: bois épais, semble s'être ouverte
pour protéger dé sa; masse cet endroit rétiré: Si nos
regards laissaient encore sur la droite un canal," fermé à
l'O. par des récifs et qui termine le fond de la baie

;
ils

venaient se reposer avec plaisir sur un massif d'arbres
dont le feuillage entremêlé de fruits défendait du soleil
l'eaufraîche du ruisseau, danslequelles hommesde notre
chaloupe puisaient dans ce moment :

le linge, laATé par
les matelots et mis au sec sur les arbustes voisins, les
Malais que la curiosité ou l'intérêt avaient attirés en
grand nombre auprès d'eux, faisaient pour ainsi dire de

ce lieu, désert auparavant, lé pendant du village situé
vis-à-vis." -;.-

Toute cette partie gauche de la baie est inhabitée ;
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seulement, au fond de petites anses de sable blanc, on
distinguait, sous des cocotiers, de misérables cases de
pêcheurs. La tranquillité profonde qui régnait sur ces
rivages écartés, lorsqu'au même moment nos yeux, en
franchissant un large et profond canal formé de ce même
côté par deux îles, pouvaient aperceA^ofr au loin la mer
battue par la brise de N. E., nous faisait,sentir tout le

prix du mouillage où nous étions.
L'île sur laquelle est bâti le village s'appelle Sian-

tann, et présente une surface très-irrégulière qui peut
avoir deux lieues dans sa plus grande dimension S. E..

et N. O.; les côtes, ainsi que l'intérieur, ne présentent

que des terres élevées, tantôt dépouillées de A^égétation,

tantôt couvertes de forêts, et qui toutes semblent avrùir

été déchirées par des convulsions souterraines.
Au N. de Siantann se trouvent deux îles étroites,

allongées dans la direction du N. au S.,:et qui forment

entre leurs rivages, hauts et coupés à pic, le canal
dont je viens de parler et dans lequel le vent de N. s'en-
gouffre aATec tant de violence que ,

lorsqu'en décembre

et janvier il souffle de cette partie, le Anilage de Sian-

tann, qui est situé devant l'ouverture de ce canal, est
pendant des semaines entières exposé à des tourbillons
d'une AÙolence terrible, qui remrersent les cases, em-
pêchent d'allumer du feu, et forcent les habitants à

se réfugier de l'autre côté de l'île, après avoir mis les

pros et les pirogues à l'abri sur le rivage opposé de la
baie, auprès de l'aiguade, devant laquelle est, je crois,
pour les grands bâtiments, le meilleur mouillageà toutes
les époques de l'année.
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La plus orientale de ces deux îles est appelée Poulao-
Mata; elle a cinq lieues de long, et une seulement
dans sa plus grande largeur.; elle paraît montagneuse et

: n'a que peu "ou point d'habitants." Sa "voisine," Poùlao-
Mobour, est beaucoup moins longue et plus étroite ;
mais elle a l'aA^antage de posséder une petite baie ou-
\-erte seulement au S. E., parfaitement abritée de tous
les autres vents, et au fond de laquelle les naAnfes des
plus grandes dimensions pourraient facilement abattre

en carène. Ce port à reçu le nom de M. Paris, qui. en a
dressé le plan; juste récompense du zèle et de l'activité
de cet officier.

A l'E. du groupe dont je viens de faire la descrip-
tion se trouve l'amas d'îlots et de bancs de corail au
travers desquels la frégate la TJietis et la corvette.l'Espé-

rance se frayèrent un passage en 1.825. A l'O.,,au S. O.

et au S. sont situées les autres parties principales de
l'archipel, dans l'exploration desquellesje fus guidé non-
seulement par de très-bons renseignements obtenus des
Malais, mais; encore par-un pratique que me. donna le
raja de Sîantann.

J'allai de bonne heure à terre, accompagné de

M. Chaigneau et de plusieurs officiers, faire ma visite
à la première autorité, dont le beau-frère était venu
à bord pour me servir de guide au débarquement. Je
trouvai le raja gravement assis sous une galerie cou-
verte qui formait le devant d'une grande case, espèce
de hangar construiten bois et en nattes et suspendu sur
des pieux, dans lequel j'entraipar une échelle faite de
bambous liés ensemble aA'-ec du rotin. L'ameublement
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en était un peu moins exigu que celui de la salle d'au-

dience de l'île Belle; car une table grossière, garnie
de bancs et recouverte d'un mauvais tapis qui jadis
avait été vert, ornait le milieu de la galerie. Mais tout
ce luxe européen ne pouA^ait compenser à mes yeux la
propreté et surtout l'originale simplicité de la demeure
du chefdes "Natunas; je regrettai même le lait de buffle,

les cocos, les cannes à sucré si rafraîchissantes, quand

je vis servir la collation de rigueur, dans laquelle, pro-
bablement à mon intention, figurait en place de thé,
auprès des confitures chinoises, une espèce de café que
sa couleur équivoque et une matière huileuse qui sur-
nageaitau-dessus de sa surface rendaient également re-
poussant: je me dispensai d'en boire," malgré les solli-

citations de mon hôte, dontles manières annonçaient

un homme qui aA^aitA^écu aA'ec les Européens; en effet,

il était neveu du sultan de Rhio:, maître des Natunas et
des Anambas, que les membres de la: famille de ce
prince, créature des Hollandais, viennent gouverner
tour-à tour. La bonne mine de ma nouvelle connais-

sance , ses traits assez réguliers, sa physionomie moins

douteuse que celle de la plupart des chefs malais, me
prévinrent en safaveur

:
aussi, après quelques instants,

je lui offris le présent que j'avais apporté avec moi pour
en disposer sruvant les circonstances. Il consistait en
une fort belle paire de pistolets dorés, qui étaient renfer-

més, ainsi que leurs ustensiles, dans une boîte d'acajou.
Un pareil don devait paraître brillant au raja de

Siantami, et cependant il ne le reçutpas comme je m'y

attendais/et ne montra presque aucune apparence de
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plaisir.. Il est vrai que, le soirprécédent, un personnage
de sa suite avait témoigné à M. Chaignéau, qui toujours

nous servait d'interprète avec la plus aimable complai-

rsance, que son maître-désirait"ardemmentune montre;
mais malheureusement il n'était pas enmonpouvoir de

contenter- la fantaisie du pacifique gouverneur des
'Anambas.:'--' ;.,";"-.

La conversation languissait, car notre répertoire dé

rnots malais aA7ait été bientôt épuise : je témoignai donc,'

pour terminer l'entreA^ue, le désir de pareburir,le vil-
lage ; mais mon hôte, qui-nrèttait sans doute de l'orgueil
à nousmontrer ses possessions, voulut m'accompagner,

et la promenade n'eut pour moi rien de plus gaiqué la
visite.-.-

- -
,

-,';-- ' ,'-.-.;•- ;;..'
Vues deprès, toutes ces cases, la plupart misérables

et mal construites .perdirent beaucoup de leur prix à

nos yeux. Elles étaient rangées sur la plage, presque
au milieu du ressac, dont l'écume blanchissait leurs
faibles pilotis, et séparées du pied de la montagne par
un espace sablonneux et resserré. Dans un endroit où
les rochers s'éloignaient uiïpeu du rivage, nous vîmes
la mosquée, ATaste hangar carré dont la base, assez
élevée'-et-,bâtie en pierres de taille, soutenait de forts

montants peints en rouge, sur lesquels un toit de paille
était posé si légèrementqu'il semblait comme suspendu

en l'air. A l'extrémité opposée à la porte principale
figurait une espèce de chaire grossièrement traATaillée,

qui me parut être le seul ornement intérieur de cet:
édifice, dont l'extérieur n'avait non plus rien de remar-
quable.
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Cependant nous visitâmes avec plaisir le joli bassin
destiné aux ablutions des fidèles, dans lequel coule sans
cesse l'eau fraîche et limpide d'un petit ruisseau que
laissent échapper les bois voisins; très-près de là passe
la petite rivière qui sépare le village en deux parties,
l'une desquelles est habitée exclusiA^ement par quelques
Chinois, dont les cases annoncent l'aisance etla pro-
preté: ces étrangers, qui aux Anambas comme partout
ailleurs dans ces contrées, sont marchands, cultivateurs
et manufacturiers, font des étoffes de soie très-fines.,
dont le travail ne peut certainement être comparé à ce
que nos manufactures fabriquent dans ce genre ; mais
celles-cipourraient - elles en livrer de semblables aux
mêmes prix?

. :

,: A ces étoffes, donti'.exportation est très-peu considé-
-rable, les insulaires des. Anambas.joignentd'autres.pro-

duits, de leur industrie ou de.leur sol, tels que des co-
cos; du poisson salé, des holothuries séchéesau soleil, et
une grande quantité de sagou, qui sont échangés contre
des toiles de coton d'Europe, des porcelaines communes
de la Chine, de la quincaillerie, et enfin contre du riz,
dont ces îles ne produisent pas assez pour la nourriture
de leur population. Celle-ci cependant est si peu nom-
breuse que le Arillage de Siantann, chef-lieu de la partie
occidentale de l'archipel, né contient pas plus de trois à

quatre cents habitants, dontla plupart sont esclaves et
appartiennent presque tous, comme dans les Natunas,

au sultan de Rhio, pour lequel ils vont à la pêche,
quand la saison est favorable, et cultivent des terres
pendant le reste" de l'année. Ces malheureux forment

n. "''"'• 27
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une classe vouée au mépris et aux privations ; -ils vfvent

sur lés bateaux ou dans, dé mauvaises cabanes, et ne
peuvent rien posséder. Gotabien de fois avons-nous

vu~cespauvres-créatures cacher aArec soin ce qu'elles
obtenaient de notre pitié, pour le soustraire à la rapa-
cité d'un maître qui un instant après venait le leur
-arracher!

;
.

:
.- - ,;-. -.

;'-•:

Dans l'espèce de port-formé par les récifs devant le
village, je ne \Tis pas, comme aux Natunas, dé ces ma-
gnifiques pros dont la destinationm'aA'aitparususpecte;
nous eûmes pourtant du plaisir' à compter un assez
grand nombre dé caboteurs qui se disposaient à partir

pour Sincâpour; ils étaient petits, et pontés seulement
avec des nattes étendues sur les barrots

:
mais leurs

formés gracieuses et légères, leurs deux jolies: voiles
carrées, soutenuespar des mâts de bambous;,la cabine
du 'patron-sur l'arrière, enfin une extrême propreté,
les faisaient paraître à nos"yeux de charmantes ènibar-
cations. ^ y ''-'':.; -;-'-" "-:":;.'-"'"." ;'-' "';"' ':'"-'

Ces petits pros doiA'enthienmarcher ; mais combienle
beau temps ne leur, est-il pas nécessaire pour"ir'arichir
le canal de quarante-huit lieues qui les sépare de leur
destination ! Fi est vrai qu'ils font rarement plus de
deux! voyages par an; ils partent .avec les dernières
brises d'une mousson pour reA^enir aA^ec les" premiers
souffles de l'autre, avant que les mauvais temps aient
commencé. Cette manière de naviguer est"suivie dans

toute la mer de Chine, dont les côtes occidentales prin-
cipalement sont couvertes dans la belle saison dune
multitude de bateaux, auxquels ïéioigneméntdeBornéo
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et des autres grandes îles deTE., toutes infestées defor-
bahsT'et plus encore la présence d'un grand nombre
dehâtiments européens qui vont à:la Chine ou viennent
chercher les détroits, assurent une certaine sécurités

Ma curiosité ne trouvait: cependant: pas assez d'ali-
ments pour me faire braver longte^^

rayons, alors perpendiculaires sur nos têtes, étaient ré-
fléchis parles rochersvoisins et lé sablé-dans lequel nous
marchions : .aussi étais -je revenu de bonne heure à l'en-
droit du rivage pùmpn canot m'attendait. Le brave raja
et son principal conseiller s'embarquèrent avec moi ;

les autres individus de sa suite vinrentdans des pirogues.
Je remarquaique l'arrivéede tous cesgrands personnages
ne dérangea en rien les Malais occupés, sur le pont de
la corvette ou le long dû bord, -à' Arendre leurs mar-
chandises

: cette circonstance acheva de me convaincre

que le raja était plutôt une espèce d'intendant du sul-
tan dé BJiio qu'une autorité civile ou militaire. Dans
tous les cas, les. présents que je lui aArais. faits le malin,

ceux- que je.lui fis encore et. auxquels les principaux

,

habitantsqui l'accompagnaientet leurs femmes,quoique
absentes, eurent part, établirententre nous un échange
de bons procédés; aussi me promit-il deux pratiques

pour le moment de l'appareillage, que jwais fixé au
lendemain matin.

Après une collation composée de pâtisseries, de con-
fitures, ainsi que de liqueurs douces, dont mes visiteurs
burent avec' grand.-plaisir, quoique mahdmétaiis,, le
raja retourna au rivage, mais non sans m'aAroir fait les
plus belles offres de service, marchandise qui, dans

'
.

-'.--- 27.
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aucun pays, ne coûte cher, et qui nulle part n'est épar-
gnée. Cependant, dans l'après-midi, une pirogue m'ap-

porta de sa part quelques poules et deux cabris, comme
un témoignage7 de "son amitié. "".

Un peu aATant le coucher du soleil, je descendis aArec

plusieurs officiers pour faire de l'exercice et conti-

nuer plus à notre aise les observations du matin : ayant
trouvé facilement un cicérone, nous parcourûmes le
Alliage, puis la montagne au pied de laquelle il est situé.
En circulant au milieu de ces cases dont une échelle

étroite et branlante est la seule issue, nos yeux., un
peu aux aguets, apercevaient de temps à autre de pe-
tites figures qui n'avment rien de masculin, et que la
curiosité et peut-être un peu de coquetterie faisaient

apparaître aux portes à demi fermées, Ou aux fenêtres,
closes par un treillis.de rotin

:
de grands yeux noirs et

doux
,

des traits gracieux, un front élevé, des cheveux
arrangés aAfec soin sur le derrière de la tête, une gorge
bien placée et légèrementA'Oilée, charmes qu'embellis-

.

sait encore ce désir de plaire si naturel aux femmes de

tous les pays, même lès plus sauvages,' formaient un
.

ensemble que le souvenir des Cochinchinoises et deux
mois d'isolement nous firent trouver séduisant.

Les pauvres recluses, de leur côté, ne parurent pas
trop fâchées de la petite distraction que le hasard leur
offrait. La plupart d'entre elles portaient les colliers de

corail que j'aArais donnés le matin à leurs maris, et
chacun de leurs regards était peut-êtreun remercîment.
Mais comme un pareil langage, tout innocent qu'il pa-
raissait à mes jeunes compagnons, aurait pu être fort
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mal compris par les maîtres et seigneurs des princesses,
j'entraînai la bande joyeuse dans la montagne, au mi-
lieu de bois épais où nous trouvâmes des sujets d'obser-

Arations moins attrayants sans douté, mais aussi beaucoup
moins dangereux.

Ces bois, au travers desquels serpentait un chemin
escarpé, paraissaient aussi anciens que le monde

:
à

chaque pas nous franchissions d'énormes arbres tombant
de vétusté ou renversés par les torrents, et qui formaient

encore aA>ec les faisceaux de lianes qu'ils portaient au-
paravant desvoûtes sombres, d'où s'échappaient, à

notre approche, des troupes de singes, lesquels parta-
geaient avec une multitude de cochons sauvages la
possession paisible de la forêt.

Le sentier dont nous suivions les capricieux détours
conduisait de l'autre côté de l'île, que la peu te plus douce
des montagnes a permis de cultiver, et où sont quel-

ques petits Alliages habités seulementpendant la pêche
des holothuries, à laquelle se livre toute la population.
Je désirais aller jusque-là; mais la nuit, qui approchait,

nous força de reA7ènir sur nos pas. En descendant vers
le Alliage, je remarquai les lits de plusieurs torrents qui,
dans la. saison des pluies, remplissent les ravins en se
précipitant vers la mer :

ils étaient alors presque à sec.
En général, le terrain manquait d'eaux, courantes : quel-
quefois, cependant, un petit ruisseau, descendant du
haut des montagnes, se glissait enmurmurant à travers
mille obstacles, et lorsque épuisé parune longue course,
il était sur le point d'expirer dans quelque cavité pro-
fonde

,
la prévoyante industrie d'un Malais avait pré-
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sente à ses eaux un long canal de bambou qui les con-
duisait ainsi de rochers en rochers, par une pente
adoucie, jusqu'au bord de la mer, où elles se parta-
geaient dans plusieurs autres tuyaux plus petits, faits
également de bambous et légèrement suspendus sur de
hautes perches, pour aller se-distribuer dans chaque

case et servir aux besoins des habitants.
Après le cocotier, le bambou est le don le plus pré-

cieux, que la bienveillaute nature ait fait aux contrées
voisines de l'équateur. Le Malais du grand

.

archipel
d'Asie, comme le sauvage de. la mer du. Sud, n'éprou-
vant aucune inquiétude sur l'avenir et dédaignant les
douceurs d'une civilisation inutile pour lui, ne se cons-
truit que des habitations fragiles, et ne se fabrique que
des înstrum.ehts simples comme ses besoins. Si le coco-
tier le nourrit, le désaltère avec son fruit, lui donne son
écorce pour faire des lignes de pêche ou les cordages
nécessaires à; la manoeuvrede sa pirogue, le bambou lui
fournit pour celle-ci des mâts et un balancier

-:. son bois
dur .léger et couvert d'un ATernis:brillant quei'humidité
elles vers rongeurs ne peuvent attaquer, sert non-seule-

ment à construire les .cases, mais il en forme presque
tout l'ameublement; le tronc, creux et divisé, par des

anneaux, en cavités d'inégale grandeur, offre pour les

usages domestiques des A7ases de toute dimension. Il sert
également à confectionnerla couche grossière dupauvre
esekve et les meubles légers et élégants,qui, en sortant
des mains des ouvriers chinois, A7ont orner les vastes
demeures,des sultansmalais. C'estencore dans ces belles
touffes de bambous dont les tiges élancées balancent
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mollement leur feuillage gracieux sur le bord.des eaux,
que les pêcheurs A7ont prendre des bâtons pour tendre
leurs filets, ou choisir, pour faire-des perches, des jets
d'une longueur si prodigieuse, que malgré la profon-
deur des -rivières dans le lit desquelles leur pied est en-
foncé, leur sommet surmonte la surface des eaux, et
semble annoncer des hauts-fonds.

Dans tous les pays qui possèdent le bambou, et

que la Favorite a visités, j'ai vu- cet arbre offrir diffé-

rentes propriétés à l'instinct du sauvage ou à l'in-
dustrie des peuples civilisés. Le Tagal lui dérobe le
papier sur lequel il écrit; le Chinois, en le faisant
servir à la fabrication de cette infinité de meubles si
commodes dans les pays chauds, a rendu la partie po-
licée du grand archipel d'Asie, l'Inde entière, ainsi que
lés établissements européens, tributairesde son adroite
industrie. Aux Anambas, des bambous forment au milieu
de la forêt un léger: et gracieux aqueduc, que l'aile d'un
oiseau renverserait; tandis qu'à Java, on prépare aA>ec.

les sommités de leurs jeunes branches,un manger sain

et délicat."

.

En arrivant à bord, je trouvai MM. de Boissieu et
Paris de retour de leur exploration; ils étaient parvenus
à réunir en aussi peu de temps, à force de soins et d'ac-
tivité

, .

tous les matériaux nécessaires pour dresser un
plan, du mouillage et de ses environs. Les pièces à eau
avaient été.remplies; une assez grande quantité de pro-
Alsions, vendues par les Malais, assurait pour quelque

temps des rafraîchissementsaux hommes malades ; enfin
la corvette était parfaitement disposée pour mettre sous
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voiles;'-aussi, après une nuit belle et tranquille, pen-
dant laquelle les pratiques malais se rendirent à bord,

nous appareillâmes, au soleil-levant, avec un temps clair

et une jolie brise de N. E.
Ce mouillage, où nous aAions goûté de trop courts

instants de repos, reçut le nom de baie Tupinier. Cette

marque de considération que tous les officiers delà
Favorite réunis voulurent donner à mon beau-frère,
conseiller d'état, membre de l'amirauté, directeur des

ports et arsenaux, dont la hienAreiliante sollicitude s'était
étendue sur tout ce qui pouvait assurer le succès de
l'expédition, fut doublement douce à mon coeur, parce
que j'y vis non-seulement une preuve d'attachement

pour moi, mais encore un honorable souvenir d'une

personne à laquelle je suis uni par les liens du sang et
parles sentiments de la plus Alve affection.

La baie Tupinier, située par 3° i5' de latitude N. et
io3° 28' de longitude orientale, offre pendant l'une et
l'autre mousson un excellent mouillage aux plus grands
bâtiments; ils y trouveront en abondance du bois, de
l'eau, etnourles malades de très-bons rafraîchissements.

xJe pense même que si leur séjour était un peu prolongé,
les îles voisines pourraientfournir des proAlsions fraîches

en assez grande quantité pour un équipage nombreux.
Cette baie est d'un abord facile en tout temps et de

presque tous les côtés, car les îles élevées qui l'entou-

rent à grande distance dans plusieurs directions sont
très - reconnaissables et peuvent être approchées sans
danger.

Les habitants nous ont paru doux, hospitaliers et
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favorablement disposés à l'égard des Européens. Cepen-

dant, malgré ces apparences séduisantes, je ne conseil-

lerais pas à un bâtiment marchand faiblement armé de

séjourner longtemps dans ces îles, car il serait à Craindre

que la vue d'une proie facile ne réveillât chez ces Malais

le goût de lapiraterie, qui-est pour ainsi dire inhérent

au caractère de leur nation.

'. Après avoir doublé la pointe la plus occidentale de

la baie Tupinier, nous aperçûmes dans le S. O. trois

groupes, dont les îles paraissaient plus grandes et plus
-.élevées à mesuré que nous nous éloignions de Siantànn.
Le premier, composé de quelques rochers arides, fut
laissé sur la gauche, et-nous donnâmes dans un canal
large de deux lieues qui le sépare du second, remar-
quable "par les formes"coniques dé ses îles, dont la plus
grande reçut le nom à'île du Pic; elle est couverte de
bois et inhabitée, ainsi que ses A^oisines, qui forment avec
elle des canaux profonds.,

Nous contournâmes par le S. ces îles à un mille de
distancé, puis je donnai la route au N. .0. pour aller
prendre connaissance de la pointe la plus septentrionale
d'une grande île, à laquelle je conservai son nom malais
de Djimadja.ei qu'un passage de trois lieues de large en-
Airon sépare de l'île du Pic. Mais le soleil venait de se
coucher, la chaleur avait été étouffantependant le jour,
et les petites brises ATariables, en nous contraignantà ma-
noeuvrer sans cesse, avaient beaucoup fatigué l'équi-

page; je laissai donc tomber l'ancre pour attendre le
lendemain.

La nuit fut calme; au point du jourje fis mettre à la
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voile et gouverner- pour passer dans le canal formé par
la pointe N. de-Djimadja et plusieurs autres îles, dont
la rnbins petite s'appelle Poalao-Bessar,-

;; : :=

Le temps: était ^magnifique;. une jolië petite .îbrisë
poussait la,corvette au milieu d'un: bassin formé par
plusieurs îles d'aspects différents dont le soleil com-
mençait à éclairer les sommets élevés,: sans que ses
râyuns, cependant, pussent encorepercer la brume qui
nous cachait le.fond d'une grande baie dé Djfmadjaî
deA^ant laquelle nous passions lentement. Toute cette
partie de l'île offrëuh coup d'oeïï: sombre et sévère; par-
tout on Aroit des traces de la terrilDlë mousson de N. E.;
les plages sont semées de pierres et d'arbres apportés

par la mër, lorsque dans lès coups de -vent'-elle roule
ses longues ianies,.sur ces rivages sans:abri.

,;

: A mesuré que la corvette approchait dé Djimadja-
le canal .se rétrécissait deplus.en plus ,,et les deux côtés
prenaientune apparence moins triste : aux rochers noirs
et arides succédaient peu àpeu des anses bordées de
cocotiers chargés de fruits ; le rivage de Poulao-Bessar
présentait une ceinturede; bananiers dont le vert tendre,
adoucissait les teintes plus foncées des bois qui cou-
ATaient l'intérieur de l'île ; dans une charmante petite
baie environnée deliâutes terres, nous Aimes des ba-
teaux échoués sur le sable, à peu de. distance dé quel-

ques cabanes, délicieusementsituées très-près d'un ruisr

seau, au milieu-des arbres, sous lesquels était groupé

un troupeau de cabris, que leurs gardiens aAraient aban-
donnés pour venir au bord de l'eau regarder la Favorite
qui franchissait alors à leur grand étonnementla partie
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la plus étroite du passage, dont ses vergues.semblaient
toucher les deux rives...

,
Gomment rendre les émotions que ressent le com-

mandant d'un bâtiment de guerre lorsqu'il franchit un
canal inconnu et dangereux, dans lequel le moindre
changement devent ou un courant inattendu, et tant
d'autres accidents que dans notre aventureux métier
la prudence même n'ose prévoir, peuvent amener
une issue malheureuse aux plus sages combinaisons! A

l'anxiété qu'il éprouve se mêle quelque chose de noble
et d'élevé ;:ff grandit avec le danger ;ff fait partager aux
officiers-, à Téquipageia confiance dont il:est animé, et
leur inspire ce dévouement qui fait surmonter tous les
obstacles. Gé sentiment dé sa propreforce, cette per-
suasion qu'arrivé à: des"distanceslmmenses.de:sa patrie, :

son expérience seule doit préparer, créer même des

ressources pour le bâtiment et l'équipage confiés à ses
soins

j
forment la plus belle prérogative de l'officier dé

la marine militaire et le seul dédommagementde tant
d'inquiétudes et de soucis.- --..-'-, : •

Deux.mois de travaux hydrographiques nous avaient
déjà habitués, les officiers et moi, à naAlguer, de nuit
comme de jour, au milieu des rochers et des récifs.
Les matelots eux-mêmes, familiarisés -avec, le danger,
saAraient parfaitement reoonnaîtreles moments où leur
présence sur le pont et leurs efforts réunis pouvaient
être nécessaires au salut commun : placés en Algie, leur
attention était continuelle, et jamais je n'ai, vu de na-
vire où ce service si intéressantfût rempli a\7ec plus
de zèle et d'activité; aussi, dans le canal de Djimadja,
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êtais-je beaucoup plus occupé des grimaces singulières

que faisaient nos pratiques malais, épouvantés de voir

un grand navire engagé, malgréleurs conseils tropprû-
dents,:dans des passes aussi étroites, que: des.risques
auxquels pouvait être exposée la Favorite, qui dépassait
doucement les unes après les autres une foule de petites
pointes, commepour nous laisser le temps de jouir des
tableaux changeants que la nature sauvage présentaità
chaque instant autom* de nous.

Cependant, lorsque après avoir, contourné la pointe
basse et allongée qui termine Djimadja v;ers le N., j'eus
fait gouvernerquelque temps au S., le riA^age offrit un
aspect moins désert :1a corvette passa devant une baie
profonde, ouverte à l'O., mais abritée des vents de cette
partie par plusieursgrands îlots, et au fond de laquelle

nous aperçûmes un Alliage, résidence du raja, qui m-

.

formé probablement de ma générosité envers son con-
frère de Siantahn, m'envoya un de ses affidés pourmè
promettre beaucoup de provisions sije voulais inouifleiv
Comme le temps nWaitpas une apparence rassurante,
et que jevoulais terminer tout de: suite l'hydrographie
de cette partie de l'île, ces offres séduisantes ne firent

-

pas changerm.es résolutions.Aussi le soir nous laissâmes
tomber l'ancre aularge delà pointe la plus méridionale
de Djimadja.

.
.'.••:...

. .. . ,
Cette île, la plus, grande de l'archipel, peut avoir

cinq heues dans sa plus grande longueur du N. O. au
S..E., et trois de large du. N. E. au S. O. ; mais sa forme
irréguhëre et très-allongée vers le N., ainsi que des
baies profondes, diminuentconsidérablementsa surface,
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qui en outre est inégale et élevée. Cependant du côté
occidental, les collines ont une pente beaucoup moins
rapide Arers la mer: aussi les emlrons du village dont
j'ai parlé sont-ils bien cultivés et couverts de plantations
de cannes à sucre et de maïs. Mais la plus précieusepro-
duction de Djimadja, c'estle sagou, qui compose la prin-
cipale nourriture des habitants, et forme encore une
branche lucrative de commerce aArecles pays voisins.
Cette substance blanchâtre et glutineuse prpAlent d'un
arbre de là famille des palmiers, dont le tronc droit et
légèrement annelé parvient souvent à une grande hau-

teur. On le coupe par tronçons :
alors i'écorce, quoique

unie et très-épaisse, se détache facilement et laissevoir
une moelleblanche que les Malais réduisent en poudre,
après l'avoir fait sécher au soleil; cuite ensuite à la va-
peur, cette espèce de farine deAient grumeleuse comme
de la grosse semoule et peut se conserver longtemps à

l'abri de l'humidité. Le sagou de Java est plus fin, plus
blanc, mieux préparé; mais il m'a paru moins nourris-
sant que celui des Anambas et même des Natunas,

car toutes ces îles en produisent plus ou moins.
Les rivages de Djimadjaprésentent de petites chaînes

d'écueiîs et d'îlots dans plusieurs parties; mais ils sont
généralement accores et rarement bordés de coraux.
Les deux grandes baies dont j'ai parlé sont les seuls
mouillages de l'île

:
la première, ouverte au N. E.,

forme une bonne rade dans la mousson de S. O.; l'autre
offre un excellent abri lorsque soufflent les vents de
N. E., et les bâtiments y trouveront de l'eau, du bois et
des provisions en abondance. Il est vrai qu'ils seront
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obligés de se touer au milieu de passes étroites et si-

nueuses ; mais cette opération n'offrira,.je crois,, aucun
danger.

- .- ..-; ... -.-.. ,.
-.-;.._-,

' Le 28 au matin,: après une nuitpendant laquelle le
temps avait, été à l'orage et d'une chaleur excessive, je
fis mettre sous AToiles afin d'acheverl'hydrographiede
la partie S..E. de Djimadja. Mon intention était de re-
monter ensuite, en passant par le milieu de l'archipel

pour en déterminertoutes les terres et les rochers, jus-
qu'au N. du groupe de Siantann; de là je comptais
revenir encore ATers le S., et finir nos traAraux par
l'exploration du côté oriental du groupe de petites îles

que la Thétis et l'Espérance avaient traversé. Malheureu-

sement, dans l'exécution de. ce projet, nous ne fûmes

pas aussifavorisés que nous l'avions été dans les Natunas ;

car à peine la pointe S, de Djimadja eut-elle été; dou-
blée que la brise de N. E. se fitsentir et le temps devint

nuageux et se mit à grains. Cependant nous parvînmes à
faire entièrement dans cette journée l'hydrographie du

groupe du milieu de l'archipel, auquel je donnafle

nom iïîhs de Rîgiiy, en l'honneur de l'amiral sous les
ordres duquel combattirentles forces navales françaises
à Navarin, et dont l'habileté a tant contribué à rendre
à notre marine militaire son ancien éclat.

Nous étions obligés de lutter contre le courant et le

vent, également contraires; et comme la brise, ordinai-

rement faible durant le jour, ne reprenait que le soir,

pour gagner auvent je faisais louvoyer sous toutes voi-
les pendant la nuit, par des temps souventdouteux, au
milieu des îlots et des récifs : et cependant telle était la
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surveillance qu'exerçaientles officiers de quart et l'expé-

rience qu'ils- aA^aient acquise, que je pouvais goûter
quelque repos, après les longues fatigues de la journée.

Le 3o mars au soir, nous avions fait assez de chemin

vers le N. pour pouvoir distinguer parfaitement, dans
le S. E., la baie Tupinier, dont les terres semblaient
alors deux collines, isolées.

Plus nous avancions dans la même direction, plus
nous.aAlons à lutter contre une.mer grosse, des brises
fortes et un courant qui arrêtait notre route. Cepen-
dant lorsque la: Favorite fut parvenue près, des îles-si-
tuées auN. de Siantann, elle trouva un faible courant
demafée qui portait au N. E: pendant douze heures

:
grâce à ce précieux auxiliaire elle put doubler, le 3i
au soir, le rocher auquel saforme ronde: et élevée de
quelques pieds au-dessus de la mer a-fait donnerle
nom de Guérite par le capitaine Bougainviile. Cet écueil,
placé à une lieue au N. de Poulao-Mata, est très-ac-
core; mais son isolement et son peu de hauteur le
rendent dangereux la nuit pour les bâtiments.

Enfin, le ier aA~ril dans la matinée, après un lou-

A'oyage long et pénible, la corvette doubla les îlots du
N. E., qu'elle aA^ait déjà rangés de très-près le soir où
nous prîmes, pour la première fois connaissance des
Ajiambas

:
je fis arriver alors Arers le S., pour explorer

l'extrémité la plus orientale de l'archipel; et le soir, après
avoir navigué toute la journée au milieu des bancs de

coraux dont ces parages sont hérissés, et franchi des ca-
naux très-étroits, nous laissâmes tomber l'ancre au mi-
lieu d'un bassin formé par plusieurs îles, parmi les-
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quelles il en est une qui reçut le nom d'île aux Cocos.

La pêche des holothuries, appelées trépan par les Ma-
lais

, se fait principalementdans cette partie des Anam-
bas, où je vis, au fond des petites baies voisines du
mouillage, un grand nombre d'embarcations qui atten-
daient les beaux temps d'avril et de mai pour commen-
cer les traAraux. Cette pêche exige une grande patience

et beaucoup de dextérité
:
le Malais, penché sur l'avant

du bateau,, lient dans ses mains plusieurs longs bam-
bous, disposés pour s'adapteiles uns au bout des autres,
et dont lé dernier est garni d'un crochet acéré; ses yeux
exercés percent la profondeur des eaux, alors unies

comme une glace, et aperçoÎA^ent aisément, quelque-
fois à imë profondeur de cent pieds, l'holothmie accro-
chée aux coraux Pu aux rochers

: alors le harpon,
descendant doucement, Ara saisir sa proie qui, ramenée
à fleur d'eau, tombe ainsi au pouvofr du pêcheur. Rare-

ment celui-ci manque son coup; mais la rareté du trépan
qui, dans certaines années, se retire loin des côtes,

et quelquefois le peu de.durée des calmes, rendent les
produits de cette branche d'industrie fort incertains.
Cependant on m'a assuré que la vente annuelle des ho-
lothuries aux marchands chinois rapporte un assez gros
revenu au sultan de Rliio et aux rajas chargés de veiller
à ses intérêts.

Je profitai du calme pour aller le lendemain
, un ins-

tant après le fover du soleil, visiter l'île aux Cocos.

Elle mérite bien ce nom; car sa surface est entièrement
couverte de cocotiers, dont la plupart donnent chacun
jusqu'à mille cocos par an, et sont Une espèce de for-
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tune pour les habitants de Siantann, entre lesquels ils
doiventêtre d'autantplus exactement partagés qu'ils sont
sans doute d'un rapport considérable, si j'en juge par la

somme assez forte que les gardiens exigèrent en paye-
ment des fruits que je fis acheter pour nos matelots,
auxquels un semblable rafraîchissement- faisait grand
plaisir durant la chaleur excessiA7e de la journée.

La brise, qui se déclara de bonne heure, nous permit
deieATér l'ancre aA^ant midi, et je fis gouverner vers le
S.

:
alors, comme la coivette allait s'éloigner de plus en

plus de Siantann, je renvoyai les pratiques, après les
avoiriécompensés au delà même de ce qu'ils espéraient ;

et le patron de leur bateau, pauvre esclave qui aA7ait

été parle fait notre A7éritable pilote, fut également
comblé de présents

:
l'embarras que lui causaient tant

de richesses, le soin qu'il prenait pour les cacher, nous
amusèrent beaucoup, et je fis promettre aux deux Ma-

lais qu'il, n'en serait pas dépouillé.
Les forbans maures, ainsi que les pros qui reAlennent

de Sincâpour à Bornéo ou à PalaAvan, visitent quelque-
fois les petites îles au milieu desquelles nous étions,

et cherchent à en surprendre les habitants, qu'une fuite
précipitée et l'abandon de leurs bateaux ne peuvent pas
toujours sauver de l'esclaA7age ou de la mort : aussi, à
l'exception des bois de cocotiers, où des gardiens sont
toujours établis à demeure, ces rivages ne; sont habités
qu'à l'époque de la pêche du trépan, pendant laquelle
les insulaires se réunissent en force pour résister aux
pirates, qui,malgré ces précautions, en attrapent tou-
jours quelques-uns.

n. " 28
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A deux heures, la grosse pointe noirâtre et d'un aspect
sauvage qui termine la partie méridionale de Siantann
restait derrière nous. La corvette explora les îlots dé-
tachés qui sont situés dans le S. de l'archipel, et le soir
elle mouilla sur la côte de Poulao-Biabou, île monta-
gneuse et couverte de bois, la principale des îles de Ri-

gny; enfin le lendemain au soir, tous les travaux hydro-
graphiques sur les Anambas étant terminés, nous fîmes

route pour les détroits qui conduisent dans la mer de
JaA7a (n).

Les cartes des deux archipels, faites aA7ec le plus
grand soin, doivent être d'autant plus exactes que,
depuis le départie Tourane, la marche des cinq mon-
tres marines a été d'une précision admirable

:
ainsi les

soins et les talents réunis de MM. Serval et Paris ont
élevé au souvenir du passage de la Favorite dans ces

mers éloignées, un monument qui sera peut-être--un
jour précieux pour les navigateurs.

.

Plus nous approchions de l'équateur, plus le temps
deArenaitbeau et le ciel clan; mais les brises diminuaient
de plus en plus, et la corvette aA7ançait bien lentement

Arers le S.
:
cependant nous n'avions plus que pour douze

jours de vivres à bord; et Java, où je comptais relâ-
cher, restait encore à cent soixante lieues.

Le 5 aA7ril, nous prîmes connaissance d'une suite de
petites îles, parmi lesquelles était Saint-Julien, dont
quelques naAÙgateurs français ont contesté l'existence et
que je trouvai néanmoins très-bien placée sur les cartes
anglaises. J'avais l'intention de faire l'hydrographie du
petit archipeldu Saint-Esprit,situé par o° ho' de latitude
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N.; mais les courants au S. nous en éloignèrent si ra-
pidementpendantle calme, que je fus forcé de renoncer
à mon projet. La nuit suivante, la Favorite franchit
l'équateur pour la troisième fois depuis son départ de
Toulon, et entra, aArec un beau temps et une jolie
brise favorable, dans l'hémisphère austral.

Déjà nous avions laissé sur notre droite le détroit
de Sincâpour et les grandes îles de Bintang, Bantàm et
Lingen, dont les côtes forment,' aA^ec celles de Suma-

tra, des passages très-fréquentés parles bâtiments eu-
ropéens qui se rendent dans la mer de JaA7a, où ils
n'arrivent toutefois qu'après avoir passé par le détroit
long et sinueux auquel Banca donne son nom. Cette
grande île abrite des vents de N. E.l'entrée d'une rivière
profonde, sur le bord de laquelle est bâtie la ville de
Palembang, où résidait autrefois un des plus puissants
souverains de Sumatra.

,

Longtemps les pros de guerre de ce sultan malais
furent la terreur du commerce et isolèrent pour ainsi
dire les côtes de ses Etats; mais le'gouvernement de
Batavia punit enfin tant de méfaits avec sa sévérité
ordinafre. Des forces considérables parurent, en 1821,
devant la capitale du sultan de Palembang, qui, après
aA7oir A7U ses flottes détruites, ses troupes battues et dis-
persées par les Hollandais, alla expier dans l'exil, aux
Moluques, les brigandages de ses sujets.

Malgré un si terrible exemple, ces parages n'en sont
pas moins restés des repaires de forbans qui attaquent
pendant le calme les bâtiments faiblement armés, ou
attendent que des événements malheureux fassent tom-

28.
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ber entre leurs mains, c'est-à-dire livrent à la plus hor-
rible servitude et au pillage, les équipages et les car-
gaisons des naAires qui se perdent sur les nombreux
éçueils dont ces parages sont hérissés. Tel était le sort
affreux que cette abominable race d'hommes léserait
probablement à l'équipagede la frégate anglaise l'Alceste,

qui fit naufrage en 1816 sur un rocher inconnu dans
le détroit de Gaspar, situé parle 3 e degré de latitude
S., entre Banca et l'île Billiton, lorsqu'elle s'en retour-
nait de la Chine: à Londres, avec l'ambassadeur lord
Amherst à son bord. Les naufragés avaient été forcés

d'abandonner leur bâtiment et de se réfugier sur une
île. déserte; mais bientôt ils y furent assaillis par les

Malais accourus ;
des rivages environnants, et dontlé

grandmembre, qui allait,toujours croissant, leur ins-
pfrait desinquiétudes d'autant plus cruelles qu'ils crai-

gnaient pour le sort de la chaloupe dans laquelle lord
Amherst était parti dès l'échouage pour Batavia..Ce-
pendant les Anglais, quoiqu'une grande partie d'entre

eux n'eussent pas d'armes,-parvinrentpar leur bonne

contenance à en Imposer, à, ces brigands, jusqu'au mo-
ment où plusieurs navires envoyés par le gouverneur
de Java vinrent heureusement les tirer de cette dan-

gereuse situation.
La plupart de ces pirates étaient sortis des îlots et

des rochers qui bordent la côté.-circulaire de Billiton,

et la rendent presque inabordable pour les bâtiments

européens-^Cependant cette île sert de point de recon-
naissance aux marins qui veulent aller de la mer de

Chine.dans celle de Java;Elle sépare deux détroits
:

à
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l'O. celui de. Gaspar, par lequel passent ordinairement
les naAÙres; et àTE. celui de Garimata, large de qua-
rante lieues, mais que les naAÙgateurs fréquentent fort

peu à cause des bancs et des récifs dont il est rempli.
L'espérance de rendre encore quelques seivices à

l'hydrographie me décida pour ce dernier détroit : aussi,
dès que nous eûmesfranchi l'équateur, je fis gouverner
au S. E., pour aller prendre connaissance de Garimata,

île montagneuse, habitée par des Malais, et qui a donné

son nom au passage devant lequel elle est placée.
Nous laissions sur notre gauche, à vingt-cinq lieues
de distaa.ee, la côte de Bornéo, qui se dirige au S. l'es-

pace de quatre-A'ingts lieues, depuis le ier degré de
latitude N. jusqu'au 3e degré environ de latitude S. :

là elle' tourne brusquement à TE., et court, ensuite
parallèlement aux terres de Java. Cette longue étendue
dé rivages est sillonnée par- un grand "nombre de ri-
vières qui ont leurs bords couverts de villages dont les
féroces habitants.obéissentà'des rajas plus traîtres, plus
méchants encore que leurs sujets.

. .

H n'y a pas longtemps encore que ces insulaires,
montés sur de grands pros armés deforts canons, ré-
pandaient la terreur dans les détroits et les parages
environnants; mais les Anglais, après la prise de
Java, et plus tard les Hollandais, ont plusieurs fois

détruit les asiles fortifiés où ils se retiraient. Cepen-
dant, malheur encore aujourd'hui au capitaine euro-
péen ou chinois qui mouille son navire à l'embouchure
d'une des rivières dont je viens de parler ! L'appât de
bénéfices considérables, les plus séduisantes promesses,
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tous les moyens de la.plus insigne perfidie sont em-
ployés par les chefs malais pour attirer dans leur Alliage
la victime sans défiance et--obtenir le débarquement

"d'une grande partie" delà cargaison. Ces deux points
importants une fois gagnés, et au moment oùle capitaine
abusécroit avoir fait unvoyage très-lucratif,il tombesous
le poignard du traître raja, après aAroir souvent contri-
bué lui-même, dans l'espoir dé rachetersavie, à la cap-
ture de son bâtiment et, à la perte de ses compagnons.

Les Hollandais entretiennent pourtant- sur trois.points
de cette partie des. côtes de Bornéo des résidents pour
surveiller la conduite des. sultans Aroisins, et protéger
les caboteurs 'qui-.'viennent y trafiquer; mesuré pru-
dente, mais inutile. La principale de. ces résidences est
Sambas,; gros bourg situé par i°".de latitude N., a
l'embouchure d'une assez forte rivière; dont les.bords^
naturellement inondés pendant presque toute i'arinèe,
produisent d'immenses récoltes, de. riz. Cette denrée
précieuse pour les populations malaises .se trouve éga-
lement en abondance dansla rivière dePontiana, ^sous
l'équateur, et enfin à Succadana, village situé deux
degrés plus au S., au fond d'une baie dans laquelle
plusieurs ruisseaux viennent se jeter.

Pendant longtemps les marchands de Java avaient
exploité seuls le commerce de "ces trois établissements ;
iîiais depuis quelques années lesChihois, qui sont venus
s'y .établir en. foule, leur ontenfové presqueentièrement
cette source de richesses, et envoient à" Sincâpour la
grande quantité d'or, de diamants et d'autres marchan-
dises précieuses qu'ils tirent de l'intérieur de Bornéo.
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Non-seulement le gouvernement de BataAla n'a pu em-
pêcher jusqu'ici ces étrangers remuants etlndustrieux
de nuire ainsi au commerce hollandais, déjà si fort
ébranlé, dans ces pays par les Anglais, mais encore il

est obligé de les combattre dans ses propres comptoirs
de la côte méridionale de Bornéo : car les Chinois,
après y aAroir été reçus sans défiance, se sont révoltés,

et ils tenaient encore, lors de mon passage à JaA7a, leurs,

anciens maîtres bloqués dans les endroits fortifiés.
Les Européens n'ont presque aucune notion certaine

sur l'intérieur de cette grande île, dont les parties ma-
ritimes sont inondées pendant neuf mois de l'année par
des pluies continuelles qui en rendent le climat horri-
blement meurtrier. Les Hollandais prétendent que plu-
sieurs voyageurs de leur nation sont parvenus très-

-

loin dans les terres, où ils ont trouvé des lacs im-

menses, des. mines d'or et de pierres précieuses, enfin

une population noire anthropophage, chez laquelle un
homme ne peut se marier qu'après aA7oir mis aux pieds
de sa future les têtes d'un certain nombre d'ennemis
qu'il a déA7orés. Mais toutes ces relations ressemblent

trop à celles des voyageurs du xme siècle pour être
facilement adoptées

:
bornons-nous à espérer que l'in-

fluence du commerce européen, qui s'étend rapidement

sur ces contrées barbares, finira par souleA'er tout
à fait le Aroile qui les couvre encore maintenant.

Le y aATil nous dépassâmes l'île Garimata, dont nous
avions la A7eille aperçu le pic élevé à Alngt lieues dé
distance, et la corvette donna dans le détroit

:
le temps

était magnifique, la mer unie comme une glace, et la
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brise, qui se soutenait, avait varié au N. O. Nous mar-
chions guidés par la sonde, aA7ec une ancre toujours
prête à tomber si les Algies eussent signalé quelque
danger, et pendant la nuit la lune alors dans son plein
éclaira notre route au loin devant nous. Dans l'E., nous
distinguions les hautes terres de Bornéo, qui seivent de
point de reconnaissance pour diriger les navires, au
milieu des bancs. Ces parages, alors si calmes, de-
vaient devenir dangereux deux mois plus tard par l'effet
des grains Alolents et des temps sombres de la mousson
de S. O. Déjà même, à-mesure que nous avancions,
la brise halâit l'O., et l'horizon se montrait, par inter-
valles, orageux du côtédu S., mais le courant conservait
toujours sa forcel7ers le S. E.

Le jour suivant, la brise fut très-faible et nous poussa
lentement

: je profitai de ce calme pour faire peindre
la"corvette à l'extérieur, et avant la nuit, les ravages
du soleil et des mauvais temps avaient disparu sous
une peinture brillante, qui rendit à la Favorite tout son
éclat et la mit en état de soutenir dignement la réputa-
tion de notre marine militaire sur la rade de Sourabaya,

Le 9 avril au matin, nous entrâmes dans la merde
Java, sans av-oir aperçu depuis la veille les terres de
Bornéo

,
qui sont très-basses dans cette partie et bor-

dées de bancs extrêmement à craindre pour les navires;
mais comme dans le détroitla profondeur de l'eau ne
varie que de seize à vingt brasses, fond de A7ase, les bâ
timents ont la faculté de mouiller toutes les fois que le

temps oul'obscurité leur donnent quelque inquiétude

sur leur position.
-
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La mer de Java, longue et étroite, est soumise,

comme celle de Chine, à l'influence de deux moussons
opposées. Lorsque cette dernière mer est tourmentée

par les vents de N. E.',- les naAlres trouvent dans l'autre
de grandes brises d'O.; etquandlamousson.de S. 0.
s'établit sur. les côtes de Luçon, les A7ents d'E. com-
mencent sur les rivages de Java.

Il faut, je pense, attribuer cette différence entre deux

mers si A7oisines, à leur direction
:

l'une est allongée
du N. E. au S. O., l'autre de l'E. à l'O.

: aussi, à mesure
que nous approchions de la sortie du détroit de Ca-

rimata, les vents, fixés d'abord au N. E., puis au N.,
tournaient peu à peu à l'O. S. O., et la brise annon-
çait, en soufflant mollement, la fin de la mousson d'O.

Le ciel était deA'enu orageux, et quelquefois il tom-
bait de la pluie

: nous éprouvions une.chaleur étouf-
fante ; la brise variait sans cesse ; pendant la nuit, et
principalement à l'approche des grains, la mer, sil-
lonnée par une multitude de poissons qui se jouaient
dans le sillage brillant de la corvette, semblait une im-

mense nappe d'argent; pendant le jour, un grand nom-
bre d'oiseaux différents A7olaient autour de nous pour
attraper dés insectes de l'espèce des demoiselles, dont

nos agrès étaient couverts.
Le. 12 avril, les hautes terres de Java, dont nous

étions alors à plus de vingt lieues, furent aperçues
dans le S. E. par les Algies. J'avais donné la route au
S. E. i/4 S., pour atterrir sur la pointe Pankà, qui
forme un côté de l'entrée de Sourabaya. Mais comme les

vents varièrent plusieurs fois vers le S. E., avec des
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rafales auxquelles le câline succédait, nous ne prîmes
connaissance de là côte que le lendemain et plus à l'O.

que. je n'aurais voulm La nuit; suivante je fis longer
là terre, sur laquelle les vigies distinguaientun grand
nombre de feux; et enfin à là pointe du jour, je recon-
nus les montagnes voisines dé Sourabaya, auxquelles
des formes allongées, rondes et parallèles ont fait don-

ner par les marins le -nom de Cojfins (cercueils). Cette
analogie ne m'a pas semblé frappante ; cependant,

-comme elles sont à peu près les seules hautes terres
A'oisinés de la mer dans cette partie, les navigateurs les
reconnaissent facilement.

A six heures du matin, la ' corvette se trouvait à
deux lieues de terre; une foule de bateaux de ,diverses

formesl'entouràient ; les uns allaient pêcher au large;
les autres

,
dont une brise favorable hâtait la marche,

cherchaient àsuivre la Favorite, qui, couverte de voiles,.
lés dépassait rapidement. ''...•''.

: Le ciel s'était éclairci peu à peu, et le soleil levant

nous montra Java dans toute sa splendeur : quel ma-
gnifique spectacle! Là côte s'élevait insensiblement,

et de hautes montagnes paraissaient, dans l'intérieur,

sur un plan éloigné ; le rivage, que nous longions, dou-

cement à très - petite distancé, offrait à nos yeux des

tableaux enchanteurs ; une multitude de blanches ha-
bitations, groupées sur des monticules ou disséminées

sur lé bord de la mer, occupaient. des sites délicieux

qu'embellissaient de nombreux bouquets d'arbres,
chargés des fruits des tropiques. Plus loin, la A7ue se
reposait sur des villages d'une jolie apparence et sur
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des champs très-bien cultivés: nous distinguions aussi
de vastes rizières et des plantations de cannes à sucre
dont les différentes teintes, qui allaient s'unir .au vert
sombre des hautes terres, formaient un admirable con-
traste avec la nature sauvage, réfugiée dans les majes-

tueuses montagnes amoncelées au milieu dé l'île,
.

Les forêts vierges etleurs solitudes, en faisant sentir
à l'homme sa faiblesse et son néant, peuvent lui inspi-

rer une respectueuse admiration; niais la Arue de la

nature cultivée, récompensant par mille bienfaits les

travmrx de l'espèce humaine, est bien plus douce, plus
consolante pour l'âme duvoyageur.

L'approche de la pointe basse et sablonneuse de
Panka nous fut annoncée par le pavillon hollandais, qui

"flotte à son extrémité." A une heure", la'corvette ran-
geait de très-prèsun petit fort dont les canons défendent
la passe :

la sonde rapportait constammentA7ingt à vingt-
cinq pieds, fond de vase, et j'allais faire mouiller, quand
le pilote, que le pavillon bleu et blanc déployé au som-
met du mât de misaine et plusieurs coups de canon
a\7aient prévenu de notre arrivée, A7int à bord et fit

gouverner la corvette pour sa destination.
Le canal que nous suivions est formé par les îles de

Maduraet de Ja\7a, quile resserrent beaucoup dans cer-
taines parties, où les bancs de A^ase dont les deux côtés

sont bordés viennent jusqu'au milieu des passes et en
diminuent considérablement la profondeur, car plu-
sieurs fois la corvette passa sur un fond, qui n'avait
.guère plus de quinze pieds ; mais la vase cédait facile-

ment. La marée, dèA7enue contraire, nous força de
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laisser tomber l'ancre, au soleil couchant, devant un
grand A7illage javanais appelé Gressj', et à peu de dis-

tance du fort d'Orange, construit sur le sommet d'un
~b'anc| et dont les fortifications," éle\7ées"autrefois, par
les Français, portèrent notre pavillon jusqu'à la prise
de l'île par les Anglais, en 1811.

Le lendemain au point du jour nous remîmes sous
A7oiles par.un beau temps, et deux heures après, la Fa-
vorite mouilla devant la Aille de Sourabaya.

TOHEEAliX HALilS.-
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Noie i, page 3g.

M. Eydoux, chirurgien major de la Favorite, s'est occupé d'une
manière spéciale; pendant son-séjour à Canton et à Macao, de
recueillir sur le thé tous les renseignements que pouvaient lui

procurer les nombreux négociants européens avec lesquels nous
étions liés ; et comme je ne doutepas que M. Eydoux n'ait choisi,

au milieu de tant d'opinions différentes sur la préparation de

cette substance, celle qui est le plus généralement admise, je
joins ici la note qu'il a bien voulu extraire de son journal et me
communiquer.

NOTE SDH LE: THÉ.

H est une chose digne de remarque et de fixer surtout l'at-
tention du voyageur philosophe et observateur.: c'est le soin avec
lequel chaque peuple a cherché dans le règne végétal une subs-

tance qui, mêlée à l'eau et convertie en boisson, pût flatter son
palais et devenir bientôt, par son emploi journalier, un nouveau
besoin. C'est ainsi que les Orientauxont recours au fruit du cafier;
les Chinois, les Japonais et, par suite de leurs relations commer-
ciales avec ces deux peuples, les habitants du N. de l'Europe et
de l'Amérique, aux feuilles ^ du thé; les peuplades sauvages de

TOcéanie, à la racine du càva; les habitants de l'Amérique du S.,

aux feuilles du mathé, etc. etc.... Enfin il n'est aucun peuple,

on peut l'avancer hardiment, qui n'ait payé et ne paye cette
sorte de tribut au règne végétal.: Ce simple usage d'une boisson,
devenu par l'habitude une nécessité, pourrait offrir aux yeux du
philosophe un vaste champ d'observations. Il serait, en effet,
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tout à la fois curieux et intéressant de remonter à la cause de

ces usagés ; au but que chaque peuple s'est proposé en les adop-

tant ;
d'étudier leur effet sur l'organisation, tant sous le rapport

médical que sous le point de vue moral, et leur influence sur la
société. Qui sait même, aune époqueoù le besoin de classifications

en tout genre se fait sentir d'une manière si impérieuse, qui
sait, dis-je, si un observateur habile ne parviendrait pas à s'en
servir avantageusement pour établir la base d'une classification
nouvelle des peuples ?...

De toutes les substances consacrées ainsi au goût souvent
bizarre des hommes, celle du thé, sans contredit, est une des
plus généralement employées. L'arbrisseau qui la fournit, classé

par Linné dans la polyandrie monogynie, vient naturellement

en Chine et au Japon, où l'on donne cependantde grands soins
à sa culture. R croît lentement et n'atteint son développement
qu'au bout de six ou huit ans; à cette époque, son élévation

est ordinairement de trois, quatre,.ou cinq pieds au plus. ïï est
toujours vert et se plaît dans les plaines basses, sur les collines

et les revers de montagnesqui jouissentd'une températuredouce,
quoiqu'on le cultive dans certaines provinces de la Chine où le
froid se fait sentir d'une manière assez .vive.

Je ne parlerai point ici des caractères botaniques de l'arbris-

seau à thé, ni de la manière dont on le cultive et donton le récolte,

que les ouvrages de Kasmpfer ont déjà suffisamment fait connaître ;

mais comme il existe, encore
:

même parmi les Européens qui ré-
sident à Canton, une grande divergence d'opinions sur l'origine
des deux espèces de thé, le vert et le noir, je rapporteraiseulement

ce qui m'a été dit à ce sujet par des personnes dignes de foi, et
qu'un long séjour en Chine a mises à même de recueillir des ren-
seignements certains sur tout ce qui concerne l'histoire du thé.

Les thés noir et vert sont fournis par le même arbrisseau.
Le mode seul de dessiccation apporte les différences que l'on

remarque entre ces deux espèces. Pour obtenir la première, on
expose quelque temps à l'humidité les feuilles qu'on a cueillies ;

bientôt elles entrent en fermentation et perdent leur belle cou-
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leur verte:pour revêtir celle d'un brun noirâtre.; puis on les fait

sécher sur une grande plaque de fer, légèrement chauffée par
du feu qui est entretenu au-dessous. Pour la préparation du thé

vert, au contraire, les feuilles sont séchées presque immédia-

tement après avoir été cueillies; mais alors, au lieu de se servir
d'une plaque de fer, on fait usage d'une plaque de cuivre.

Je ne sais jusqu'à quel point la nature de 3a plaque métallique

peut influer sur. la coloration de ces feuilles, ainsi qu'on le pré-
tend dans, le pays: une action chimique qui se passerait sur la
surface du métal pourrait seule en rendre compte ; mais je pense
que le thé noir ne doit son changement de couleur qu'à l'espèce
de fermentation qu'on lui fait subir préalablement; et d'ailleurs,

né voit-on pas le même phénomène avoir lieu sur toutes les
feuilles soumises à cette opération?

La différence entre ces deux espèces de thé ne consiste'-donc
point, comme on l'a cru longtemps, et comme beaucoupde per-
sonnes le croient encore, dans l'existence de deux arbrisseaux
différents, mais bien dans là fermentation que l'on fait subir au
thé noir., et peut-être aussi dans l'emploi divers de la plaque de
métal dont on se sert pour opérer la dessiccation.

Dans l'une et l'autre de ces deux espèces de thé, il est une foule
de:qualités quivarientàl'infini,et à chacunedesquellesles hanistes

ont affecté un. nom. Ces. variétés proviennentde la nature, du ter-
rain ou de son exposition ; de la .partie de la plante où les feuilles

sont cueillies (celles delà sommité de l'arbrisseau donnent les

meilleures); enfin, elles résultent principalement de l'époque à
laquelle on a fait la récolte: ainsi, lorsqu'on recueille les.feuilles

aumomentoù le bourgeon d'où elles naissentvient de s'épanouir,

on obtient un thédepremière qualité; et plus on laisse ces feuilles

grandir et atteindre, pour ainsi dire, leur maturité, moins le thé
qu'on en retire est bon.

Note 2, page 66.

Non-seulement le capitaine, mais les officiers mêmes de chaque
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vaisseau de la compagnie, ont le droit d'embarquer à bord une
certaine quantité de marchandises ; ceux d'entre eux qui préfè-

rent un profit certain aux chances hasardeuses du commerce,
cèdent ..à des négociants d'Angleterre ce port permis pourjune
forte somme d'argent; les autres tentent là fortune et font parfois
d'assez grands bénéfices. Mais on m'a assuré que depuis quelques
années la compagnie, forcée d'apporter de l'économie dans toutes

ses dépenses, a diminué ces privilèges, et que les places de capi-
taine et d'officier de ses bâtiments sont beaucoup moins lucra-
tives qu'autrefois.

Cependant telle était encore en 1829 la quantité de marchan-
dises embarquées ainsi à bord de ces navires, qu'à l'époque où
les démêlés entre les Chinois et les. Anglais forcèrent la flotte
de ces derniers de rester à l'embouchure du Tigre, les pacotilleurs
furent, obligés, pour ne pas être entièrement ruinés par ce retard,
de fréter un country-sliip de trois cents tonneaux qu'ils chargèrent
entièrement de leurs marchandises et expédièrent pour Canton.

.

Nous avons vu qu'ils n'en portèrent pas moins de très-vives
réclamations auprès de la cour des directeurs à Londres.

H est vrai qu'une autre source de profits à laquelle puisaient les
capitaines de la compagnie a également beaucoup diminué; je
veux parler des nombreux passagers qui trouvaient abord de ces
navires toutes les recherches du luxe, et du confortable, et les
payaient exorbitamment cher; mais depuis 1814, les prix des

passages, ayant considérablement,baissé, à cause de l'économie à

laquelle nos livaux, moins heureux que par le passé,dans leurs
opérations commerciales,sont forcés de s'accoutumermaintenant,
le luxe de table et des appartements a également diminué à bord
des vaisseaux delà compagnie, qui du reste jouissent toujours, et
à juste titre, de la réputation d'être bien manoeuvres, parfaite-

ment tenus, et de pouvoir servir de modèles aux bâtiments mar-
chands pour la décence et le bon ton, qui sont sévèrement main-
tenus à leur bord parmi, les passagers.
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Note 3, page 69.

Lorsqu'à propos du commerce européen aux Philippines, il a
été question de celui des Américains avec ces contrées, j'ai com-
mis une erreur que je m'empresse de réparer ici, et dans laquelle
m'avait,fait tomberl'usageadopté par les Espagnolsde donner éga-
lement le nom d'Anglais aux négociants de la Grande-Bretagne

et à ceux de l'Amérique du Nord.
J'ai dit que les affaires commerciales de ces derniers à Luçon

étaient de peu d'importance en comparaison de celles de leurs
rivaux ; je me trompais, car les armateurs des Etats-Unis, qui ont
été les premiers étrangers admis au commencement de ce siècle
dans Manille, sont encore à la tête du commercede celte colonie,

que non-seulement ils approvisionnent de produits des manufac-

tures ou du sol de leur patrie, mais encore à laquelleils portent
les marchandisesque leurs bâtiments vont prendre dans les ports
de l'Angleterre, dont les marchands retrouvent ainsi à Luçon, de
même qu'àlaChine, des concurrents qui, parleur excessive éco-
nomie et leur grande activité dans les expéditions maritimes,
obtiennent une supériorité incontestable sur tous les marchés
des pays où ils sont reçus.

Noie k
, page 174.

Ces nids précieux, dont la forme ovale a beaucoup de res-
semblance avec celle d'une écaille d'huître un peu profonde, se
trouvent principalement sur les côtes de la Cochinchine et des
îles du grand archipel d'Asie. L'oiseau qui les construit, espèce
d'hirondelle de mer au plumage .noir, à l'air, sauvage,-, au vol
rapide et saccadé, fréquente les lieux isolés et situés près de la

mer; et comme s'il cherchait à se mettre encore plus à l'abri
des poursuites de l'homme, il se retire sur les rochers les plus
hauts et les plus escarpés, contre lesquels il colle pour ainsi dire,

par un point delà circonférence, son nid, dont il a choisi, dit-on
,

n..
-

" 29
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les matériaux au milieu de -Uecume.de la -mer. Mais que peuvent
les précautions du pauvre oiseau contre l'audaCed'un ennemi que
l'espoir de s'emparer d'une proie qu'il vend au poids de l'or dé-
cide à confier sa A^e à une corde : dont:l'appui incertain lui-fait
braver les plus' effrayants précipices ! Alors le propriétaire dépos-
sédé s'enfuit, .mais revient; bientôt se rebâtir une nouvelle ië"-

meure qui, l'année suivante, lui sera sans doute enlevée de nou-
veau, pour aller satisfaire là gourmandise de quelque riche Chi-
nois. ;' ;.':

. .
' - -

.'.'• ::

Cette substance si recherchée doit siibir bien des prépa-
rations avant de pouvoir être employée dans les:festins, dont elle
forme un des principaux mets et en même temps un des plus
dispendieux.Dans son état primitif, elle est couverte d'un enduit
noirâtre, grossier; qu'un long séjour dans l'eau tiède peut seul
détacher de la partie blanche et transparente, laquelle ne devient
telle qu'après-avoir été 'épluchéeavec un soin-minutieux: alors
dn:la.divisersans:peineen -filaments très-mince.s, qui sont-vendus

:

aupoidset, à-un prix-exorbitant. La manière de les employer
dans "la.cuisine:est cependant,peu variée, : car bn. les fait" 'bouillir

tout simplement dans une espèce de consommé, qui prend alors

une grande ressemblance avec notre potage au vermicelle, sans
pouvoir lui être comparé pour le goût, du moins suivant l'avis
de la plupart des Européens. Mais je serais porté à croire que les.

qualités aphrodisiaques dont les Chinois prétendentque ces nids

sont doués, en font tout le prix à leurs yeux.

'-.'.' Note 5, page 211.

Je donne ici la traduction de la réponse dû vicè-roî de Can-

ton à la lettre que je lui avais adressée, pour mettre les lecteurs
à même de juger du style diplomatique des mandarins chinois.

.
Cette traduction, bien plus complète que celle qui avait été faite

par le révérend P. Arnyot, ancien missionnaire jésuite à la, cour
de Pékin et résidant aujourd'hui à Macao, est l'ouvragedu savant
orientaliste M. Klaprolh.
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«
Le cinquième des ministres d'état, président du. département

dé la.guerre.et gouverneur général des deux Kouang(c'est-à-dire
des provinces de Kouangtoung et de Kbuangsi), adresse cet ordre

aux marchands hanistes-, etc., pour leur faire savoir qu'il lui a
été présenté le vingt-sixième jour de la dixième lune de la dixième
année de Tao-Kouang, un placet de Tchi-na-cul (Gernaert), consul
de France

,
dans lequel il expose que l'année dernière le brigand

Ou-Kuen et autres ont tué plusieurs hommes de son pays. Après
avoir scrupuleusement examiné cette affaire, le gouverneurgéné-
ral a ordonné de saisir les criminels et de les faire juger selon
les lois.

, -

.;
«Comme les lois et...les institutions.du céleste, empire sont

sublimes et claires, ehes ne permettent pas que des brigands et
des vagabonds échappent.au châtiment: le gouverneur général

a agi selon son devoir et d'après les règles de la saine raison. -H

n'y avait donc aucune nécessité que ledit royaume en remerciât

comme d'un bienfait, et que son roi envoyât un bâtiment à Can-.

ton pour rendre des actions de grâces. Au reste, on s'aperçoit, par
cette circonstance, qu'on reconnaît avec respect la vertu et la
bienveillance du grand et auguste empereur. Une telle démarche
indique beaucoup d'intelligence.Du reste, La-passe, capitaine de

ce vaisseau étranger, n'avait qu'à annoncer ce motif: il n'était pas
nécessaire qu'il vînt à Canton pour témoigner sa reconnaissance

en personne.

.

«Quant:aux vaisseaux marchands de son pays qui entrent dans
la baie de Canton, il demande qu'ils payent les droits de ton-

nage de la même manière que les vaisseaux anglais, hollandais

et américains de la même dimension. Il demande en outre qu'on
traite ces bâtiments de même que tous les autres qui entrent dans

ce port, pour ce qui concerne les droits d'amarrage et autres. A ce
sujet, le gouverneur général déclare qu'il a été statué par les or^
donnances impériales que les bâtiments de toutes les nations doi- '

vent, être partagés en trois catégories, et. payer les. droits en
conséquence: ainsi les vaisseaux de chaque royaume doivent

payer les mêmes sommes que les vaisseaux anglais delà même

29.
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grandeur. Ceci sera aussi le cas pour ce qui regarde les droits des
compradors et ce qu'on paye pour les droits du port. Le -soin de

tout cela regarde le hoppo de Canton.
«Celle ordonnance doit être transmise aux marchands kanistes

pour qu'ils la communiquent aux étrangers en question. Qu'on
la respecte et qu'on ne s'avise pas de l'enfreindre.

« Tao-Kouang, 10e année, 1 oc tune, 27e jour. »'

Note 6, page 212.
.

J'ai dépeint le luxe et la grandeur au milieu desquels vivent
les chefs et même les agents delà compagnie, qui représentent
à la Chine le gouvernement et le commerce de la Grande-Bre-

tagne. Nous avons vu que les États-Unis disputent dans ces con-
trées, à l'Angleterre, le premier rang en richesses et en activité,
mais non en splendeur et en représentation; et si cependant"cette
républiqueparcimonieuse n'a pas une factorerie aussi magnifique

que celle de ses rivaux, ellen'en accorde pas moins à son consul
des émoluments qui lui permettentde soutenir une représentation
convenable et absolumentnécessairepour inspirer du respect aux
Chinois. '

Mais c'est principalement dans la manière généreuse avec la-
quelle l'économe Hollande traite son représentant à Canton, que
l'on trouve une bien forte preuve de l'importanceque devraitavoir

cetie dernière considération aux yeux des gouvernements dont
les sujets trafiquent avec la Chine; car celte nation, qui n'envoie
qu'un nombre très-borné de bâtiments dans le Tigre, donne qua-
rante mille francs d'appointementsà son consul, auquel d'autres

avantages permettent de doubler cette somme chaque année. Si

une petite puissance a jugé devoir agir ainsi par orgueil national

et dans l'intérêtde ses marchands, que n'aurait-on pas à attendre
de la France, si grande, si riche, et qui devraitemployer tous les

moyens pour faire revivre son commerce dans les pays où il fut
si respecté autrefois? Elle n'a rien fait, et son consul en Chine

ne reçoit annuellement-que douze mille francs, somme à peine



NOTES. 455

suffisante pour lui assurer un abri à Macao. Répélerai-je encore
que cet esprit de parcimonie, qui fait attaquer chaque jour l'exis-

tence des employés du gouvernement ; qui étend ses funestes
effets jusque sur les armées de terre et de mer, et diminue sans
cesse le prix,des services présents ainsi que la récompense des

services passés, est encore bien plus.fatal à l'honneur et aux
intérêts de notre patrie dans les contrées lointaines,dontles ha-
bitants

,
beaucoup moins avancés en civilisation que les'Euro-

péens, ne comprennent pas les principes qui nous régissent
maintenant, et ne peuvent séparer la richesse de la considéra-

tion ? Pour eux une nation n'est grande qu'autant qu'elle est
représentée avec grandeur, et nous avons vu que toutes les puis-

sances maritimes; se sont soumises à cette manière devoir : la
France seule croit,.malheureusement pour ses, marchands', pôu-

.

voir la braver, et, méconnaissant même tout à fait les véritables

intérêts de son commerce, elle adopte aveuglément, comme
moins dispendieux, l'usage suivi par ses voisins, de.prendre pour
consuls de simples négociants;mais ceux-ci, toujours choisis par
la.Grande-Bretagne parmi les riches Anglais, sont entourés et
soutenus par leurs compatriotes ;-.'et, présentent ainsi à leur gou-
vernement comme aux étrangers une honorable garantie. Peut-il

en être de même de ces chargés de consulats de France, qui le
plus souvent ne sohicitent ce titre que comme unmoyen de ga-

gner de l'argent ou de rétablir de mauvaises affaires, et qui,
étant presque toujours les seuls, commerçants français dans les

pays où ils résident, manquent également d'appui et de considé-

ration?
Plus un commerce-est faible, plus il a besoin d'être protégé

matériellement et surtout moralement
: que le nôtre trouve dans

toutes les parties du monde dés bâtiments dé guerre pour le dé-

fendre et le soutenir ; que des consuls bien choisis, noblement
rétribués, lui assurent dans les pays les plus éloignés l'appui de
la considération dont.ils auront su s'entourer:par leur conduite

et principalement par Une digne représentation, et bientôt les

chambres-de-commerce de nos ports remercieront les représen-
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lanls de la nation des légers sacrifices qu'un objet aussi impor-
tant aura demandés.

.
;

Note 7, page_270. _ ...... ...
QUELQUES. RENSEIGNEMENTS SUR LES MOUILLAGES DE MACAO, DE

LINTIN, ET SUR CELUI QUI EXISTE EN DEHORS DES PORTS DE

BÔCCA DE-TIGRIS.—TRAVERSEE DE-MACAO" A TOURANE.

( Extrait de mon journal.)

Dès que l'on est sorti du canal de Lantoa pour entrer dans la
branche du Tigre qui conduit à Canton, le fond diminue si ra-
pidement qu'à trois lieues de Macao il n'est plus que de cinq
brasses, fond de vase. Les grands bâtiments mouillent ordinaire-

ment là, pour se rendre ensuite, soit à Wampoa, soit à rétablis-

sement portugais, dont la rade ne peut convenir, et seulement
pendant la mousson de N. E., qu'à des navires tirant au plus
quinze pieds d'eau. Dans ce dernier cas, ils pourront laisser cou-
rir jusqu'à ce qu'ils relèvent.le fort Blanc (San Francisco), qui

est placé sur la gauche de Macao,-au N. 6.2°0.; CoAV-Point, au
S. 160: E., et la plus, septentrionale des deux îles au N. 36° E. :

alors ils seront par quatre brasses à marée haute, et par trois -et

demie seulement à basse mer ; mais les capitaines pourront laisser
tomber l'ancre sans inquiétude, parce que la vase qui tapisse le
fond a au moins une brasse de profondeur. Dans cette position,
les bâtiments seront encore à une lieue au moins de Macao, dont

un banc de sable dur, sur lequel il n'y a que quinze pieds d'eau,
les empêchera d'approcher davantage ; cependant ils pourront
franchir cet obstacle en s'allégeant : alors ils trouveront devant
la ville un bon mouillage et quatre brasses d'eau; mais s'ils
veulent entrer dans la Typa, ils devront se déjauger considéra-
blement, pour passer sur le haut-fond qui s'étend devant l'entrée
de ce port et la ferme entièrement. Là seulement les navires sont
à l'abri des ty:foncjs, auxquels ils sont exposés dans toutes les

autres parties de la baie pendant la mousson de S. .0. Lorsque
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règne l'autre saison, le mouillage est moins dangereux sans doute,
mais les navires éprouvent beaucoup.de désagréments.: les cou-
rants de marée sont très-rapides, surtout le jusant, quand les

.vents de N. E. soufflent avec violence; et la lutte de ceux-ci

contre le flot qui porte au N, E., c'est-à-dire dans une direction
opposée à celle que suit le jusant, fait lever une mer courte et
très-dangereuse pour les embarcations, qui souvent pendant plu-
sieurs jours ne peuvent communiquer avec la terre;

La rade de Macao peut donc être considérée comme un assez
mauvais mouillage pour tous les bâtiments en.général : aussi,
parmi ces derniers-, ceux qui ne sont pas destinés pour Canton,

vont mouiller devant Lintin, où ils se.rendent directement en
sortant du canal de Lantoa,,sous la conduite du pilote de la
Grandé:Eemma. Cette navigation n'est pas difficile; cependant il
faut prendre des précautions pour éviter l'extrémité d'un grand
banc qui s'étend au large de la: pointe méridionale dé Lintin

;

et.les nombreux-bâtiments_à l'ancre dans le:S,*0. de l'île pen-
dant la-mousson de N. E., et dans le N. E: pendant que soufflent
les vents dé S. 0.., indiqueront parfaitement le mouillage. Géné-
ralement les navires sont sur ces deux rades à l'abri des.mauvais

temps;: cependant ils -doivent être munis de bonnes amarres et
principalement, de chaînes de fér, car quelquefois il sort des ca-
naux formés pair les grandes îles eiivironnantes.des rafales aussi
violentes que subites.

.
-: -

Malgré tous les avantages que :
présentent les. mouillages de

Lintin, je pense que les bâtiments de guerre doivent éviter d'y
faire un séjour Un peu prolongé, parce qu'ils seraient exposés,

sans même avoir le droit de s'en plaindre, aux vexations et à
l'insolence des autorités dé la-.province'voisine,:qui regardent,
cette:île Comme un repaire de contrebandiers d'opium-,. et parce
qu'en même temps la surveillance dont ils seraient l'objet de la
part--des jonques-de guerre pourrait faire,un grand tort,aux af-

faires des armateursde leur nation, et à celles des Européens en
général..- .;.' -

,
:.- :

- - ;•-.. .:
.

Il est un troisième point de relâche où j'aurais conduitla Fa-
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vorite, si j'avais mieux connu les localités; je veux parler d'une
rade excellente, abritée de.tous lés Vents, et sur laquelle les ty-

fonys parviennent rarement, qui est située en dehors et très-près
-des forts-de Bocca de Tigris. -Plusieurs fois -les frégates anglaises
et américaines ont fait d'assez longues stations dans cet endroit, à
toutes les époques de l'année, et toujours leurs relations avec
Canton, d'où elles tiraient leurs approvisionnements, ont été
facilement entretenues au moyen des canots, qui choisissaient le
flot pour remonter jusqu'aux factoreries, et revenaient avec le
jusant. Le voyage n'offre aucun danger, si l'on ne débarque nulle
part, excepté à Canton. Cette précaution est d'autant plus néces-
saire que laprésence,d]un;-bâtiment.de. guerre, aussi près des forts

ne laissera pas de donner de l'inquiétude aux autorités chinoises,
lesquelles, il est vrai, n'auront rien à dire, puisque le bâtiment

sera en dehors de Bocca de Tigris, mais qui n'en feront sur-,
veiller que plus sévèrement les moindres démarches des étrangers.

• -
" Quoique le fleuve-soit large et à peu près débarrassé de bancs

jusqu'à ce mouillage, le trajet depuis Lantoa exigera cependant

une grande attention, car généralement les pilotes chinois ne doi-

vent inspirer que peu de confiance; on fera même bien de consul-
ter continuellementles plans dressés par les hydrographesanglais,
et avec lesquels on pourrait au besoin se passer des pilotes chinois,
qu'un bâtiment de guerre qui-voudraitremonterjusqu'àBocca de
Tigris n'obtiendrait peut-être pas des mandarins de Macao, aux-
quels il est d'usage de les faire demander par le bateau pilote
dé l'île Lemma, aussitôt que l'on est mouillé par les cinq brasses,
comme je l'ai dit plus haut. Dans le cas très-présumable où les
autorités cliinoises refuseraient les pratiques, et où le capitaine,
ne connaissant pas assez le Tigre, n'oserait le remonter avec les
plans seuls pour guides, on trouvera facilement dans l'établisse-
ment portugais, parmi les patrons des paquebots européens,
d'excellents pilotes, que les négociants anglais ou américains s'em-
presserontde procurer avec une aimable complaisance.

A Canton, aussi bien que clans l'établissement portugais, les
approvisionnements de tout genre pour les navires, et princi-
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paiement les vivres, sont exorbitamment chers ;

le vin, dont

les équipages français ne peuvent se passer, ne s'y trouvé qu'en
ires-petite quantité, parce qu'il n!y est jamais transporté eii bar-

riques et que les habitants n'en font aucun usage.

-
Le 18 décembre dans la matinée, la Favorite appareilla de la

rade de Macao pour- la Coçhinchine, par un temps clair, mais

avec une brisé de N. E. très-fraîche. Gomme je'pensais que nous
retrouverions au large la mousson dans toute sa force,-je fis

prendre deux ris aux huniers avant "de dépasser la'Grande-La-

dronne, qu'à huit heures nous: relevions dans l'E., à trois lieues
environ de distance, et- qu'avant midi nous avions tout à fait

perdue de vue.
Déjà-le ciel avait changé d'apparence; de brillant qu'il était

le matin, il était devenu peu à peu sornbre et nuageux, et en
même temps le vent et la mer avaient considérablement aug-
menté. A quatre'heures, toutes'les Hes au S. de Macao restaient

.

derrière nous: je donnai la rouleau S. 0;.poûr..aHer;recoimaître
les îles Taya, dont est bordée l'extrémité N. E. d'Haynan ;.mais

à minuit, craignant que le courant, qui portait avec violence

au S. S. O., n'entraînât trop rapidement la corvette sur la terre,

que par un temps aussi mauvais nous n'aurions pu distinguer
durant la nuit, je fis changer la route et gouverner au S. 33° O.,

jusqu'au jour : alors nous mîmes le cap au S. 55° O. ; et à
huit heures, les vigies aperçurent, dans le N, N. 0., une haute

terre qui terminait la partie méridionale d'Haynan, et que sa
forme élevée au milieu et en pente douce de tous les côtés me
fit reconnaître facilement pour une des montagnes que les

Anglais appellent tête d'Haynan^ A dix heures, nous la relevions

au N. i/4 N. O., et la sonde rapportait quarante-cinq brasses,
fond de vase noire.

;

La corvette,- poussée par une brise très-forte et une mer hou-

leuse
,

avançait rapidement:: aussi à onze heures et demie distin-

guait-on parfaitement la côte d'Haynan fuyant dans le S. S.-.O. et
bordée cle plages de sable blanc, sur lesquelles lés lames se bri-

saient avec fureur. A midi., nous étionspar 19° 16 'de latitude N.
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et io8° 28' dé longitude orientale observée,- Le temps était
nuageux et:sombre comme la veille, et une mer très-mauvaise
fatiguait la «3rvette;;les terres y que.nous longions^à très-petite
.distance,..disparaissaient.parfois-entièrementiderrière la brume.
Bientôt nous ^passâmes- à-TO. .et à:moins d'un- mille de Fâlse.
Tinosa,-rocher aride, très-accore et qui, étant séparé de lajgrande
terre par un canal: d'une lieue de large,-peut servir de point de
reconnaissance. A six.milles dans le S- S. O." est située Tinosa,
aussi nue-quë False Tinosa; mais plus, grande et servant: d'abri
contre -une houle terrible etle vent-de N. E: à unéipetite baie, au
fond de laquefle,;ndus aperçûmes,quelques.caboMurs;et des ba-
teaux: de pêche. -.','-. :.r-';.::.:-;

.Ces:deux files:sont; placées quatorzeminutes trop aji
.

Nysur les
cartes.. d'Horsburghyédition: dé i8i5 ; -mais cette erreur a été
corrigée surl?édition le1:82:7. D'après nos observations ,-False
Tinosa:est par: 1 g° o': de latitude N. et 168°-217-de-longitude È.y

^#.^Tm.osÀ.-.pac'.lJ8?^'55^:dtf;lfttitade..N;.:ét'-^•b80 ao' de longitude
orientale. -;- : -• .-- .-.' :-:.->::-y;:.' : -:---.>:-- -"..:•-:-- ;,:--?--.;-'-- .k--'-.y

Entre ces.:.deux liés
; -

la. côté-.d'Haynan:paraît haute :ét aride

.
jusque.isurles bords de la mer,' --. ' '

:

:Au coucher dusolen, le temps avaitmauvaiseapparence:je fis
reprendre aux huniers le second:ris qui avait été largué dans la
matinée,'etjeme décidai à;longeria terrejusqu'au lendemain ma-
lin,:comptant faire.route.alorspour franchir- le canal.,qui sépare
Haynan de la Cochinchine. Quelques instants, après, je-donnaile

cap au S. 3o°0.,.pour nous éloigner.unpeu de la'CÔte, que nous
avions rangée jusque-là à moins -d'uneidemi-lieue; et quand nous
eûmes couru vinglnleux milles', je fis gouverner au S.

-
68° O.;, afin

.d'aller, passer- àxinq liêuès environ de là pointe la plus S. E.
de l'île, dont je voulais prendre connaissance au lever dû soleil.
A dix heures, le vent avait augmentéde AÙolence, et la corvette
filant huit noeuds sous ses huniers seulenient; je:fis prendre lé
troisièmé:ris; et deux heures après-, quoiquele temps, fût .obscur,
les vigies aperçurent la< terre dans le-N. N.-O., à petite-distance :
alors je changeai la route, et nous mîmes le cap au S. 56° O.
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..
Mais comme, malgré son peu de voflure, la Favorite filait en-

core constammenthuit noeuds', je supposai qu'à quatreheures elle
devait-êtreN> et <S. avec la pointela plus -méridionaled'Haynan:
je;-fis mettre, alors, le cap au N.-68° O., pour contourner la côte,

que j'estimai êtreà.cinq lieues de nous, et dont: bientôt nous
devions: éprouver l'abri contre le vent de N.. E;:; en effet, à six
heures: nous étions presque en calme, et je fusobligé de mettre
toutesles voiles

.

dehors pour, pouvoir faire gouvernerla corvette
contre la'lorteshoule. qui la maîtrisait etla fatiguait beaucoup: A
sixheures :et demie,-quand lejourlut arrivé, on-déeouvritau loin
dans i'O. N. 0; l'île .d'Haynan, dont pendant la nuit lé-courant

nous :
avait considérablement écartés ::. alors nous tînmes, le vent

tribord,...et mîmes le cap au N.-4e°:0.y pour âfler reconnaîtrela
terre, que nous apercevions; mais comme la brise qui avait halé
le N. était toujours faible,etla houle, très-forte, nous fîmes peu de
cheminjusqu'à;midi,moment oùles observationsayant donnépour
notre position 17° Si' de latitude-et 1070 $$'^^ de'longitude; j'ac-
quis la certitude que les terres en-vue formaient l'entrée delà
baie de.Sichew, dont nous étions éloignés de dix lieues environ, et
que, dans les dernières vïngt-:quatre heures, le courant nous'avail
entraînés de trente-six milles dans l'O. S. 0., différence énormeet
à

:
laquelle je: devais. 'd'autant moins, m'âttendre, qu'Horsburgh

assure que, dans les parages où nous étions, les .'courants rie sont
violents qu'à la suite, d'un:côup de vent ou- d'un ty-foiig, et nous
n'avions éprouvé ni l'un ni l'autre. ."'"

:

Cette nouvelle circonstance me décida à prendre de grandes
précautions pour atterrir à la côte de Cochinchine, sur laquelleje
fis• gouverner -en:mettant le. cap au S. 73° E.; mais le calme et
la houle ne nous permirent défaire que très-peu de cheminjus-
qu'à huit: heures du soir : alors nous perdîmes sans doute l'abri
d'Haynan,, carié vent reprit en peude temps toute sa force de
la veille, et-. la.corvette -avança.rapidement..Cependant, comme
elle n'était plus qu'à trente-trois lieues de Tourane, et que je
devais- supposer, -d'aprèsl'expérience-des .dernières;vingt-quatre
heures, que le courant nous ferait faire une partie du trajet; toutes
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les voiles furent serrées, excepté les huniers, qui restèrent avec
trois ris pris; malgré celte précaution, la Favorite fila constam-
ment neuf à dix noeuds jusqu'à une heure du matin, que je
fis mettre en travers, bâbord amures : le. temps s'.était. éclair-
ci; le vent soufflait du N. par rafales violentes, et les lames,
courtes et élevées, brisaient avec tant de bruit et faisaient rouler
la corvette avec tant de violence, que par moments nous aurions

pu croire être au milieu d'une barre. J'attribuai cet effet à la ren-
contre du grand courant venant du N.. E. avec celui qui sort du
golfe du Tunquin, rencontre où ces deux masses d'eau perdent

sans doute leur impulsion, comme nous en eûmes la: preuve le
lendemain au point du jour ; car si le courant au S. S. 0. eût été
aussifort quela veille,,nous aurionsaperçu, à septheuresdu matin,
la côte de Cochinchine ; et loin de là, à huit heures les Algies n'a-"

vaiént encorerien découvert : alors jugeant, et aArec raison, que
les courants étaient nuls, je donnaila route au S. pour aller re^
connaître l'entrée de la baie de Tourane : le ciel avait'.pris un
aspect menaçant ,les baromètres baissaient sans cesse, enfin tout
annonçait un grand mauvais temps et.rendaittrès^critiquenotre
situation sur une côte battue perpendiculairement par le vent et.

par une mer terrible..
Il fallait cependant trouver un abri pour la corvette qui, si elle

fût restée au large, aurait été entraînée dans.leS., sans aucun
espoir, de pouvoir remonter vers.le. N. : je me décidai donc àlais-
s.er.courir sur la terre .pour la reconnaître.parfaitement; ce qui.

n'était point facile, car l'horizon n'offrait de tous côtés qu'un large
rideaude brume. Enfin, à onze heures et demie,,on aperçutvague-
mentla côtede Cochinchinedansle S. S. E.,.et au même instanton
la distingua dans le S. O. comme deux masses pointues et élevées
qui s'étendaient du N. O. au S. E,, et au pied desquelles la mer bri-
sait violemmentsur une pointe de rochers. La terre \rue dans le
S. S- E. avait une autre apparence : c'était un gros morne arrondi

au sommet et formant le premier plan d'un tableau dont une
chaîne de montagnes très-hautes, et qui paraissaient comme des
ombres, formaient le dernier plan.
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: Cependant nous avancions toujours rapidement, et déjà l'on

distinguait sans peine les lames qui brisaient sur. la côte, dont

les nuages couvraient toutes les parties élevées: alors je fis

mettre "en travers pour attendre le résultat dès observations- de

midi. La latitude observée fut de i6° i5' N. ; et comme elle con-
cordait parfaitement avec les relèvements pris sur les terres les

plus proches, je ne doutai plus que Tourane ne fût devant nous :

je laissai donc arriver, et bientôt nous donnâmes dans là baie.

Le gros morne aperçu d'abord dans le S. S. E. n'était pas autre
choseque la petitelle de Galao-Hâm,que labrume faisaitparaître
beaucoup plus haute et plus éloignée du continent qu'elle né l'est

en effet ; et les.montagnes pointuesrelevées au S. O., qui formentla
presqu'île de Tourane, étaientvoilées tellement par la brume, que
lés terres semblaientavoir une direction, toute différente de celle

qu'elles suivent réellement. Nous passâmes très-près de la pointe
de rochers surlaquelle la mer brisait avec tant de'violence, et
qu'il faut laisser sur bâbord pour entrer dans la baie; puis, après

avoir successivement contourné à petite distanceplusieurs autres
pointes de la presqu'île, nous arrondîmes une île auprès de la-
quelle je fis mouiller par quatre brasses fond de vase, à environ

un mille du rivage, dans une anse parfaitement abritée de tousles
vents. Pendant la nuit, le temps qui de\lnt très-mauvais augmenta

encore à mes yeux le prix de la magnifique baie où nous étions
,

et sur laquelle je donnerai tous les renseignements nécessaires
dans l'explication,qui doit accompagner l'atlas des caries du

voyage de la_ Favorite.

Noie 8, page 3o5.

Plusieurs voyageurs ont assuré que, dans l'intérieur de l'Afri-
que,les nègres représentent le diable avec une peau blanche

; par
la même raison les Chinois barbouillent de rouge leur mauvais
génie et lui mettent des moustaches noires, pour le rendre plus
effrayant et plus hideux. Une pareille découverte n'a rien de bien
flatteur pour les habitants du nord de l'Europe, qui sont si fiers
de leur teint et surtout de leurs brillantes couleurs.
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Combien, avait raison notre bon la Fontaine, quand il disait

«
qu'il n'y a point d'être animé au monde qui ne croie être sorti

« parfait des mains du Créateur, et qui voulût rien changer à sa
«

forme ou à sa couleur!
».

Dans quel pays la vanité ou les caprices
de notre pauvre espèce ne rappellent-ils pas la fable de la.,Besace,

et nefont-ils pas sourire l'observateur, qui lui-mêmepaye aussi son
tribut à l'humaine faiblesse?Le non habitant de l'Afriquene peut
concevoir que nous attachions quelque prix à notre chevelure fine

et longue
-,

et que nous, n'admirions pas la toison rude et crépue
qui couvre son crâne, durci parle soleil..La favorite d'un prince
indien ou d'un sultan malais, à laquelle sa mère a fait acquérir,

par mille expédients et au prix -de mille supplices, un embon-
point qui a pour-ainsi dire confondu tous ces appas que les femmes
de nos contrées sont si jalouses de conserver longtemps, regarde

avec mépris la taille fine et élancée, la charmante tournure et les :

traits délicats de la Française Iransplantéeen,Asie. La Chinoise,
toujourspprtéesurlesbras de deux,esclaves,compare avecorgueil

son pied brisé et informe au pied si gracieux, si bien fait d'une
Parisienne, quei dans sa pitié, elle plaint de pouvoir marcher.
Enfin, il n'est pas jusqu'au hideux Cochinchinois qui n'admire

avec complaisance son nez large et aplati, sa bouche énorme et
dégoûtante de jus de bétel, et même ses dents noires, sales et à

demi rongées par la chaux
v. .comme des avantages qui.composent

le suprême degré de beauté : à ses yeux, un nez long est une
monstruosité, une aberration de la uature; des dents blanches

et bien rangées, une peau dont la couleur le dispute au lis et
àla l'ose, n'obtiennent de lui qu'un regard de dégoût et de pitié.

Un des principaux officiers du gouverneur général du Ben-

gale fut envoyé en 1821 en ambassade auprès du souverain de
la Cochinchine, et emmena sa femme avec lui à Tourane. L'arri-
vée de l'Européenne, jeune et jolie Anglaise, fut, comme on lé

pense bien, un grand événement pour lés deux sexes cochin-

chinois ; et partout où la belle étrangère, qui n'avait pu suivre

son mari à la cour de Hué-Fou, allait se promener, la foule des

curieux se pressait sur ses pas. Enfin le bruit en vint jusqu'aux
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oreilles du roi, qui, ne pouvant satisfaire lui-même sa-curiosité,
expédia sous quelques prétextes un de ses favoris à Tourane,

pour voir la jolie Anglaise et savoir si elle pouvait être comparée

aux beautés cochinchinoises.
L'envoyé revint bientôt auprès de son maître, auquel il fit de

l'Européenne un portrait qui était, comme on le pense bien,

tout en faveur de ses compatriotes; enfin le barbare le termina en
disant, avec, un air de profond dédain,

« que l'étrangère avait des

«
dents de chien (blanches), et un teint de fleurs de patate (blanc

« et rose). »
Que l'on dise après cela qu'il y a des types de beauté !

Noté g, page 280. ".".''
Notre ancien et illustre hydrographe d'Après de Mannevillette,

qui a laissé sur les mers de la Chine des documents auxquels

ses .successeurs, même les plus modernes, n'ont trouvé que peu
de chose à changer ou à ajouter, raconte, pour faire connaître
les moeurs des- habitants du Tsiampa et afin de donner une idée
de leur caractère traître et méchant, ce qui arrivai au commen-
cement du siècle dernier, à une frégate française que le besoin
d'eau et de rafraîchissements avait forcée de relâcher sur ces ri-
vages, alors inhospitaliers.

-
J'ai copié textuellementle récit de d'Après, afin de lui con-

server la teinte dé naïveté et surtout de vérité dont tous les écrits
cle cet auteur-sont empreints, et qui, j'en suis persuadé, plaira aux
lecteurs.

•

«La côte entre l'île Vache et celle du Tigre forme une grande
baie ou enfoncement, dans lequel se déchargent plusieurs ri-
vières.

«
Ce fut en cet endroit qu'aborda, en 1720, la frégate la Ga-

latée, appartenant à la compagnie de France : elle était comman-
dée par M. le Gac, qui fut contraint d'entrer dans cette baie, où
il espérait trouver de l'eau et des rafraîchissements. E. envoya à

terre le canot du vaisseau avec deux officiers, demander aux
habitants la permission de faire de l'eau et de traiter de quelques
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vivres. En approchant du, rivage, ceux-ci, éri grand nombre,

parurent disposés,-à leur rendre service; ils leur envoyèrent une
pirogue pour les conduire: à l'entrée d'une belle ilvière d'eau
douce, dans laquelle il y avait plusieurs bateaux et de petites
galères.: c'était le seul endroit :de la côte où l'on, pouvait aborder
facilement. H se présenta encore là une troupe d'habitants ,.<jui

témoignèrent, par différents signes, souhaiter .qu'on abordât et
qu'on mît pied à terre. Les deux officiers y descendirent, après

avoir: ordonné au patron du canot ;et à l'équipage de rester jus-
qu'à nouvel ordre,sans entrerplus avant dans la rivière.. ".

.

«Les principaux de ces habitantsconduisirentces officiers dans

un Alliage, composé de plusieurs cases ou maisons bâties sur 3e

bord de cette ri\ière. Une heure après, un grand nombred'Indiens

vinrent, par des démonstrations
,
demanderau canot de leur livrer

les armes.;Le patron les refusa; et, sur ce qu'il aperçut qu'un des
.

principauxmontrait au peuple,.avec desexclamations de joie, les

épéés des deux officiers dont il s'était emparé, craignant d'être
surpris,.il se.dispo.sâà.retourner abord du.A'aisseau, pour y.faire

: lé rapport dece .qu'iliYenait de..vofr.:Aùssitôt.deax:grands.b.ateaux

armés sortirent de la rivière pour lui couper le chemin ; mais il
eutl'adresse de les éviter,

.
.; :. ; ...

.1
.

o A cette nouvelle, M. le Gac fut d'avis d'envoyer la .chaloupe et
lé canot avec quelques troupes, pour obligerces insulaires.à rendre

ses deux officiers.
:
Au moment qu'on se préparait à exécuter ce

dessein,.on vit paraître deux bateaux,.qui n'approchèrent qu'à la

portée du canon. Les deux officiers se montrèrent, et l'on envoya
le canot pour leur parler. Dès qu'il fut.à la portée de lavoix, ils.lui
crièrent de ne point aborder, et de cacher les armes,'parcequ'au
moindre mouvement qu'il ferait, on menaçaitde les poignarder.
En .effet, ils étaient fiés, et avaient chacun auprès d'eux un In-
dien, avec un poignard nu à la main, Us dirent qu'étant desr

cendus à terre, on les avait .dépouillés,: et qu'après, plusieurs
mauvais traitements, on leur avait fait passer la nuit"au sep 1.

Après cet entretien ; les,bateaux s'en retournèrent à terre..;

1 Espèce de pilori. '
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«
Le lendemain ils reparurent, et l'on apprit que le roi du pays ,

à qui l'on avait mandé l'arrivée de ce vaisseau, envoyait un mis-
sionnaire pour s'informer de ce que c'était.

«Deuxjours après
,

le sieur Gouge, Français de nation
,

né en
Picardie, et prêtre missionnaire, arriva de la part du roi. H était

venu en cette contrée en i685, sur l'escadre de M. de Chaumont,
et il y était demeuré depuis ce temps. Ce bon ecclésiastiquemé-
riterait ici un éloge particulier : son zèle ardent à rendre service

aux deux prisonniers, le danger qu'il courut en s'exposant au
ressentiment des habitants du pays, marquent le caractère d'un
homme de bien

,
et digne de son état.

o
Le lendemain le fils du roi arriva au village. Informé du mau-

vais traitement cp'on avait fait aux deux officiers
,

il venait s'en
faire rendre compte : il écouta leurs plaintes, et promit de leur
rendre justice, mais il voulutque le capitainedu vaisseau, ou son
second, descendît à terre. On ne crut pas devoir se refuser à sa
demande : M. Gravé de la Bellière, capitaine en second, se rendit
auprès de lui. Ce prince le reçut honorablement, et lui apprit que
le roi son père l'avait envoyé pour s'informer des insultes que les
étrangers avaient reçues ,

et leur en faire faire une réparation con-
venable; ensuite il les fit tous conduire chez un mandarin", où

on leur servit un dîner, qui fut suivi d'une comédie, le tout à la
manière du pays.

-

«
Le spectacle fini, les officiers furent conduits à l'audience du

prince, pour être témoins du châtiment des coupables. On les

amena le sep au cou, et on les fit asseoir le dos tourné devant
lui, comme indignes de le regarder. Après une réprimande des
plus sévères sur leur mauvaise foi, il les condamna à l'amende de
cinquante mille caches 1, et fit donner à chacun cinquante coups
de bambou2 sur les reins.

«
Après cette exécution, M. Gravé eut permission de s'en re-

tourner, sous condition cependant qu'il reviendrait le lendemain,
et on promettait de lui remettre les deux officiers et de lui donner

1 Cette somme vaut 25 écus de noire monnaie.
2 Gros roseau très-dur.

ii. 3o
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des rafraîchissements qu'on faisait venir. On permit aussi à la cha-
loupe de faire de l'eau.

«
M. Gravé ne crut pas devoir s'opposer à ce qu'on exigeait de

lui : il partit, et revint le.jour suivant auprès du prince, qui le
reçut fort civilement, et l'invita, avec les deux officiers, à dîner
chez lui. Après le repas, on joua la comédie, qui fût interrompue
par un mandoye ou courrier du roi, chargé d'une lettre adresséeau
prince, contenanten substance, que l'intention de sa majesté était

« quele vaisseau levât l'ancre de la rade où il avait mouillé, pour
«

aller dans un meilleur port, et entrer dans une grande rivière,

«
éloignée de huit ou neuf lieues au delà; que souhaitant voiries

«
officiers, il voulait qu'ils fussent conduits par terrejusqu'à Féne-

« rie., où il.faisait sa résidence. »
«Cette lettre fut un motif au prince pour ne pas tenir la pro-

messe qu'il avait faite le jour précédent. On eut même beaucoup
de peine à obtenir de lui la permission d'envoyer à bord du vais-

seau un des officiers informer le capitaine des nouveauxprdres du
roi. U ne l'accorda qu'à condition que celui qu'on dépêcherait
reviendrait le même jour; mais pour-ne pas se démentir de la-

bonne intention qu'il avait d'abord marquée, il envoya deux
buffles

, -
quelques cochons ', et d'autres rafraîchissements.

:. «
Il est aisé de voirpar la première demande, qu'on avait dessein

de s'emparer du vaisseau, en l'attirant dans un endroit d'où il
n'eût pas eu la liberté de prendre le large ;,mais M: le Gac était

trop prudent pour donuer dans le piège : il s'en excusa, sons pré-

texte des venls contraires, et de quelques inconvénients qu'il fil

naître. Sans risquer son vaisseau ni son équipage
,

il attendit pour
voir où aboutiraient les menées de ces peuples ; et il ne voulut
abandonner qu'à la dernière extrémité des officiers qui s'étaient
sacrifiés pour le service et les besoins de tous.

.-• «
On ne put pas de même éluderle voyage de Fénerie : il fallut

s'y disposer et essuyer des fatigues incroyables; néanmoins le

manque de vivres, les chemins presque impraticables', les incom-

modités d'un cbmat brûlant, ne leur furent pas si sensibles que la
dureté et l'insolence de leurs conducteurs. Ces misérables eurent
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pour eux des façons si barbares-, qu'ils: furent plusieurs fois forcés

d'en porter leurs plaintes au prince qui venait avec eux.

e Après neufjours de marché, ils arrivèrent enfin à Fénerie. Es
mirentplus de temps qu'il n'en fallait pour s'y rendre, parce qu'ils
furentretardés sous: différents prétextes : on les.obligeaitquelque-
fois de retourner sur leurs pas , ou de s'écarter du'vrai chemin;

on les conduisait aussi sur le rivage pour communiquerdifférents
ordres, ou donner des avis à bord du vaisseau.

«
À leur arrivée

,
ils allèrent descendre dans la maison du mis-

sionnaire, qui n'épargnarien pour les bien recevoir. H leur pro-
cura tous les secours qui dépendirentde lui, jusqu'à se priver de

son nécessaire. Plusieurs chrétiensdu pays les vinrent visiter, et
leur apportèrent des vivres pendant le séjour qu'ils firent.

<<Lelendemain, le roi leur envoya dire par un officier qu'il
souhaitait les A'oir le même jour. Ils parurent, accompagnésdu
missionnaire, el passèrent à cheval une rivière étroite,mais pro-
fonde de dix pieds. Es trouvèrent à l'autre bord une nombreuse
populace, que la curiosité y avait attirée : de là ils furent conduits
à la salle d'audience. L'édifice n'offrait rien qui pût charmer les

yeux; il n'était relevé ni par l'architecture, ni parla richesse des

ornements : c'était seulement une espèce de halle, composée de
deux grands corps de bâtiments, sans étages, soutenus par des
colonnes de bois rouge fort simples; Le trône où le roi était assis

ne se ressentait en rien de l'éclat et de la magnificence de ceux de

ces rois orientaux, dont plusieurs voyageurs onliaissé de si poïn-

peuses descriptions. C'était un simple marchepied, élevé et cou-
vert d'un tapis; derrière il y avait un paravent de vernis de la
Chine. L'habillement du roi consistait en une robe de damas
noir, brodée d'or mêlé de nacre, avec des agrafes, et au-dessus

une toile de coton fort fine, garnie par le bas d'une frange
d'or, surmontée d'un petit galon d'or.;Sa couronne était de drap

rouge, sans pierreries, bordée seulement d'un petit galon d'or
du Japon. Il avait pour chaussure de petites, bottines : j'obser-
verai qu'il n'y a que lui à qui, dans le royaume, il soit: permis
d'être chaussé.

3o.
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.
«La garde qui l'environnait était composée de douze hommes,

-vêtus de soie rouée, avec un turban de la même couleur. Cha-

cun. d'eux tenait un sabre, dont la poignée était garnie d'or. A

.sa gauche, on voyait quatre mandarins pu loyes, habillés comme
le roi, à T.exceplion des bottines, et qui avaient aussi dès gardes.

A sa droite, un mandarin de la Cochinchine, ensuite plusieurs

autres mandarins, placés chacun"selon son rang,. avec environ

deux cents, officiers, tous mis fort proprement.

.
«On fit placer les étrangers et le missionnaireà l'entrée de la

salle. Le roi, après les avoir considérés quelque temps, leur fit'

présenter le. bétel, et leur fit dire qu'il était ravi de A7oir des Fran-
çais, et charmé de faire plaisir aux sujets d'un roi.dont la gran-
deur, la puissance et la réputation s'étendaient jusque dans ses
États. Leurréponse, quimarquait la reconnaissance qu'ils auraient
de ses bontés, fut interprétée au roi :

il leur témoigna"sa satis-
faction par une inclination de tête, et se retira avec sa suite.

«Peu de temps après,, on les introduisitdansla salle à manger.
.

Le roi et sa cour étaient.déjà à table. On en. avait préparé une
pour eux, servie de quatre: quartiers, de cochon

,
deux rôtis et

deux bouillis, de quelques poules,.et d'autres mets àla.mbde du

pays. Ce premier service fut relevé, par des blancs de poules ha-
chés, avec quelques, confitures. Le roi.leur fit donner:de s'a bois-

son ,
qu'ils trouvèrent bonne; après quoi on joua la comédie.

-

«A la fin du spectacle, un des principaux mandarins envoya
demander à M. Gravé trente nécunes, qui font quatre cent vingt.
piastres d'Espagne. E alléguaitque cette somme était pour fournir
le vaisseau de rafraîchissements, et que l'usage chez eux était de

payer d'.avance. Sur ce.qu'on lui montra que celte somme était
exorbitante, il la réduisit à cinq, c'est-à-dire à soixante et dix pias-

tres; mais M. Gravé ayant dit qu'il n'était.pas alors en;état d'y
satisfaire, on lui permit d'envoyer à bord du vaisseau un officier

chercher de l'argent. Dans cet intervalle, le roi lui fit demander
s'il voulait voir, son palais

,
-qui n'était qu'à un quart de lieue; il

le remercia de l'honneur de cette offre, et se retira avec les

autres.
. -
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«Pendanlcesfeintes politesses, les mandarins tinrent un conseil,
où ils résolurent-de faire venir.de Cambosa un mandarin expéri-
menté dans la guerre, et de lui donner le commandementde plu-
sieursgalères qu'ils armeraient pourenlevërle vaisseau. Es firent à
cet effet défiler le long des côtes plusieurs troupes, qui devaient

se rendre à l'endroitdu débarquementpour celte expédition. Heu-
reusement que quelques chrétiens donnèrent avis de ce dessein

au missionnaire, qui le communiqua à M. Gravé, et en informa
îè capitaine du vaisseau, à bord duquel il eut ordre de se rendre

avec l'officier chargé
-
d'aller: chercherles : soixante et dix piastres

dont on était convenu : M. le Gac là-dessus
5 songea à prendre ses

mesures. Sa première idée était de'lever!'ancre;mais il eut honte
d'abandonner ses officiers : d'ailleurs, un départprécipité eût été,
même pour le sieur Gouge, d'une fâcheuse conséquence. Ce mis-
sionnaire représenta qu'ils étaient exposés à être dépouillés

; que
lui-même ne serait pas épargné sur lé soupçon d'avoir donné lieu
à l'évasion

; qu'alors -abandonnés et errant dans le pays, non-,
seulement la-misère les y'accablerait, mais que la-populace

,maligne et impitoyable, exercerait sur eux mille cruautés, comme
il était arrivé à l'équipage d'un vaisseau hollandais qui avait péri
sur la côte, sans que.son malheur eût pu toucher en:tien- ces
barbares.

: :..--- - "-..'';•

- « On peutjugerde la crainte que.peut imprimer un tel récit dans
des personnes qui se trouvent exposées à un semblable-danger.Au

retour du sieur Gouge et de!officier, M. Gravé et ses compagnons
firentde nouveaux efforts pour leur liberté. Ils allèrent trouver le
prince, dans l'intention de lui faire de fortes remontrances sur les
mauvais procédés qu'on tenait à leur égaid, contre le droit dés
gens et la bonne foi. Le missionnaire ne les y accompagna pas,
jugeant qu'il était plus prudent de se faire demander. La chose
arriva comme il le souhaitait. Le prince, qui ne put comprendre
ce qu'ils lui disaient,manda le sieur Gouge, qui lui fit un discours
pathétique pour appuyer leurs raisons. E répondit que le roi, les
mandarins et lui n'étaîent pas demême avis ; que cependant leurs
intérêts lui étaient chers; mais qu'il les priait dé ne plus le voir,
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parce qu'il ne voulait pas se. compromettre avec les mandarins du
Conseil. B lés reçut, - au surplus

, avec beaucoup de franchise
;
les

fitboire et manger chez lui, et pôussàla galanterie jusqu'à leur
..oflrfr des:femmes, dont-ilsle, remercièrent.- _::.

_
_,_•'•

«
Le mêmejour, vers le soir, le missionnaire eut ordre du pre-

mier mandarin d'aller. à: bord du vaisseau
,

demander de sa part
les trente nécuries où quatre cent vingt piastres qu'il avait deman-
dées en premier lieu, et de faire en sorte que le capitaine montât

avec son équipage à une lieue'au-dessus de l'embouchure de la
Tivière Baria. B ne s'acquitta de cette commission qu'avec bien
du regret: M. Gravé et les deux officiersle chargèrent d!une lettre
pouriM. le Gac.Es luimandaientque, «désespérant de. sortir des

«
mains de ces barbares-, il pouvait,appareillerquand il voudrait,

«
qu'ils étaient. déterminés à; souffrir tousles maux cni'enlraîne

« après soi.ia captivité.,»: M. le Gac, pénétré d'une vive douleur,
pria le sieur Gouge de proposer aux mandarins le rachatde ses
officierSi pour la somme. qu'As .demandaient;;qu'il leur laissait,

quatre jours pour réfléchir sur ses offres;, quecé temps expiré,!!
-mettrait à la Toile.

: :; ••::.': ,. - : -...
-.','.:•-'•: -.-. ' ':

« Cette proposition fut faite au mandarin, Aussitôt il se rendit au
village Als-à-vis duquel était le vaisseau, pour ;en,conférer avec les

autres mandarins ; et en même temps, il fit partir pour le même,
endroit le;sieur Gouge;.M. Gravé et lés deux officiers; faisant es-
pérerde renvoyer délaies troisderniers,à bord du vaisseau; mais
le missionnaire apprit, par des chrétiens bien.informés, que le
mandarin allait clans ce, village pour faire attaquer le vaisseau

,
qu'il croyaitbien chargéd'argent;que son intention était de mettre
le prêtre et les trois officiers chacun dans une galère ; et quesi le
vaisseau -faisait-la-moindre'résistance, ou que si quelqu'un des

siens fût tué; il les sacrifierait à sa vengeance. ' .: " '
.

,---'

«Es se mirent donc en chemin,,après s'être recommandés à
Dieu, et ils allèrent coucher le.même jour.à une lieue du: village
où se méditait l'entreprise. Es y'trouvèrent le prince, qu'ils saluè-

rent et dont ils implorèrent la protection. B les' assura, qu'il

assisterait au conseil;, qu'il y prendrait
:
leurs intérêts ; et qu'il
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lâcherait de rompre les desseins des mandarins. M. Gravé lui fit

présent de son épée, sur l'envie:qu'il en marqua ; mais ce prince,

en l'acceptant, le pria de n'en point parler aux mandarins, parce
qu'il avait des mesures à garder'aA'ec eux.

«
Le lendemain au matin, on'entendit tirer un coup de canon

du vaisseau, Le conseil fit demanderà M. Gravéce que cela signi-
fiait : il répondit que c'était le signal du départ ; dans le moment,
les mandarins entrèrent en composition; de sorte qu?après plu^

sieurs conférencesde part eld'autre,le zélé missionnairerépondit

sur sa: tête de la sûreté des conventions ; savoir: que les trois
officiers seraient embarqués dans un bateau avec huit nageurs,,et
que le sieur Gouge les accompagnerait à bord de. leur vaisseau

pour receAroir les quatre centvingt piastres de rançon. On fit aussi
partir un second bateau,, sous prétexte d'escorte, avec dix ou
douze hommes armés de sabres,et de lances, qui suivaient le pre-
mier. Es.arrivèrent à sept heures du soir près du vaisseau : la
chalounevintles recevoir. On- fit au missionnairemilleremercî-

inenls pomles soins qu'il avait pris dans une affaire si épineuse
,

et pour l'heureux succès de sa: négociation : on lui compta les
.

quatre cent vingt piastres, et: il; s'en retourna à terre.
.

;, « Leiendemain au.matin., le sieur Gouge revint à borddu vais-

seau,dela part des mandarins
,

demander la chaloupe pour faire

transporter des buffles, des cochons, des poules et autres rafraî-
chissements qu'ils.offraient. M. le Gac répondit qu'il les recevrait,
si les mandarins voulaient les lui envoyer dans un bateau du '

pays; mais que pour lui, il n'était plus d'humeur de risquer
désormais à leur caprice sa chaloupe ni personne de son équL

page Lg missionnaire l'approuva,.et, après avoir reçu de nou-
velles.. ma«mes d'amitié, il prit congé. A l'instantle vaisseau
appareilla pour se rendre à PouloVGondor, où il avait ordre.de

•

toucher avant d'aller à la Chine. La détention,des officiersle fit

rester trente,jours à la.côtede Tsiampa.»



472 ' ' .' ' NOTES.

Note 10, page 3ig. ','..
Parmi les Français qui combattirent pour remettre le roi Gya-.

Long sûr le trône de Cochinchine, MM. Dayot, Chaigneau et
Vannier se firent particulièrement distinguer, non-seulementpar
leur courage et leurs talents, mais encore par une conduite sage
et mesurée.qui leur valut l'amitié et la protection particulière de
leur nouveau souverain. A la mortde celui-ci, qui arriva en 1819,
deux seulement de ces mandarins français- existaient encore :
M. Dayot s'était noyé, peu d'années auparavant, sur la côte entre
Tourane et Hué-Fou,.alors qu'il commençaitune nouvelle carte,
qui devait compléter les superbes travaux hydrographiaues exé-
cutés par lui sur la côte orientale delà Cochinchine. B périt vic-
time de son désir de donner à la France les cartes de ces contrées
peu connues.

Quelques années avant la paix de 1814, M. Chaigneau obtint
du vieux roi Gya-Long la permission de faire un Voyage dans la
patrie qu'il avait quittée depuis tant d'années. Le dévouementet
l'affection dont, au milieu dela faveur qui l'entourait à la cour de
Hùé-Fou, il avait toujours donné des preuves à ses compatriotes,
lui assuraient d'avance une honorable réception à Paris : aussi
lorsqu'en 1831 M. Chaigneau retourna en Cochinchine, il fut in-
vesti du titre de consul de France dans: ce royaume. Un pareil,
choix tombé sur un homme, sage, .instruit, et. d'une grande,
loyauté, devaitassurer à nos marchands de grands avantages-dans

ces contrées ;
malheureusementtoutes les espérancesque l'on avait

conçues furent détruites parl'avènement au trône du souverain
actuel, lequel eut bientôt oublié les recommandationsde son père
en faveur de la France, et principalement en faveur de M. Chai-

gneau,qui, à son retourà Hué-Fou, partagealadisgrâcedes anciens
mandarins ses compagnons d'armes, et eut à lutter contre la dé-
fiance et lajalousie des favoris du nouveau prince. Cependant sa
protection fut encore d'un grand appui pour nos armateurs ; mais
enfin ayant perdu tout espoir de regagner à la cour son ancienne
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influence,','qu'il avait compté employer pour les intérêts de sa pa-
trie, M. Chaigneau

,
accompagné de M. Vannier, dont les impor-

tants services avaient été également payés d'ingratitude par le
gouvernement cochinchinois, abandonna pour toujours cette con-
trée en 1828-

Ces deux Français, qui ont,noblement soutenu, pendant de
longues.annéeset au milieu.des événements difficiles d'une guerre
civile.sanglante,la réputation de courage et de fidélité des enfants
de la France, et auxquels leurs compatriotes sont redevables de
la considération, dont ils jouissent en Cochincliine, maintenant
retirés a L'orient, leur.'Aille"natale, y, goûtentun repos honorable-;

au sein de l'aisance, fruit de leurs travaux.

Note. ii, page,434...

TRAVERSÉE DEPUIS LES ANAMBAS JUSQU'A JAVA.

(Extrait de mon journal/,) -..:'.
.

Le 4 ami dans l'après-midi, toutes les opérations hydrogra-
phiques sur l'archipel des Anambas étant terminées, je fis gou-
verner au S. E. pour aller chercher le détroit de Carimata. J'avais
l'intention de vérifier la position d'une partie des. petites îles
dont ces parages sont semés, et parmi lesquelles Saint-Julien a
échappé aux recherches de plusieurs navigateurs modernes. Je
désirais en outre faire la carte du petit archipel du Saint-Esprit;
mais là violence du'-courant qui nous entraînait dans lé S., et
la faiblesse des brises, me forcèrent d'y renoncer.

En effet, le lendemain au point du jour, les vigies aperçurent
à toute vue dans l'E. Saint-Julien,'dont la corvette aurait dû,
d'après la route que nous suivions, passer à petite distance.
Cette île, qui m'a paru peu élevée, est bien placée sur les cartes
anglaises d'Horsburgh.

A midi, nous étions par o° 44' de latitude N. et io4°.a' de
longitude orientale : la sonde rapportait trente-huitbrasses, fond
dé vase ;

le courant nous avait portés de trente milles au S. O., l'île
Saint-Julien restait au N. 48° E., et la plus considérable des îles '
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du Saint-Esprit, à grande distance dans le N. 48° E. Nous, dé-
passâmes également:, avec une brise faible de N. E. et de 'N., qui

ne me permit pas de les approcher, les. îles Victoriet Barren.,
ainsi que l'île Barbe ,plus_grande que les deux autres, et qui, à
six heures du soir, paraissait encore dans le S. 6o° E. Au même
moment,.onrelévait au N. 48°-E. la plus grande.îlede l'archipel
du Saint-Esprit.:,alorsle ciel était couvert et orageux. Nous eûmes
le spectacle.d'une trombe qui se forma au milieu d'un grain,
mais elle dura trop peu de temps pour nous-donner de l'inquié-
lude.;là brise était constamment faible et variable; enfin tout
annonçaitle voisinage de l'équateur, que nous franchîmes dans la
nuit, et au S. duquel nous trouvâmes;le lendemain matin, 6 avril,

au lever du soleil, un ciel clair, l'horizon sans nuages et une jolie
petite brise de N- E. A midi, nous étions déjà.par o° 4y' de lati-
tude S. et io5° ig' de longitude orientale : la sonde rapportait de
trente à trente-cinq brasses ; nous gouvernions au S. 56° E., pour
aller reconnaître l'île de Garimata, dont les vigies aperçurent le
pic, à six heures.., quoiqu'il fût encore éloigné de vingtlieues. Au
jour, on relevait ce pic au N. 8.3° E.,.et la pointe la plus occi-
dentale de Souroutou,11e située à l'O. et très-près de Carimala,

au S. 6;i°E. '.',.' .:-:,. '-..-
„

'.:.- ---.
Là sondé ne rapportaitplus quevingt-septbrasses, fonddevase;

et déjà nous éprouvions des changements dans le ventet dans la
direction du .courant. Celui-ci, qui d'abord avait porté au S. O.,
s'était dirigé ensnitepeu à peu vers le-„S., en augmentant de force,
à mesure que nous approchions de l'entrée du délToit.de .Cari-

mala; et enfin, lorsque nous donnâmes-dansce dernier, il se di-
rigea vers le S. E. ; mais dès lorsil ne conserva plus constamment
la même rapidité; ce que j'ai, attribué, à l'influence des marées ou
des rivières qui viennent se jeter à la mer sur cette partie des
côtes de Bornéo. Les brises soufflaient de plus en plus mollement
et variaient: depuis le.N. jusqu'à l'O. ; le temps était incertain
et se couvrait plusieurs fois. dans.la mêmejournée, puis: redeve^
naît serein; enfin tout.annonçait la transition de la mousson de
N. E., que. nous quittions, à celle d'O. qui. régnait encore dans
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la mer.de Java, mais qui touchait à sa fin ; autrement cette tran-
sition aurait été beaucoup plus brusqué et accompagnée

:
de

grains très-violents, d'orages et de torrents de pluie.- • . .

Là violence du courant, qui nous porta au S. E. dès que nous
fûmes près de Garimata, me. força de.faire gouverner, successi-

vement,depuis le S, 56° E. jusqu'au S. .33°.E., afin de pouvoir
laisser cette dernière ile à l'E. Nous en passâmes très-près, ainsi

que de Souroutou, La première est montagneuse et très-élevée;

l'autre est assez unie et n'offre de coEines que dans.sa partie mé^

ridionale, qui est couverte de bois, ainsi que tout le restede l'île.
Le canal quila sépare de sa voisine m'a paru trèsrsain.-.

:
A midi, nous passions très-près de ces deux terres :: le temps

était magnifique, les nuages, avaient disparu, la brise soufflait
faiblement du S. O. et de.l'O. et agitait à peine la:mer.A la nuit,

on releva là pointe la plus occidentale de Garimata au.N. 33° .0. ;
celle de l'E., au N. i3° O.; le pic, au N..5°.E. Le plomb rapportait
quinze brasses, vase.

.
,..

.

.

Généralementtoutes ces terres sont bien placées,surles cartes
anglaises; cependant nous avons-trouvé qu'Horsburgh .met Gari-

mata cinq;minutes trop à TE. A cinq heures, nous relevions cette
dernièreîle au N. 5°E.,: alors je fis mettre le cap au S. 670 E.

pour aller reconnaître la côte de Bornéo, le long, de laquefle les
sondes, sont régulières:, au lieu que de l'autre .côté du détroit, il
existe une foule d'écueils que rien n'annonce, et parmi, lesquels
il faut compter le banc de l'Ontario. Nous en passâmes, vers six
heures,du soir, à environ trois lieues..Dans ce moment, le cou^
tant nous entraînait avec une vitesse de trois milles à l'heure :

aussi,.:quoiquil fît presque calme, nous.dépassions les terres rapi-
dement; une ancre était toujours prête à tomber, car dans ces
parages, il y a plusieurs.dangers qûi-sont à peine connus,:mais

nous n'aperçûmes.rien : le fond ne varia que de seize,à vingt
brasses,,vase, Laluneéclaira,notreroute pendantla nuit, quilut
•belle, mais d'une.chaleur étouffante..Au jour, les vigies distin-
guèrent une haute montagne située sur les côtes de Bornéo, et
marquée.sur les cartes comme point de reconnaissance. A midi.
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nous la relevions au N. 8i° E., à environ- douze lieues de dis-

tance :
la sonde rapportait quatre brasses, fond de vase ; et comme

le courant était beaucoup moins fort que la veille, et que, malgré
le calme, la corvette gouvernait parfaitement, je me décidai à
faire route toute la nuit, le cap au S., pour franchir les trente
lieues qui nous séparaient de l'île du Rendez-vous, et aEer von'
cette terre qui, placée sur la côte de Bornéo et entourée de sondes
parfaitement connues, sert de point de reconnaissance. Le plomb
fut jeté à des intervaflestrès-rapprochés, et nous trouvâmes cons-
tamment dix-neuf à vingt brasses-, vase.

Le 8 avril, au lever du soleil, la brise soufflait à peine et
variait du N. O. à l'O. : le ciel était couvert et orageux; cepen-
dant les vigies découvrirent sur la .côte de Bornéo une haute
montagne, que j'ai supposé être High Peak, marquée sur les

cartes anglaises, mais dont la position n'est pas assez bien dé-
terminée pour servir aux relèvements. :

-

A onze heures du matin, un temps plus clair nous permit de
prendre connaissance de Rendez-vous-island, éloignée de huit
lieues dans ce moment, et dont il ne paraissait que les parties les
plus hautes. A midi, nous étions par 4° io' de latitude S. et
107° 32 ' de longitude orientale : alors, jugeant que notre position
était bonne pour éviter les dangers qui s'étendent à l'E. et à l'O.
du canal,jedonnailaroute au S, pour en passer à égale distance,
et la sonde augmenta à mesure que nous fîmes du chemin. A

cinq heures, elle rapportait vingt-huit brasses, fond de vase, el

nous avions dépassé la plupart des dangers. A six heures, les
vigies reconnurent l'île Basse et Poulao-Mancab, situées au S.
de Rendez-vous-islandet le long de la côte de Bornéo, qui est si
basse dans cette partie qu'eEe ne paraissait nullement. Les relè-

vements pris sur ces petites îles et le résultat des angles horaires
observés dans l'après-midi m'ayant donné la certitude que nous
n'avions été portés ni à l'E. ni à l'O. par les courants, je fis con-
tinuer de courir au S., afin de passer au milieu du canal, formé
parles écueils elles bancs qui environnent la pointe S. O. de
Bornéo, et par les nombreux récifs que projette à une grande
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distance vers l'E. la côte dangereuse de Billiton. Nous eûmes
pendant la nuit'un peu de brise, et à quatre heures du matin,
l'estime nous mettant par le travers du récif le plus.avancé vers
le S., nous gouvernâmes au S. 33° E.,; et la corvette entra dans
la mer de Java.

Je me suis borné à donner les routes que nous avons, suivies
dans le détroit de Garimata, non-seulement parce que mes ob«

servalions n'auraient pas été appuyées sur une assez grande
connaissance de ces parages, mais encore:parceque les instruc-.
lions d'Horsburgli sur la nier de Chine, et la beEe carte dressée

par lés capitaines anglais Ross et Maughan ne laissent rien à dé-
sirer sous tous les rapports. Ces deux officiers dé la marine de la
compagnie ont parfaitement déterminé toute la côte de Bornéo
depuis. l'équateur jusqu'au ge degré de latitude méridionale,
ainsi qu'une partie des dangers.dont le détroit de Garimata est
rempli. Cependant il y en aencore beaucoup qui ont échappé.
d'autantplus facilementà leurs recherchesque, dans ces parages,
la mer étant presque toujours tranquille, on n'aperçoit les écueils

ou les récifs que très-difficilement.

' E y a peu de temps encore qu'un bâtiment américain a décou-

vert un banc dans le S. O. et à peu de distancede Souroutou, sur
la route même que suivent ordinairement la plupart des navires
qui franchissent le détroit de Garimata : aussi les capitaines, inti-
midés par la perte de plusieurs bâtiments, qui ont fait naufrage

sur le récif l'Ontario et sur d'autres écueils voisins de Souroutou,
préfèrent le détroit de Gaspar, quoique plus étroit, plus, dange-

reux même que celui de Garimata, mais qui est mieux connu.
Je désirais vivement faire la carte de la côte orientale de Bil-

liton, que les hydrographes anglais,ont négligée, et que les ma-
rins du commerce redoutent beaucoup à cause des rochers dont
eBe est hérissée et de la multitude de forbans auxquels eBe sert
de repaire; mais le peu de vivres qui nous restait à bord me
força de renoncerencore à ce projet.

Le .g avril, à sept heures du, matin, les vigies n'ayant aperçu
la terre dans aucune direction, je donnai la route au S- 43° E.
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pour aller reconnaître la pointePanta, qui forme un des côtés de
l'entrée du détroit de Madura, dans lequel est si tué Sourabaya,
où je comptais relâcher.

.. _
A midi, nous nous trouions par 4° 10' de latitude S. el

107° 32' de longitude E. : la chaleur se faisait sentir d'une ma-
nière accablante; le ciel était sombre et pluvieux;la brise d'O.
soufflait par intervalles; enfin tout annonçait que nous:allions
lutter contre la mousson d'O- expirante: "aussi n'étions-nous,
le 10 avril à midi, que par 3° i5' de latitude S. etioS" 56' de
longitude orientale. Cependant nous commencions à apercevoir
quelques bâtiments européens et même des caboteurs, qui fai-

saient, comme la Favorite^ route pour Java,, et profitaient de la
brise favorable ou louvoyaient contre les vents d'E. et de S. E.,
qui ordinairement amenaient des grains de pluie, auxquels suc-
cédait une bonne brise de N. O., qui malheureusement ne du^

rait pas plus de deux heures. Cependant le courant au S.-se
soutenait toujours; ce qui me fait supposer qu'il doit être bien
violent pendant la force de l'une et de l'autre mousson^quoiqu'il"
suive des directions,diamétralement opposées : car, lorsque le vent
de N. E. souffle dans la mer de Chine, il court au S. O., S. et.
S. E,; et au contraire, pendant la mousson de S. O.,il porte au
N. E., N. et N. 0. Mais dans cette dernière saison les vents d'E.
règnent sur les côtes de Java, et à mesure que les bâtiments.re-

montent vers le N., ils trouvent des coups de vent et des orages
de plus en plus fréquents., qui rendent parfois fort dangereusela
na\igaliondudétroit que nousvenions de franchirsi paisiblement.

Le 12 avril à midi ,îa latitude étaitde 5° 43' S. et 109° 18' de
longitude orientale: la pluie tombait par torrents; la brise va-
riait du S. au N. E. par l'O. ; mais lé temps s'éclaircit un peu
dans la soirée, et les vigies aperçurent les terres de Java, dont

nous étions alors à vingt-cinq lieues environ : je lis gouverner:aù
S. 33° E., pour aller prendre connaissance dé la côte à-quelques
lieues à l'O. de la pointe Panka;:bientôt nous vîmes l'île Lubel,
dans le N. 78° E., et plusieurs autres terres dans le S. 54° 0.
et dans le S. 24° 0.
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.Le jour suivant nous ne fûmes pas plus favorisés par la brise

que la veille :: :eBe. resta toujours faible et varia du S. E. à l'E.
A midi, nous nous trouvions par 6° 18' S. et par iog° 4o' de
longitude orientale. Lubek restait au N. 48° E., et Java s'é-
tendait del'O. S, O. au S. : le temps était assez clair, et comme
j'avaisTin terition de faire route toute la nuit suivante, si la brise
devenait lavorablé, je fis gouverner au S. 44° E.; pour lon-

ger la côte, et nous mettre àmême de doubler la pointe Panka

avec le ventd'E., que je devais redouterpour le lendemain, d'a-
près l'expérience:que j'en avais acquise le jour précédent. '

La brise se soutintjusqu'à minuit au N. et au N, E., puis elle
fit place au calme, auquel succédèrentdes grains dans toutes les
parties de .l'horizon;un seul, qui vint du N. 0., donnadu vent,
et nous en profilâmes pour avancer rapidement vers le S. E. ;
mais bientôt, là corvette afla trop vite pour la sonde, et comme-

,

les feux que.nous distinguions parfaitement à terre étaient une
preuve certaine.que nous en étions à très-petite distance, je fis

mettre en..travers .pendant une heure : l'horizon paraissait en-
flamméparles éclairs

; le tonnerre se faisait entendre dans toutes,
les directions ; la chaleur était étouffante. '

A quatre heures je fis remettre en route : la brise avait varié

au S. O; et se soutenait : aussi étions-nous, au jour, à deux lieues
de terre et à. sept environ de la pointe Panka.

.
Cette partie de la côte orientalede Java est généralementbasse ;

on distingue quelques terres élevées, mais elles sont dans l'inté-
rieur. Je n'ai vu près du rivage aucun point assez remarquable
pour pouvoir servir d'amers; j'aperçus seulement sur le bord de
la mer une dune qui présente quelque ressemblanceavec un fort
crénelé. De cette dune à Panka, il y-a six:lieues environ; dans
cet espace la côteest basse et uniforme

; seulementon i-émàrqué
la grande montagne auprès .de laqueffe est située Sourabaya, et à
peu de distance de la. mer on reconnaît plusieurs collinesplacées
parallèlement:et d'une forme aflongée. Efles sont appelées Cof-
fins (cercueils) parles marins hoflandais et servent de reconnais-
sance pour attirer sur cette partie de l'île.
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A uneheure, le pavillon hollandais, déployé sur un petit fort,

nous fit reconnaître la pointe basse et sablonneuse de Panka,

que nous contournâmes àtrès-petite distance; et au moment où,
la relevant au S. O., j'allais faire mouiller près du fort, par
quatre brasses, le pilote, que le pavillon bleu et blanc déployé

au mât de misaine et plusieurs coups de canon avaient prévenu
de notre arrivée, monta à bord. La manière singulière dont les
mâts et le corps de son embarcation étaient peints, la rendaient
très-reconnaissable: c'est un bariolage noir et blanc qui se voit
de fort loin; ce qui, du reste, est assez inutile, car la crainte des
pirates malais empêche ces pilotes de venir prendre les navires

au large ; ils les attendent toujours à l'entrée des passes.

,

Dans les environs de la pointe Panka les sondes sont très-fai-
bles

,
mais diminuent régulièrement à mesure que l'on approche

de son extrémité. Dans l'O., et à deux milles de terre, le plomb
rapportait huit brasses, vase'; plus au large, nous en avions trouvé
yingt et vingt-deux dans des endroits où la carie en porte de

trente à trente-cinq; en dedans delà pointe, on trouve encore,
moins de profondeur, car à trois heures nous franchîmes un banc
de vase sur lequel il n'y avait pas plus de. quinze pieds d'eau, et
qui est situé à la partie la plus resserrée du détroit : nous étions
alors entourés d'une foule de caboteurs quifaisaient la même
route que la Favorite.

• - ' '

A quatre heures et demie, nouscontournâmesun banc de sable,

sur le milieu duquel est bâti le fort d'Orange, qui défend la .passe
et n'est séparé de Java que par un canal très-étroit et peu pro-
fond. C'est dans cette partie du détroit que l'île de Madura m'a

paru se rapprocher le plus de Java.
Vis-à-vis Panka les deux terres sont à cinq lieues.environl'une

de l'autre'; et devant le fort d'Orange, à peine sont-elles séparées

par un passage de deux milles
; mais à mesure que l'on avance

vers le S., le fond augmente. Cependantle pilote n'osa pas .enga-

ger la corvette dans ces passes étroites, avec la nuit qui commen-
çait à devenir obscure : il demanda à mouiller, et l'ancre tomba

par neuf brasses, fond de vase.
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Nous relevions le fort d'Orange au N., à trois milles environ.
Les terres qui bordent les deux côtés du détroit sont très-basses,

surtoutcelle de Madura, surlaquefle on n'aperçoitpas même une
cofline; mais dans l'intérieur de Java-on voit de très-hautes

montagnes.
Les rivages de l'une et de l'autre île sont couverts de villages,

où beaucoup de pirogues, bien faites et blanchies à la chaux,
qui sillonnentle détroit, ne parviennent qu'après avoir passé sur
des bancs de vase dont les bords s'étendent beaucoup au large et
rendent les passes si étroites et si peu profondes

,
qu'à peine une

frégate du second rang peut remonter jusqu'à Sourabaya.
Pendant la nuit le temps fut orageux et très-sombre, mais' il

ne plut pas. Au jour, la brise soufflait de l'O. et le flot commen-
çait :

alors le pilote fit appareifler la corvette. Nous passâmes ra-
pidement devant le viEage de Gressy,. situé sur la côte de Java.

' Sa rade était couverte de caboteurs, parmi lesquels j'en remar-
quai un bon nombre d'européens. On dit que cet endroit est le

centre d'un commerce considérable et queles réparations des
navires s'y font à meilleur marché que dans aucun autre port de
l'île.' -----.: •.....;.:......

Gressy esta environ deux lieues de Sourabaya, devant lequel

nous mouillâmes à huit heures du matin, par huit brasses d'eau,

au milieu de plusieurs grands navires, et à peu de distance d'une
corvette hollandaise.

01
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